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PREFACE. 

^el eji le deffein qu’on fè propofè 
dans ce Recueil. 

^ N ne doute point que tout 
ceux , qui ont de l’amour pour 
la puretéde la morale de Jésus- 
Christ , ne Ibyent touchez 
tres-vivernent de la corruption 
que les Jéfuites s’efforcent d’y 
introduire par les opinions qu’ils ont inven- 
tées, 6c dont on a reprefenté une partie da«s 
la Morale extraite de leurs livres qui a paru 
depuis peu. Mais on peut dire que ce qu il 
y a de plus effroyable dans la conduite de 
ces Peres eft de voir qu’ils fuivent dans la 
pratique toutes ces maximes corrompues, 8c 
qu’ils ne permettent rien aux autres contre 
la loi de Dieu 8c les principes de l’Evangile,' 
qu ils ne falfent eux mêmes pour fatis faire 
leur propre convoitife, ou pour l’aggrandiJPi 
fèment 8c la gloire de leur Société. 

C’eft ce que l’on entreprend de reprefènter ' 
dans ce' Recueil, dont on donne la première 
partie au public. Et affurément cela man- 
quoit au deffein , que ce pieux 8c fçavanf 
Doéleur de Sorbonne avoit eu d’infpircr à 
tout le monde, 8c aux Jefuites mêmes, de 
l’horreur pour leur deteftable morale; puifque 
l'onne fsauroit mieux faire voir combienks 

A ' re- 
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rclàchemcns qu’ils autorifent lont dangereuij 
qu’en découvrant les abyfmes d’injuftice , d’a- 
varice , de cupidité 8c de tous les autres 
vices , où ils les ont précipitez. 

Qu’ils ne s’imaginent donc point qu’on fê 
Ibit porté à ramaffer toutes les dittcrcntes 
pièces qui compofent ce Recueil , dans le 
dell'ein ae les décrier ,8c de leur nuire; l’on 

Î irend Dieu à témoin que l’on n’y a été pouf^ 
ë que par la charité que l’on a pour eux , 8c 
par la douleur fincere que l'on a de les voir 
dans de fi mal-heureux engagemens. Onge- 
*nit de ce qu’ils font la caufe de la perte de 
tant d’ames qu'ils feduilènt , 8c qu’ils entraî- 
nent avec eux dans le précipice,- On déplo- 
ré l’ohftination avec laquelle ils ferment les 
yeux aux lumières que les Payeurs de l’E- 
glife leur prefentent pour fortir de leurs éga- 
remens. knfinl’on tremble lorfque l’on con- 
fidere qu’ils accomp'illcnt tous les jours à' la 
kttre les prophéties qui ont été faites d’eur 
à la naillinccide leur Société. 

Car n’eft-ce pas un jugement terrible de 
Dieu , l’on ne dit pas feuleipent fur les Jé- 
iiiites, mais encore fur toute ion Egliïc, 
qu’il ait fufciré prcfque dans toutes les parties 
du monde, dès l’établiflement de cette Com- 
pagnie, des perfonnes fàges , éclairées, 8c 
pleines de fon cfprit , qui ont prevu tous les 
maux qu’elle cauferoit à l’Eglife j le ren- 
vêrfcment general qu’elle appor^eroit dans 
là difciplinc} le trouble Sc le defordre qu’elle 
eXciteroit dans tous les Etats ; 8c que cepen- 
dant on l’ait lailTé monter à ce degré de puiC- 
fance 8c d’autorité, qui fait qu’elle voit à fes 
pieds prcfque tout ce qu’il y a de plus grand 
daps le monde, que fes Religieux font maî- 
>rcs prcfque de toutes les confcienccs, qu’il» 
,. . . ' re- 
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rcfiftent à tous les Evêques , 8c que fou- 
vent même ils entreprennent qontre les Sott- 
verains. 

Melchior Canus Evêque des Canaries, cet- 
te grande- lumière de 1 Eglife d’Efpagne dans 
ces derniers ûecles, ne la vit pas plutôt pa- 
roître dans ce Royaume, qu’il crut que la 
fin du monde approchoit ,8c que l’ Antechrift 
paroitroit bientôt, parce que fes trecurfeurs 
Ô’ yîr emijftires , (c’eft ainli qu’ils avouent 
eux-mêmes * quil les appelloit) commen- 
çoient à paroitre. • Il publioit par tout, non 
feulement dans les converfations 8c les con- 
fereiices particulières, mais dans fes fermons 
8c fes leçons publiques, qu’il voyait en. eux ^ 
toutes les marques que l’Apôtre a déclaré 
qu’auroient les ièôUteurs de l’ Antechrift. Et 
lorfque Turrien, qui étoit de fes amis, 8c 
qui s’étoit fait Jefuite , le prioit de cefler de 
perfecuter fon Ordre j 8c qu’il alleguoit pour 
cela l’approbation (juc le S. Siégé lui avoit 
donnée , il ne lui repondoit autre chofe , li- 
non qu’il fc croyoit obligé en conlcience 
d’avertir les peuples , comme il faifoit , afin 
qu’ils ne fe laiflafTent pas feduire par eux. 

D. Jciôme Batifte de Lanuza Evêque 
d’Albaraxin 8c de Balbaftro, qui a été un 
homme admirable en pieté 8c en fainteté , 

8c doué d’un don tout particulier de Prophé- 
tie , de fagefte gc d’intelligence , a fait un 
ouvrage exprès , pour faire voir que la Pro- 
phétie de fainte Hildegarde fe devoir enten- 
dre des Jefuitcs> 8c qu’il étoit aifé de recon- 
noître tous leurs traits dans le portrait que 
cette Sainte en a fait. 

_ ' A a Tar- 

’ Imai- I. fttuli Ub, 4. c*p. y. 496. Orhm» 

ài/i. /■ t 
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Tarvifius Patriarche de Venife prédit, ea 
jurant fur les faints Evangiles , qu’ils feroient 
un jour chalfcz de cette ville à caufe de leur 
genie taefieux Se politique, ce quieft arrivé 
cinquante ans depuis , comme il l’avoit pré- 
dit, pour avoir excité des factions étrange* 
dans le fein de cette République. 

Toutes les Univerfitcz catholiques, celles 
de Cracovie , de Louvain , de Fadoue , celles 
d’Efpagne 6c de France, les Evêques , le Cler- 
gé , tous les Ordres Religieux 6c les Parle- 
mens, fe font oppofez pref^ue par tout à 
leur établiffemcnt , comme étant contraire 
au bien de l’Eglife 8c à la feureté des Etats. 

, Et la Faculté de Théologie de Paris en par- 
ticulier dans ce tameux Decret , dont on ne 
fçauroit trop parler, déclara d’un commun 
que CETTE Société’ sembloit 
PERILLEUSE EN CE QUI REGARDE LA FOI, 
PROPRE A troubler LA PAIX DE l’EgLI- 
SE , A RENVERSER LA RELIGION MONASTI- 
QUE , ET N E^E PLUTÔT POUR DETRUIRE 
QUE POUR EDIFIER. ^ 

Dieu n’a pas feulement permis que tous 
ces grands nommes d’Efpagne , d’Italie , 
d’Allemagne, de Flandres, de Pologne, de 
France , ayent prédit les maux que cette 
Comp.rgnie cauferoit à l’Eglife; mais encore 
il a excité plulieurs de cette Société même , 
£c de fes propres Generaux , à reprefenter , 
avec cette force 8c. cette liberté que la charité 
& la vérité infpircnt , la corruption qui s’é- 
toit glillëe parmi-eux, 6c qui fejépandoit 
par leur moyen dans toute l’Èglife. 

Le fçavant Mariana a fait un Traité ex- 
près , où il découvre Us défauts qu’il avoit 
remarquez dans leur gouvernement ; & il 
ftit voir que dès le tems qu’il écrivoit leur 

Socie- 
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Société étoit tellement défigurée, que S. li- 
mace même ne l’auroit pas reconnue s’il e'toit 
venu au monde. Et Mutius Vitelefchî leur 
fixiéme General, failant réflexion fur la fa- 
cilité criminelle avec laquelle ceux de fa Con- 
grégation embrallbient toutes les nouvelles 
opinions , qui alloient ( ce font fes termes ) à 
corrompre ^ à ruiner U pieté des fiUelles ,à\t 
<lans une lettre, qu’il atlfelTê aux SuperLurs 
dé toutes leurs Maifons , eji bien à crain- 

dre que les opinions trop libres de quelques- 
uns delà Société , principalement dans les ma- 
tieres des mœurs , non feulement ne la renver- 
font elle-même de fond en comble, mais enco- 
re ne caujent de très-grands maux dans tout» 
l’Eglife de Dieu. 

Il efl: certain que tant de voix êc tant d’o- 
racles dévoient au moins porter les Jeiüites 
à rentrer en eux-mêmes, 8c à retbrmerdans 
leur doéirrine 8c dans leur conduite ce que 
tant de grands hommes jugeoient capable de 
perdre leur Société, 8c de nuire à toute l’E- 
glife. Mais il leur eft arrivé par un jufte ju- 
gement de Dieu ce que l’Apôtre S. Paul dé- 
claré qu’il arrive à tout homme i^uin'embraf- 
fe pas les faintes inflrttclions de Notre- Seigneur 
Jefus-Chrifl , la doSrine qui eft félon lit 
fietê. Car, dit cet Apôtre, il s’enfle d'or- 
gueil , il ne fça'it rien j mais il eft pojj'edé d’u- 
ne maladie d’efprit qui l’emporte en des que- 
Jlions des combats de paroles , d’où naïf. 
fent l'envie, les conteftations , les médifan- 
ces , les mauvais fouppons , les difputes pernt ' 
(ieufes de perfonnes qui ont l’efprit corrompu , 
qui font privez, de la connoiffance de la veri>- 
té , ^ qui s’imagifsent que la pieté leur doit 
fervir de moyen pour s’enrichir. i . Tim. 6.3. 

Ce font CCS luîtes mal-heureufes où l'on a 
A3 dclTciq 
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defl'cin de faire voir dans ce Recueil que 
Dieu par un ordre fecret de fa providence a 
abandonne les jefuites : 2c l’on montrera 
particulièrement dans ce premier volume, 
qu’il les a abandonnez, aux deux plus perni- 
cieux déreglemcns , qui , félon l’Apôtre , font 
les effets de l’infidélité qu’on a à embraffer 
les inftruâions de Jcfus-Chrifl; qui font de 
t'enfler d'orgueil, 2c de s’imaginer que la pie- 
té doit fervir de moyen pour s’enrichir. Car 
on verra d’une part, dans les Extraits que 
l’on rapporte de l’Image de leur premier Jie- 
ele, quelle eft l’enflure de leur cœur, 8c ]uA 
qu à quel point d’extravagance ils ont pouffé 
l’eftime qu’ils font d’eux-mêmes : 8c de l’au- 
tre on verra dans toutes les autres pièces de 
ce volume qu’il n’y a point d’artifices , d’in- 
juftices ni de violences, qu’ils ii(employent 
pour s’enrichir des dépouilles de toutes for- 
tes de peribnnes , icculieres 8c religicufcs , 
Souverains 8c particuliers. 

Ils ne peuvent pas fe plaindre de ce que 
l’on attribue tous ces defordres à la Société j 
puifque, quand ce ne feroient que des par- 
ticuliers qui les auroient commis , on ne laifo 
fèroit pas de les lui.impu’ter avec jufticc , par- 
ce qu’elle les autorife tous par la doéirinc 
qu’elle defend, 8c par l’impunité qu’ils trou- 
vent dans fon foin. * • 

• , Car où font les châtimens qu’elle a pris de 
ceux qui ont commis tant de violences 8c 
d’inhumanitez contre les Religicufcs de Vol- 
tigerode? Où cil l’effort qu’elle a fait pour 
reparer les maux que la Banqueroute de Se- 
ville a fait fouffrir a tant de familles dcfolées î 
^ue quelqu’un, dit Mariana chap. 14.. fait 
feulement iien hardi, quelque faute qu’il ait- 
ttmmife, on en demeurera là, pourvu qu’il 

fpachf 
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/fâche uftr de quelque défaite, ^ trouver 
quelque couverture. Je laijfe à part les crU 
mes les plus grojjkrs dont on pourrait faire un 
grand dénombrement ,■ ^ qui fe dijftmulent , 
fous couleter qu’il n’y a pas de preuves fuff’^ 
fautes , ou de peur défaire du bruit , fyr ce 
bruit ne vienne à éclatter. Car il femble que 
tout nôtre gouvernement n’ait point d’autre 
but que de couvrir les fautes de jetter de 
la cendre dejfus , comme \i le feu pouvait man- 
quer tôt ou tard de jetter de la fumée. Si l’on 
exerce quelque rigueur, c’efi fur de pauzres 
mal-heureux qui n'ont ni fonce ni protection,- 
de quoi on a ajfez, d exemples; les autres fe- 
ront de très grands maux fans qu on toucht 
feulement a leur robe. Un Frovincial , ou un 
Reéieur renverfera tout , violera les Réglés 
les Conflitutions , dijîpera les biens , ou mê- 
me les donnera à fes parens } le châtiment 
tpoon lui impofera après plujieurs années fera 
de lui ôter fa charge , encore le plus fou- 
vent on rendra fa condition meilleure. Y a- 
t-il quelqu’un qui cbnnoijje quelque Supérieur , 
qui ait été ehaJHé pour ces /or tes d’excès î 
' Tour moi je n’en.^ai aucune connoijfance. Et 
enfuitc, après avoir dit qu'il feroie à fouhat- 
ter qu’il y eût dans la Société des recompen- 
fes pour les bons, 8c dds châtimccs pour les 
vicieux ; C’eji une choje déplorable , ajoûte- 
t-il, ô» que Dieu permet pour nos péchés, 
qu'on fa/fe le plus /auvent tout le contraire. 
Car parmi.nous les bons font ^affigez, , rnê- 
tne mis à mort fans eaufe , ou pour des caufet 
très-legeres , parce qu’on e/l affuré qtd Usine 
parleront reji/lefont peint , dequoi l’on 

poutroit rapporter plufieurs exemples très fu- 
ne/les-, ^ les méchans font fupportez, , parce 
quon Us craint. Ce qui e/l une conduité 
A /f capai 
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capable de faire que 'Dieu abyfme la Compa- 
gnie. 

Voilà de quelle manière cet Auteur, qui 
avoit vieilli dans la Société', déplore la mal- 
heureufe politique avec laquelle elle dillimule 
les plus grands excès de ceux qui la compo- 
lènt: & voilà de quelle minière elle en eft 
refponiàble en fomentant 8c en entretenant 
leurs plus grands déreglemensj parce qu’ils 
aiment mieux fouffrir parmi-eux toute for- 
te de corruption , que de faire paroître aux 
yeux du monde quelque choie , qui marque 

Î iue tous les fujets de cette Compagnie ne 
ont pas fâints. 

’ Il feroit même très-aifé de prouver que la 
plupart des maximes de là morale ne font 
fondées que fur le libertinage de fes particu- 
liers qu’elle entreprend de juftifier. Si un 
d’entr’eux feduit une de fes penitentes , 3c fe 
fert d’une faufle révélation pour couvrir du 
nom de mariage fes impuretez & fes facri- 
leges , un autre de la Société pour juftifier ce 
crime ne manque pas d’enfeigner qu’«« Reli- 
gieux profés peut fe marier fur une révélation 
probable. Si les uns publient des calomnies 
contre les perfonnes les plus innocentes, par- 
ce qu’ils s’imaginent qu’ils font quelque pré- 
judice à la Société , les autres enfeignent 
qu’un Religieux peut non feulement perdre 
de réputation , mais tuer même ceux qu’il 
prévoit pouvoir nuire à la gloire de fa Com- 
munauté. Enfin , Il cmelques-uns font aflczt 
mal heureux pour infpirer aux Sujets des 
meilleurs Princes des defleins contre leur vie 
8c contre la tranquilité de leurs Etats; les au- 
tres font des volumes entiers pour juftifier 
ces afTaflins 8c ces meutriers , 8c toute la So- 
ciété même en fait des Saints 3c des Mar- 
tyrs, 
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tyw, principalement s’ils font de (es enfans. 

Ne peut-on donc pas dire avec vérité que 
les particuliers de la Société ne commettent 
fk>int de defordres qu’on ne puiffc tres-jufte- 
ment lui ipaputer ? Mais on n’a point deflcio 
de le faire dans ce Recueil. On n’y rappor- 
tera rien qui n’ait été commis par des Mai- 
Ibns 8c des Provinces toutes entières , 8c' 
dont la Société n’ait hautement pris la defen- 
fc. Et ainli on ne parlera point d’un très-' ' 
grand nombre d'hiftoires dont on a entre les 
mains des Mémoires tres-amples 8c tres-cer- 
tains , où les noms 8c les furnoms des parti- 
culiers , les Maifons, les Province':, 8c les 
circonftances des crimes , font fpecifiéés d’u- ■ 
ne maniéré' qui ne lailTe pas le moindre doute 
dans l’efprit , fur les Bits qui y font rappor- 
tez j 8c qui feront voir , îi ces Peres nous 
forcent de les publier , qu’il n’y a point d’ex . 
cès qui ne fè commettent pirmi eux ; qu’ilt 
abufent de leurs Miflions dans l;s Pais étran- 
gers pour tendre des pièges à la e’nafleté; de \ 
la converfation , de ia parole de "Dieu , 8c de \ 
la direftion des Monafteres, pour corrom- ' 
pre les Vierges confacrées à Dieu , le' filles 
8c les femmes; de la penitence pour per- 
vertir les conlcicnces; de leurs Congiega- 
tions 8c d»* leurs Colle^^es pour des excès qu’on 
n’oferoit nommer. 

Le livre, que fit contr’eux le P'. Jarrige,’ 
'Jefuitc de h Rochelle , en pourroit ieu! fer- 
vir de preuve; pui que les faits y fortt aulTi 
tellement circonftantiez qu il fe faud’^oic fai- 
re violence à foi-miême pour ne les pas croi- 
re. Il eft vrai qu’il le fit pen.lanrfon apofta- 
fie. Mais il eft remarquable nu’étant depuis' 
retourné a l’Eglifc , 8c ayant publié citez ies 
Jcfuiccs même d’Anvers les caulcs de foare- 
A s tour. 
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tour , 8c parlé au long de ce livre ^ il s’accti> 
fe bien lui-meme d’y avoir apporté trop de 
chaleur, mais il ne dcfavouc en particulier 
aucune des hiftoires Icandaleufes qu’il avoit 
rapportées ; ce tjui eft une preuve indubita- 
ble de leur verite, puifuue les Jefuites n’au- 
roient pu lui donner l’abfolution d’avoir avan- 
cé contre eux tam de calomnies , fans l’obli- 
gerà en rcconnoîtrepu’oiiqucment là faullè- 
té , li les faits qu’il avoit rapportez n’avoient 
pas été véritables. 

Cependant on a bien voulu fupprimer tout 
Cela J & beaucoup d’autres, parce que l’oa 
s’eft furtout étudié dans ce Recueil à épar- 
gner la pudeur de ceux qui liront , 8c que 
d’ailleurs il n’y a que trop de preuves dans 
ce qui par oit de la conduite extérieure de la 
Société , pour faire voir la parfaite confor- 
mité qu’il y a entre leurs pratiques & leurs 
maximes , Sc de quelle maniéré aiant aban- 
donné les réglés de l Evangile pour fuivre 
leurs vains raiionnemens , Dieu les a livrez à 
1 égarement d’une cfprit dépravé & corrom- 
pu, qui les a portez à des aétions indignes, 
l'on ne dit pas de Prêtres 8c de Religieux, 
mais d honnêtes Payens'. 

Le fruit qu’on fc propofe en donnant ce 
Recueil au public eu de confirmer les fidel- 
^es dans l’horreur qu'ils doivent avoir delà 
Morale des Jefuites, puifque, comme une 
fourcc empoifonnée, elle ne peut que porter 
le venin dans le cœur de tous ceux qui s’en 
approchent. C’eft d’exciter les peuples à fuir 
CCS maximes détellables , qui aiant corrom- 
pu l’entendement engagent la volonté dans 
de (i grandes di,(ïbIutions C cft enfin de les 
porter à être p'us attentifs qu’ils n’ont été 
jufques à prefentfur le jugement que tant de 

grands 
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fïinds hommes, 8c particulièrement ceut 
qui compofoient la faculté de Théologie de 
Paris en if f4, ont fait de' cette Société, 8c 
dodt on Toit l’accomplifl'cment dans toutes 
les hiftoires que l’on rapporte dans ce Re- 
cueil. 

On dcfire de tout fon cœur que ce travail 
puifle être utile aux Jcfuites; car quoi qu’ils 
en puifiènt dire on les aime , j8c l’on a pour 
eux toute la charité que l’on doit ; mais on‘ 
n’ofe l’cfperer: Ces Peres ne reviennent )a^ 
mais de l’abyinie où ils fe font engagez. Et, 
comme ils ont une obftination invincible à 
défendre leurs plus grands excès , il faut aufli 
fe refoudre à avoir une fermeté inflexible 8c 
une confiance infatigable à les leur reprocher, 

8c à les prefTcr de les abandonner, fans ja- 
mais ceffer de gémir devant Dieu de leurs 
^arcmens, 8c de lui demander qu’il amollif- 
fe la dureté de leurs cœurs, ^ui enim iji* 
non dolent, non ejl in et s charte ns Chrifiii 
qui autem etiam de talihus gaudent , abtirt^ 
dftt in eis malignitas Diaboli. S. Aug. Epifl:. 
x‘37. nunc 78. n. 2. “ « . 

‘ 

Des pièces contenues dans cette pre- - 
miere Partie. 

T outes les pièces , dont le premier Volu-" 
me de ce Recueil eft compofé , fe rc- 
duifent aux deux chofes que l’on a entrepris 
- d’y juftifier , qui font l’efprit d’orgueil 8c ce- 
•hii d’avarice 8c de cupidité dont Tes Jcfuites 
font animez. 

On fait voir le premier dans des Extraits 
que l’on y rapporte d’un Livre intitulé 
ge du premier Siecle de la Société de '^eftét y 
que les Jcfuites firent imprimer en Flandres 
A 6 en 
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en 1640. Ils l’ont appelle ainfi , païoe qu*-il» 
ont eu defl'cin d’y reprefentcr tous les difFe- 
rcns évenemens , qui leur étoienr arrivez de- 
puis leur établifl'emcnt , qui avoit été en 
1 f4o. Ils ont exécuté ce defléin avec tant 
d'aft'célation & d’une maniéré fi pleine de 
fafte& d'orgueil , qu’on ne fçauroit ouvrir ce 
Livre fans avoir horreur del’impudence avec 
laquelle ces F^res tournent tout à leur avan- 
tage, & s’efForcent de tirer de la gloire mê- 
me de ce qui devroit davantage les humilier 
& les contondre. Il auroit falu traduire ce 
livre tout entier pour faire connoîtreleur fo- 
lie 8c leur extravagance dans toute fon éten- 
due. Mais l’on s’eft contenté d’en faire des 
Extraits, aufquels une perfonne de pieté a 
ajouté de réflexions qui ne font pas moins 
folides que fpirituelles ; 8c qui , en mettant 
leur vanité dans fon jour , la rendent encore 
plus ridicule. On ne doute point que ceux 
qui liront ces Extraits ne jugent qu’on a du 
les réfuter delà forte, puifque, comme dit 
Tcrtullien, il n'y n rien qui fait plus du à 
la vanité des hommes que d’être raillée. On 
eipcre aufli que ces Extraits ferviront à fair e 
voir, l’utilité & la neceflité de cê Recueil} 
puifque, ces Religieux aiant efFedté de don- 
ner au monde des idées fi faufl'es de ce qu’ils 
font, il étoit jufted’en donner de vcritahles, 
8c de les faire reconnoitre par leurs fruits. 
Mat. 7. 16. 

Toutes les autres pièces de ce Recueil fer- 
vent à prouver qu’ils employent toutes for- 
tes de moyens pour s’enrichir , 8c que rien 
n’échappe à leur avarice 8c à leur cupidité. 

Les premières hilloircs que l’on rapporte 
font tirées d’ouvrages fr authentiques , qu’il 
foffit de les avoû marquez, pour ne les pou- 
voir 
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toîr revo<^uer en doute , puifquc les premiè- 
res ont été extraites d’un Faélum prefenté au 
Conlèil de Sa Majefté par le Vicaire General 
de l'Ordre de Cluny en Allemagne; les autres 
d’un Livre d’un célébré Religieux Benediéiin 
d’Allemagne 8c les autres d’un Arrêt du Par- 
lement de Mets. 

Tout lerefte a été extrait d’un livre Efpa- 
gnol intitulé Le Theatre fefuitique , qui eft 
une Apologie pour les autres Religieux con- 
tre les Jeluites, adre'flee à Innocent X. 8c 
imprimée à Conimbre en 16/4,.' Mais par- 
ce que ce livre n’eft pas connu de tout le 
monde , 8c qu’on auroit peutêtre de la peine 
à y donner toute la creance qu’il mérité , fî 
l’on n’avoit une connoiflance plus particuliè- 
re de fon Auteur 8c de l’occafion qui l’a por- 
té à l’écrire , on tachera de fatisfâire en peu 
de mots à l’un 8c à l’autre de ces deux points. 

Et , pour commencer par l’occafion qui a 
donné nailEince au Theatre jefuitique , il 
faut remarquer que le Licentié Efclapes aiant 
fait un Livre fous ce titre ; Manifefie ttdreffé 
h uus les fidelles de fefus-ChriJl des méchan~ 
tes maximes que tous les fefuites enfeignent , 
défendent ^ pratiquent par tout, un autre 
Auteur , qui prit le nom du Dotteur Aqui- 
la , y répondit par un autre Livre qu’il inti- 
tula; Ladreme il perro , y no me muerda: 
Que le chien m’abboye, mais qu’il ne 
ME MORDE PAS. Cc Doélcui' prctcndu en- 
treprit de foûtenir dans cet ouvrage tout ce 
qu’Éfclapés avoit repris , 8c de montrer qu’il 
n’avoit pas bien entendu la matière donr il 
avoit traité, puifqu’il vouloir que les jefui- 
tes fuffent les fculs auteurs de ces maximes , 
au lieu qu’ils n’avoient rien fait que fuhTe 
les Auteurs qui les avoient précédez , 8c prih- 
A 7 cipale, 
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cipalement les Dominicains , dans les Livre»^ 
defqucls il les avoient appiifes. . 

L’Auteur du Théâtre Jefuitiqué y entre- 

! >rend de réfuter Aquila , & de défendre tous 
es Auteurs qu’il avoit attaquez'. Ce Livre eft 
divife' en deux parties; la première comprend 
la réfutation du Do£leur Aquila, fur les ma-- 
ximes rapportées par Efclapés. On n’a rien 
traduit de celle-là, parce que la Mer ale des 
y e fuites , qui a paru depuis peu , en com- ' 
prend fuffifamment. Mais on S’eft arrête 

i )rincipalemcnt à la féconde , comme étant 
e principal deifein de Recueil, qui eft de fai-- 
re voir dans la conduite des Jefuites la prati-^ 
que de ce qu’ils enfeignent. 

On remarquera feulement ici a. choies. 
La I . que cela fe paflbit en Efpagne au mê- 
me tems que l’on attaquoit en France arec 
tant de ztle & de fuccez la Morale pernicieu- 
fe des Jefuites. Et a. que l’Auteur dit qu’il 
n’avance dans fon Livre aucune hiftoire , ou 
qui ne foit de la Société entière , ou de quel- 
que particulier dont la communauté a entre- 
pris k proteéfion 8c la defenfe , 6c dont par 
confequent elle s’eft rendue refponfable. A 
quoi il ajoute qu’il eft vifiblc que parmi les 
Jefuites' ce ne font pas tant les particuliers 
qui pechent, comme dans les autres Reli- 
gions, qui les corrigent 8c les chaifent i mais 
que le relâchement eft introduit dans tout lé 
corps, ce qu’il juftifie par les paroles d’Aze- 
vredo 6c Villafan*e Jefuites Efp.agnols, qui 
renouvelloient la feéie des Illuminez; 8c qui, 
aiant été mis en prifon 8c interrogez fur leurs ^ 
abominations , répondirent que jt c'éteitpour 
cela qu’on les az oit mis en prifon on pouvait 
bien y mettre toute la Société. 

(^ant à l’Auteur de Théâtre Jefuitiqué, 



.1 J 

Digitized by Cooglc 




Préfacé. iÿ 

le nom iie la Pietad qu’il a pris , n’eft pas {bn 
véritable nom. Il étoit fils naturel Ju deffimt 
Roi d’Efpagne, &. a toujours été dans une 
très-grande coniideration à la Cour de Ma- 
drid; Sc il n’a point prétendu s’y cacher fous 
ce nom fuppofé , puifqu’il y a toûjouri 
avoué publiquement cet ouvrage comme en 
étant le véritable Auteur^ On peut doiK dire 
que s’il n’eût du paroître qu’en Efpagnc il y 
eût mis fon nom , parce que tout le monde 
fçavoit en ce pais la qu’il etoit de lui; mais 
qu’il a eu a^eZ’ de modeftie & d’humilité 
pour fe vouloir cacher à ceux qui ne le fça- 
voient pas, & qu’ainll ce n’eft proprement 
que pour ceux-là qu il en a ufé de la forte. 

Il étoit Dominicain quand il le compofà. 
Il fc nomme Ildefonfe de S. Thomas : à 
SanÜo Thoma. > Et fon Livre , quoi qu’il ait 
été mis par le crédit des jefuites dans l’In- 
dex , ne la point empêche d’être nommé 
pour fucceffeur de Jean de Palafox à l’Evê-, 
ché d’Ofme, 8c incontinent après à celui de 
Placentia qui vaut cinquante mille écus de 
rente , 6c enfin à celui de Malaga (^u’il poflè- 
de prefentement, 8c qu’il a’prefere à celui de 
Placentia, encore qu’u ne vaille que lo. mil- 
le écus, c’eft-à-dire , 30. mille écus moins 
que celui de Plaçentia. Il a allégué pour juf. 
tifier ce choix que le Monaftere dans lequel 
il avoit fait profelîâon étoit dms cette ville ; 
mais il y a bien plus d’apparence qij’étant auf- 
fi confommé qu'il eft dans la pieté, après, 
avoir paflë par toutes les charges & les dig- 
nitez de fon Ordre , il a été bien-aife d’ém- 
fier l’Eglife en cette rencontre par fon dès- 
intereflèment , 8c d’avoir aulfi moins de 
compte à rendre à Dieu, que s’il fût demeu- 
re' chargé d’un £vêq|ié aulll conftderable que, 
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celui de Placentia , qui cft un des plus riche»- 

d'Efpagne après Tolede. 

Le Roi d’Efpagne l’a reconnu pour Ibn' 
fils , 8c c’eft de ibn vivant qu’il a été fait Ë- 
vêque. Il n’a point été lié à d’autre Eglifè 
qu’à celle de Malaga , ces trois Evéchez aiant 
tous vacqué en moins de trois mois. Il cft 
très-eftimé dans fon diocefe. Il pafte pour 
un des plus grands & des plus zclcr. prédica- 
teurs qui foyent aujourd’hui en Efpagnc , 8c 
s’applique fort à la confeflion 8c -à la dircéiion 
des âmes qui lui font commifes.» 

Sa Mere, qui étoit fille d’honneur de la 
feue Reine d’EI^gne Ifabelle de France, 
étoit fœur du Marquis de Mortare Gouver- 
neur de Mikn ; mais étant devenue groife' 
le Roi, pour mettre fon honneur à couvert, 
la maria au Marquis de Quintarta , ciui étoit 
un des plus grands 8c des plus riches Sei- 
gneurs de fa Cour. Ce Marquis aima fa fem- 
me fi paffionnément , 8c lui donna tant de 
marques d’une véritable affeâion, qu’elle fe 
crut obligée, pour lui témoigner l’a recon- 
noilfance, de lui découvrir fon fecret, c’eft- 
à-dire, de lui avouer qu’elle étoit groflè du 
Roi avant qu’elle l’époulat. Mais, c|uelques 
proteftations d’une inviolable fidelité qu’elle 
pût faire à ce pauvre Marqui» , il reçut avec 
cette nouvelle le coup de la moit; car il en 
fut fi laifi, quoi qu’il n’en tc uoignât rien à 
fa femme, qu’il en mourut deux mois après. 

La Marquife après être arcouchée fe retira 
ddns un Monaftere, d’où die prit un très- 
grand foin de l’éducation de fon fiis. Elle s’y 
fil enfuite religieufe 8c y eft morte. Mais, 
ayant dit auparavant à fbn^fils qui il étoit, 
il prit defièin de fe faire Religieux de l’Ordre 
de lâiat Dominique dan%la ville de Malaga-, 

aux 
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aut environs de laquelle étoicnt fituez les 
biens qu’il quittoit, ëc il a toujours vécu de- 
puis dans cet Ordre, comme il ^it encore 
a prefent dans l’Epifcopat , en une très-gran- 
de odeur de pieté. 

On ne croit pas qu’après ce que l’on vient 
de rapporter du mérité &de la pieté de l’Au- 
teur du Theatre fej'uitique on puille avoir le 
moindre doute touchant les hiits qu’il rap- 
porte. Et ainfi il ne relie plus qu’a dire un 
mot des pièces qui fuivent cette Préfacé, & 
à faire obferver qu’elles font communes à 
toutes les autres parties de ce Recueil, puif- 
que ce font les Prophéties dont on verra l’ac- 
compliflêment dans toutes les hilloires qui 
les compoferont. On ne fe propolè point 
ni dans celui-ci, ni dans les autres, d’épuifer 
tous les exemples qu’on pourroit rapporter, 
il faudroit un nombre infini de Volumes pou* 
cela J mais feulement de choifir ceux qui fe- 
ront les plus autorifez , 8c qui paroîtront les 
plus propres à juftifier ce que l’on entrepren- 
dra de prouver. 
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PAROLES- 

De S. Paul, extraites du 5. Chapitre 
de la Epître à Timothée, 

ENTENDUES 

Des Jefuites par le pieux & fçavantEvê-' 
que des Canaries M e L c H i o R. 

C A N U s, célébré Théologien de 
l’Ordre de S. Dominique, 

Comme Orlandin yefuite en demeure cCat* 
tord dans VUtfloire de la Société. 

R fçache?, que dans les der- 
niers jours il viendra des 
B I fafeheux. i. Car il y 

aura des hommes amoureux 
d’eux-mêm«a, avares, glo- 
rieux , iuperbes , méJiüns 
dcs-obeïflàns à leurs peres, & à leurs meres, 
ingrats, impies. 3- Dénaturez, fans foi & 
fans parole, calomniateurs, intemperans, in- 
humains fans affeébion pour les gens de 
bien. 4. Traitres, infblens, endez d’orgueil, 
& plus amateurs de la volupté que de Dieu, 
y. Qui auront une apparence de pieté, mais 
qui en ruineront la veitu & l’elprit : fuiez 
donc ces perfonnes. 6 . Car de ce nombre 
font ceux qui s’introduifent dans les mailbns, 
& qui traînent après eux comme captives des 
femmes chargées de péchez, 8c poil'edéesde 
diverfes paflions. 7. Lefquellcs apprennent 
toujours, 8c qui n’arrivent jamais jufqu’à la* 

con* 
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Prophétie de faint HildegarJr. 19 
connoiflànce de la vérité. 8 Mais, comme 
J annés & Mam brés rclîfterent à Moife , ceux- 
ci de même reliftent à la vérité. Ce font 
des hommes corrompus dans l’cTprit & per- 
vertis dans la foi. 9. Mais le progrès qu’il» 
feront aura fes bornes j car leur folie fera con- 
nue de tout le monde, comme le fut alor» 
celle de ces magiciens 11. Tous ceux 

? ui veulent vivre avec pieté en Jésus- 
) H R I $ T ièront perfccutcz. i f. Mais les 
hommes méchans 8c les impofteurs fe forti- 
fieiont de plus en plus dans le mal, feduilànt 
les autres, 8c étant feduits eux-mêmes. 



PROPHETIE 

DE s’ HILDEG ARDE. 

Avertiffemenr. 

L a Prophétie lie fainte Hildegarde a été 
appliquée aux ’fefuites par ^ufieurs per-^ 
fonnes i mais eutr' autres par D. Jerome Bâti m 
fie de Lanuza de l’Ordre de S. .Dominique ^ 
depuis Evêque d’Albarrazin ^ de Balbaftro , 
dont l’éloge fe voit dans les acies du Chapitre 
general de cet Ordre , célébré à Rome en 1619. 
U ejl dit de lui qu'il garda toute fa vie ^uf- 
qu’aux moindres obfervances de fa réglé , 
aufijuelles il ajoûtoit de grands jeûnes , des 

chavies de fer: L’oraifon & la leBure des li- 
vres faints ét oient fa continuelle occupation. 
Il fut doué du don de prophétie , de fagejfe ^ 
d’intelligence , félon le témoignage de S. Louis 
Bertran (on rrMttre, comme fes livres le 
font ajjex, voir. On l’a vu plujieurs fois le 
•• vifage 
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zijfage refplendijfajit de lumière en prêchant ;= 
il a employé fo. ans en ce miniflere. Etant 
Evêque il fut trcs-pauvre , il donnait tout fon 
propre lit en aumône. Son Confejfeur ajfure 
qu’il ne pécha jamais mortellement en toute 
fa vie. Il mourut enfin a Albarrazdn en opi-^ 
nion de fainteté âgé de 70. a7is. 

Cette faintc parle de certaines gens qui doi- 
vent venir dans la fin des tems. Et il eji 
marque d/tns la vie de S. Engelbert Archevê- 
que de Cologne (jo martyr , écrite par un Au- 
teur contemporain , que du vivant de ce 
S. Prélat des Religieux des Ordres de S.Domi-^ 
nique ^ de S. Franpois étant allé fonder de 
leurs maifons à Cologne , les Eccle/iàfiiques 
murmuraient contr’eux , (fi> voulaient porter ' 
leur Archevêque à les chajfer , ^ lui allé- 
guaient pour raifon la crainte qu’ils avaient 
que ce ne fujfent ceux dont fainte Hildegarde 
a prophetife. Mais ce faint homme leur ré- 
pondit qu’il n’y avait pas lieu de fe plaindre 
de ces Religieux ^ parce qu’ils n’avoient donné 
jufqu’alors que de trés-honr exemples , (ytqu’U 
‘viendrait un tems auquel s’accomplirait cette 
Prophétie. Or il efl marqué dans les Annalet - 
de Baronius a la marge de cette Prophétie que 
c’ejl dans ces derniers tems. 

On rapportera d’abord cette Prophétie comZ 
me elle eji dans Bzovius qui efl un auteur cé- 
lébré -, parce qu’encore que l'exemplaire , que 
l’Evêque d' Albarrazin a fuivi datu fon Com- 
mentaire, fait un peu different de celui dont 
Bzovius s’efl fervi , ils s’accordent neanmeim 
parfaitement quant aux fient i 



PRO-: 



Digitizêd by Google 




' 2 « 

PROPHETIE MERVEILLEUSE 

DE S. HILDEGARDE 
ABBESSE, 

Rapportée -par B7,ovius au Tome XV. 
de fes Annal. Ecclefiaftiques , l’an 
de J. C. 1415. q. '^9. fous le 
Pape Jean XXIII. 

I Nsurgent genres i qux comedcnt pec-' 
cata populi , tencntcs ordinem mendicum , 
ambulantes fine nibore , invenientes nova 
mala , ut à Sapientibus 8c Chrifti Fidelibus 
ordo pcrverfus maledicatur. Scd D:abolas 
radicabit in eis quatuor vitia ; fcilicet : Adu- 
lationem , ut eis largius detur ; Invidiam , 
quando datur aliis 8c non libi; Hypocrilîm, 
ut placeant per fimulationcm; 8c Dctraûio- 
nem , ut feipfoscommendent, 8c alios vinr* 
pcrcnt. Propter laudes hominum , 8c fedu- 
âiones limplicium , fine devotione , line 
exemple matlyrii, prxdicabunt inceflànter 
Principibus Ecclelianim , abftrahentes Sacra- 
menta à veris Paftoribus , rapientes eleemo- 
fynas pauperum miferorum 8c infirmorum , 
trabentes le in multitudinem populi , contra- 
hentes familiaritatem mulicrum ; inllruentes 
qualiter blandè maritos Scamicos decipiant, & 
res proprias eis fiirtive tribuant ; toUent enim 
rcs injuftas 8c male acquifitas , 8c dicent ; Date 
nobis , 8c nos orabimus pro vobis , ut aliorum 
vitia cernantur , 8c fiiorutn obliviicantur. 
Heu! 8c res miferas à raptoribus, fpoliatori- 
bus, prxdonibus, latronibus , ufurarüs , fœ- 
Oerâtoribus , fbrnicatoribus , adulteris , hæ- 
reticis, fchifinaticis , apoflaticis , à militi- 
bus linguofis, 8c luxuriofis, à perjuris mer- 

cato; 
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catoribus, à filiis viJuarum , à tnilitibus ty* 
rannis, à Piincipibus contra legcm viventi- 
bus, & à muhis pcrverlis propter perluafio- 
ncm Diiboli , & dulccdinem pcccati , vitam 
dclicatam , brevcm Sc'tranfîtoi ïam , facicntia 
damnationem xtcrnam , omnia erunt eis 
apta. 

J Fopulus verô de die in dicm durior crit, 

& expertus crit eorumJedudtiones, 8c cciTa- 
bunt dare, 8c cum cclTav^rint dare, ibunt 
circa domos famclici lient canes rabidi, fub- 
milîis oailis, contrahenres cer vices, ut velut 
vulturcs , pane laticntur , quibus clamabit 
populus liipcr eos , dicens: Væ vobis, filii 
moeroris, vos mundus l'cduxit, Diabolus in- 
fraenavit ora veftra 8c corda veftra , line làpo- 
re mens veftra vaga fuit, oculi vcftri dcleâa- 
bantur in vanitatibus, pedes veftri veloccs 
ad currendum in malum} mementote quod 
eratis non boni xmulatores, pauperes divi- 
’ tes, flmplices potentes, devoti adulatores, 
fandbi hypocritæ , mcndici fuperbi, petitorcs 
effrontés, doftores inftabiles, humiles elatij 
pii duri, dulccs caiumniatorcs, pacifici per- 
. fccutorcs , amatores mundi , dclideratores 
honoris ; venditores indulgentiarum , femi- 
natores difeordiarum , Martyres dclicati, Con- 
fcflbres lucri , Ordinatores cominodi, fufpi- 
ratores crapularum , mercatores domorum , 
xdificatôrcs in altum , 8c quod altius alcen- 
dere non poteftis,tunc cccidiftis licut Simon 
Magus , cujus per orationém Apoftolorum 
Dominus oflà contrivit 8c pl^a crudeli per- 
euflit. Sic Ordo vefter contritus eft prop- 
ter feduélioncs 8c iniquitates vcftras Ite, 

, Doclorcs pcrverfttatis^ Patres pravitatis , Fi- 

lii iniquitatis, feientiam viarum veftrarum 
fciie nohiinus. ^ 

LA • 
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LA MESME PROPHETIE 

'* ; E» Irm^ois. 

I L s’élèvera des gens qui s’engraiiTcront 8c 
fe nourriront des pechez du peuple; ils 
feront proteflion d’être du nombre desMen- 
diansj ils fe conduiront comme s’ils n’avoient 
ni honte ni pudeur; ils s’étudieront à inven- 
ter de nouveaux moyens de faire le mal: de- 
forte que cet Ordre pernicieux lèra maudit 
des làgcs 8c de ceux qui feront fidelles à Jc- 
fus-Chrift. Le Diable enracinera dans leurs 
coeurs quatre yices principaux: la flaterie, 
dont ils fe Icrviront polir attirer le monde à 
leur ftiire de grandes largeflès: l’envie, qui 
fera qu’ils jie pourront fouffrir qu’on faflTedu 
bien aux autres, 8c non à eux: Ihypocrifie,' 
qui les portera à ufer de diillmulation pour 
plaire aux autres; 8c la médilâncc, à laquelle 
ils auront recours pourfe rendre plus recom- 
mandables en bkfmant tous les autres. Ils 
prefeheront fans ccfl'e aux Princes de l’Egli- 
fe fans dévotion, 8c fans qu’ils puiflënt pro- 
duire aucun exemple d’un martyre véritable, 
afin de s’attirer les louantes des hommes 8c 
' de fèduirc les fimples. lis raviront aux vé- 
ritables Fadeurs le droit qu’ils ont d’admini- 
lîrer aux peuples les Saexemens. lîs enlève- 
ront les aumônes aux pauvres, aux raifera^ 
blés 8c aux infirmes; ils le mêleront pour' 
cela parmi la populace; ils contrarieront fa»; 
miliarité avec les femmes, 8c leur apprend 
dront à tromper leurs maris , 8c à leur don- 
ner leur bien en cachette, lis recevront li- 
brement toute forte de biens mal acquis, fn 
promettant de prier Dieu pour ceux qui le# 
jeur donneront; voleurs de grands chemins,' 




^4 Traduction de la Tfophetïe 
krrons , concuflionaircs , ufuriers, fornica- 
teurs, adultérés, hérétiques, fchifmatiques, 
apoftats , foldatî déréglez , marchands qui 
fe parjurent, enfans de veuves, Princes qui 
vivent contre la loi de Dieu , £c généralement 
tous ceux que le Démon engage dans une . 
vie molle 8c libertine , 8c conduit à la dam- 
nation éternelle: tout leur fera bon. 

Or le peuple commencera peu à peu à ie 
refroidir pour eux : 8c , aiant reconnu par 
expérience que ce font des feduèteurs , il cef- 
fera de leur donner ; 8c alors ils courront au- 
tour des maifons comme des chiens affa- 
mez 8c enragez,, les yeux baiffez, retirant 
le cou comme des Vautours, cherchant du 
pain pour fe raffafier. Mais le peuple leur 
criera : Mal-heur à vous , enfans de defolîT- 
tion J le monde vous a feduits ; le Diable s’ed 
emparé de vos cœurs 8c de vos bouches; vô- 
tre cfprit s’eft égaré dans de vaines fpecula- 
tions; vos yeux fe font plu dans les vanitez 
du fiecle; vos pieds étoient villes 8c légers 
pour courir à toute forte de maux. Souve- 
nez vous que vous ne pratiquiez aucun bien j 
que vous taillez les pauvres, 8c que cepen- 
dant vous étiez riches ; les fimples , 8c que . 
vous étiez puilfans : que vous étiez de dé- 
vots flateurs , de faims hypocrites , des fup- 
plians effrontez, des Doâeurs légers 8c in- 
conflants , d’humbles orgueilleux , de pieux 
endurcislur les necellitez des autres, dedoux 
calomniateurs, de pacifiques perfecutcurs , des 
amateurs du monde, des vendeurs d’indul- 
gences , des femeurs de dilcorde , des Mar- 
tyrs délicats , des Confeflèurs à gage , des 
gens qui difpofoient toutes chofes pour leur 
commodité, qui aimoient leurs ailés 8c la 
tonne cherc, qui achetoient làns celTe des - 

“ maij 
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CommtntMrt fur U Vrophetïe. 
nuifons , 8c qui travailloient làns ceOè à les 
élever} dd'ortc que ne pouvant plus monter 
plus haut vous êtes torinbet comme Simon le 
Magicien dont Dieu brifà les os, 2c qu’il 
frappa d’une playe mortelle à la priere des A. * 
pô:res. C’eft ainfi que votre Ordre fera dé- 
truit à caufe de vos leduélions 8c de vos ini« 
fuirez. Allez, Çofteurs de péché 8t de dé- 
tordre , Peres de corruption , Enfans d’iniqui- 
té, nous ne voulons plus fuivre votre con- ^ 
duite ni écouter vos maximes. 

. ’ [ 

'COMMENTAIRE: 



Sur cette Prophétie par le Vénérable & 
Reverendilume Seigneur Domjerôrarf . 
-* Batifte'de la Nuxa de l’Ordre de S. " 
Dohiinique , - Evêque premièrement 
d’Albirazin & enuiite’de Balbâftro,* 
oiT il fait voir que l’application s’en 
doit faire à ceux qui fe difent la Com^ 
fjgwe de Jefus ^ quoique leurs œuvre* 

& leurs fentjmens ne le difent pas, y 
étant tout à fait contraires.* 

Rapporté par l’Autheur ’du Theatre Je- 
; luidque, pag. 183. comme étant fidè- 
lement copié fur l’oxiginal de ce Prè- . 
te qui fe conferve' o^s le Couvent 
des Dominicains de Saragofle. ' 

I. il s’élèvera des gens fans chef, qui s’en* 
graifferont fe ruurrtrofu des pechez. dtt 
" peuple; ils feront profejfon d’être du nom- 
ère des Mendians. « 



L ’On voit premièrement que cette Sainte 
parle de Perfonacs Ecclcliaftiques, puif- 
B que 
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que c’eft d’eux qu'un ‘Prophète dit, «^u’ili 
mangeront les pechez. du peuple, ce qui eft 
la mênic chofe que ce que dit cette Sainte, 
2 C^i’ils doivent être d u n Orjre mendiant , 
ce qu’«.lle cbnHrmc en un autre endroit par 
CCS paroles : ajfumentes fotius exemplum men- 
dïcandi. Encore que les jefuites ne foient 
pas compris fous un des quatre Ordres des 
mendians, à leur exemple neanmoins ils ont" 
des Brefs, de mendians, dont ils fe vantent 
'^dans leurs livres, &. fe fervent dans toutes 
ks occafions. _ ' ^ 

^ . Qu’ils feront d’un Ordre qui ne portera 
point le nom ni la iîgniiîcation dç fbn chefi 
car c’eft ce quç veulent dire ces paroles , ^ans 
fhef, qui eli la même choie que ce qui eft 
marqué par le nom de Compagilie, dont la 
Sainte même fê fert quand elle dit : Ils mè- 
neront une 'vit délicate dans la Compagnie. 
Et ce o’cû: pas'd’àprcfènt qu’on les nomme 
la Compagnie, mais dès le terps-de leu» fon- 
dation, fans qu’ils ayent jamais voulu pren- 
dre le nom de leur chef Sc fondateur, com- 
me i’on voit par leurs Conftitutions & par 
leurs hiftoircs. Deforte qu’ils fe fâchent fi 
on les appelle Yniguifies ou Loyolijles du noqa 
de leur fondateur, qui fè nommoit Ttiigo de 
Loyola ou même Ignaciftu depuis qu’ils lui 
ont changé Ibn nom d’Ynigo en Ignace. Ils 
se trouvent point de nom qui leur fbit fi 
honorable que celui de Compagnie , ce qui ne 
fe voit point dans les autres Ordres; car, 
encore qu’on dife les Freres Prêcheurs 
Freres Mineurs , ils ne tiennent pas nean- 
moins pour un affront fi on les nommedu 
nom de leurs Fondateurs, les Dominicains , 
les Freres de S. Fr^ois. 

L’Abbé Joachim , qui vivoit quaû au mê- 
me 
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• ï»e tempj que fainte Hiliegardc, dont les 
jeluites difent que les Prophéties fc doivent 
entendre d’eux , eft dans la même penféc: 
car il appelle quelques gens dont il parle unt 
Troupe: ajfociée : turba associata; 

. imc multitude & confufion de perfonnes qui 
*■“ vivent en fbçieté. 

L’on pourroit appliquer ici ce que dit Sa- 
,lomon des iàutcrelks, qu’elles n’ont point ^ 
Roi , mais qu’elles marchent en troupes j 
' cela convient aux jefuites, qui parlant d’eux- 
jnêmcs dans leurs reglemens le donnent ce 
titre : Universa Societas: Tout» Ue , 
Société fans chef. 

II. lit fe conduiront comme s*Üt n’avoient 
fit lionte ni pudeur, j . 

T Tout le monde demeure d’accord qu’ili 
agiffent en toutes chofss làns honte 2c fans ^ 
honneur. Qpand ils entreprennent une af- 
faire, qu’on dilè tout ce qu’on voudra, qu’Ü* 
en arrive tout ce qui pourra , ils ne s’en met- 
tent pas en peine t Sc il n’y a point de gens 
qui fc lôucient li peu de tout ce qu’il y a de 
plus important , pourvu qu’ils viennent 
bout de ce qu’ils prétendent. Qn a vu des 
exemples de leur efironterie à l’égard du Car^ 
dinal de Tolede D. Gafpar de (^lifoga, qui 
avoir été fi fort de leurs amis, 8c de D. Je* 
fôinc Manrique que le Roi Philippe II.*leur 
avoir donné ^ur Vifiteur. Aufli ont»ils une 
maxime qui eft fort commune parmi-eux, 
qu’il n’y a rien tel que de faire lès affaires», 
parce qu’on oublie bien- tôt ce qu’on cn^peut 
dire dans le temps prelènt. Et remarquez que 
lu Prophétie ne dit pas fru verecundia , mais 
fine rubore , fans" rougir de rien , fans crain- 
te, làns fe foucier d’aucune choie, comme 
font les libeitins. ^ 

B a 
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III.’ ils s'étudieront k inventer de mut 
•ueàux moyens de faire le mal. 

Qui cft-ce qui a inventé 8c enfuite pratiqué 
la manière de fe cônfeffer par lettres? Qui a 
voulu obliger les Penitens à rcveler malgré 
eux leurs complices? Qui a dit qu’un Reli- 
gicux , qui aura une' révélation qu’il s’imagi- 
nera certaine ou probable,' peut fe marier}* 
qu’avec une révélation de cette natiue on 
peut bien ne point obéir à fon Supérieur en 
quelque matière que ce foit, ni aux loix qui “ 
lontjCommuncs à tous les autres hommes, 

. comme (par exemple) ne fe point confefler 
lî l’on a révélation qu'on eft en grâce ; qu’H 
eft à propos que les Religieux trafiquent 8c 
foient marchands, 8c cent autres chofes en 
matière d’impureté, d’ufure 8c de Rmonie? 

» Mais ce qui eft de plus «tonnant , c’eft que 
dès que quelqu’un d’entr’eux a fait ou dit 
*que!que chofe , pour nouvelle ou fcandaleufc 
qa’ellefoit, ils la défendent tous. Enfin pour 
, vérifier davantage cette Prophétie , on n*a 
qu’à confidercr qu’il n’y a aucune matière dc 
grande ou de petite confequcnce dans laquel- 
le ils n’aient inventé de nouvelles méchan- ' 
.cetez. *■ ** 

IV-. Cet Ordre pernicieux fera maudit des 
Sages , de ceux qui feront fideles à fefus- 
‘Cljri/l. 

C’eft une chofe admirable qu’il n’y a per- 
fcnne qui ne fe plaigne d'eux 8c de leur ma- 
niéré d’agir} parce que tout le monde remaf- 
,'quc qu’ils aiment -à fe mêler de toute forte 
d'affaires, qu’ils s’empreffent pour “attraper 
des fucceflions, qu’ils rendent de frequentes* 
vifites aux femmes, qu’ils font de délicats * 
hypocrites , flateurs des Princes , ennemis 
des Religieux, artificieux dans leur procédé, 

• - f pre- 
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prefomtucux 2t s’cn faifant accroire pour 
leur fctencc 6c leur vertu , qu’ils font accep^ 
tion des perfbnnes , 8c cent autres choies 
femblabics . nonobflant lefquellcs il jr a bien 
des gens qui les défcndcntj 6c l’on dit main- 
tenant que tout le monde murenure corT- 
tr’eux , 8c que^tout le monde les cflimc, 
c’eft-àdire, comme quelques uns l’ont cx- 
plic^é, qu’encore qu’on les abhorre eu fon 
cœur , il faut les louer de la langue. 

V. -' Quoiqu’ils foient forts ^ fains , ils 
demeureront dans l’oiji'ietô , ^ ne travaille- 
t ont point. '' 

Cela cft aflez clair, 8c n’a pisbefoinde 
commentaire. 

VI. Faifant plutôt femblant de mendier. 

. II ferable en quelque fqrte à l’exterieur 
qu’ils foient mendians; mais ils ne le font 
point en effet}, parce que dans la veiité ce 
h’eft qu’une apparence de mortification lorf- 
qu’ils envoyant quelqu’un de leurs jeunes 
gens demander l’aumône j' 8c , fi quelque 

'vieillard de la Maifon profeffe la va usman- 
der quelquefois, ils i\e mangent point le pain 
'qu’ils ramaflênt,'4nais ils le vendent "ou ils 
le donnent. L’on pourroit rapporter beau- 
coup de chofes fur cela } maisje penfe qu’on 
en fçait aflç* à Valence pour le defabute. ' 

• VII.’ IL s’étudieront' mveo and foin à re-' 
Cftfter aux DfSeHrs qui enfeignent Ut vérité. 

, , Cela fe y oit bienclauement dans les Jcfiiir 
tes, car.il iêmble qu’ils odt pris à tâche de 
çontredire les SS. Peresj'Sc s’ils commert* “ 
tent S. "Thomas , ce n’eft que pour arpir. plus 
de facilite de combattre tous fes fentimens ,* 
comme on peut' voir par tous leurs livres. Tl 
n’y, a'aufii qu’à confiderer de quelle maniéré 
Moliqa traite S. Auguftin fur l’cfHoiwc de 
B 3 ' ^ ^ la 
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il grâce; il le nothme cruel, 8c il lui donne 
encore d’autres épithètes bien étranges, par- 
ce que ce Saint ne donne pas au libre arbine 
tout CP que ce Jefuite Iqi attribue d’une raa- 
siiere fi faufic 8c fi periÜeufe. 

VIII. Et fe ferviront du crédit des FuiJfMn- 
tes posa- accabler les înnocens. 

Le P. Prorincial des Dominicains d’Arra- 
gon avance comme une choie très-alÆiéu 
dans un Memorial qu’il prefenta au Roi Phi- 
lippe II. pour répondre aux calomnies de* 
Jefuites contre Ion Ordre, que ces Peres 
tiennent toujours un des leurs à la Cour , qni 
n’a point d’autre emploi que de faire conti- 
nuellement des plaintes au Roi 8c au Nonce 
contre les Dominicains; 8c qu’ils prennent 
occafion d’en faire fur les moindres chofes 
qu’écrivent les Dominicains. Et ce Provins 
cia] prouve que les leluites l’ont fait en de< 
choies, clairement rau(Iès,s'en'^rvant pour 
sügrir le Roi 8c le Nonce contre les Domi- 
jHcains. Je ne parle point de mille fablei 
2c de mille hiftoircs qu’ils ont compofées/ 
•’autorifànt de l'amitié 8c du aedit des Priiu> . 
ces 8c des grands du Ropaume , qu’ils pre-' 
viennent en leur parlant en particoiier, pour 
decrediter les Religieux , pour demander da 

E oteéUon des perlbnoes puilQmtes , contrfe 
I Reli^eox , qui Irar veulent du mal, à ce « 
qu’ils diièst, 8c qhi les periècutent. 
a -de mandes hiftoire$ fur cela. * 

I^ Le Distél! emracmtr» dans leurs castré 
‘ quatre vices pirmeipaux : lafiaterie, dent ils 
fi fervirent pour attirer le monde à Testr faire 
larnlfes. . 



' 'Qu’on juge li les Jefuites font coupables 
de ce vice 8c des autres que la Prophétie 
leur attribue, c'eft-à^dire, Pciwie, l’hypo- 
I J 4 crifie 
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'crific ’8c la méJilancc, & qu’on voie s’ils 
font couverts de quelque voile, ou s’ils font 
ÿièment connus de tout le monde , piia> 
cipalement la flateric. Car il n’y a pas de 
gens au monde qui flattent 8c qui fan^flenC 
leurs dévots, 8c ceux dont ils ont befoin» 
comme ils font. 11 fuffit qu’un homme fois 
de leur Congre^tion pour être tenu pour 
iàint, quand’ il lèrôit ufurier public ^ mais; 
d’un autre coté perfonne ne palTe chez eux 
pour fàint, s’il n’eft de leurs amis. 

X. Venvie , *q[«i fera qu’ils ne pourront 
fouffrir qu’on fajfe du bien aux autres nff» 
fus à eux. . 

' Cek n’a pas be/bin d’explication. 

‘-X1. L'hypocrijie , qui les , portera à ufer dt 
itjjtmulation pour plaire aux autres, 
i il ne faut point de commentaire pour cn> 
tendre cela. , 

I XII. £r la médifance, à laquelle ils 
ront recours pour fe rendre plus recommanda.- 
Ues en~blaftnant tous les autres. >, 

^ 11 n'y a rien en quoi ils ne médifènt dea 
autres pour s’honorer 8c iè donner du crédit 
"8c à leurs amis , ce qui eft s’élever fur les ruï- 
Bes d’autrui,. Il ièmble que c’étolt.à eux que 
parloit Seneqae quand il dilbit : Louc;^eu , 
8c blâmez peu; parce que la louange tent la 
flatterie, 8c que le blâme ^tient de la mali> 
gnité. Varce lauda, farce vituperâto-, illtsd 
adulatioms , hoc màUgnitatis indicium ^efi, 
Mais- ces Peres tonabent dans l’un 5c Tautre 
defaut oppbfé à cela , en parlant trop mal de» 
Sâints, K flattant trop les pécheurs { car üs 
jnédifênt 8c de la ddârine ,8c des perfbmûs 
mêmes des Saints pour decrediterl un 8c l’au- 
tre , 8c s’élever au deflus d’eux en fàifàttt 
voir qu’ils ont plus <1 autorité, 8c qu’ils Ont 
- . . B 4 CO- 
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enfcigné des choies que ies Saints n'avoIcnC 

• pas connues.' C’eft ce que dit un des leurs 
dans un aéte public en ces termes : Von doit 
rendre beaucoup d’aciions de grâces k MoUtik' 
d’azoir invente ce que S. Auguflin n'avoit pu 
trouver. C’eft un dntretien tort commun en-, 

• tr’eux que de dire que tous les autres Ordres 
, Religieux ne font plus à prafent que de la 

lie & de la bouc, C:ue ce Ibnt des arbres qui 
ne portent plus de fruit; mais que pour eux 
ils viennent en leur place , remplis de cet 
efprit nouveau qu’avoient en leurs commen- 
. ecmens les autres Religions, qui font main- 
tenant dans la décadence. Ils ne font pas nrd- 
me difficulté de dire que ces Religions , com- 
me de S. Dominique, de S. François 8c au- 
ti es , leur font de la peine 8c leur portent * 
ombrage; & ils difent cela fi tranquilcment 
& fi iaieufement, que le Reûcur de leur 
College de Majorque l’écrivit il y a quelques 
'anhées au Provincial des Dominicains d’Ar- 
ragon. 

, ' Xin., Ils prêcher 6ni les' "Princes ficuliers 
fans dévotion, fans qu’ils puijfent produîn 

• aucun exemple d’un martyre véritable, pour 
s’attirer, les louanges des hommes, pour 
feduire les fimples. 

L’in dit ordinairement que les jefuites fi* 

► cohfcrvcnt pour être Confefleurs, mais qu’il» 

. ne défirent point être Martyrs, 8c auffi çn- 

• ont-ils fi peu parrai-eux qu’on les peut t6us * 
compter fur les doigts de la main; ce fut le 

' bruit commun dans Rbme, lorfque ycni/è 
^ publia les Edits contre le S. Siege Apoftoli-^ 
.• .que.-Tous les Catholiques obéiffans au Pape' 

• étoient’en danger dans cette rencontre ; mais ! 
•» les Jefuites mrtirent d’cux-mêcncs par la 

^ crainte des prifons, des bannifilmens 8c de» 
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autres plus" grandes peines que fbulfilreDt 
quelques autres Religieux. Car la crainte eut 
plus de force fur l’clpit des Jeiiiitesque l’a- 
mour de la vérité , qui foutint les autres 
Religieux, &'les empêcha de le retirer ni 
d’eux-mêmes m‘ par force. Mais les Jcfuitcs 
fe mirent à convert de ces deux manières, 
comme étant forcez de fc retirer quoi qu'ils 
le fiflfcnt volontairement J gc maintenant ils 
fe font un mérité de cette fortie , qü’ils 
choifirent d’eux mêmes , &. qu’ils veulent 
foire paflèr à prclcnc pour une violence qui 
leur a été faite.- Ainli cette Prophétie décrit 
bien de quelle maniéré ils doivent prêcher la 
foi & la foutenir parmi les Grands, c’clUà-” 
dire , fans fc mettre au hazard de perdre la 
vie. ‘ Mais, comme les-Apôtres 8c les Pre- 
4icatcurs de 'Ævangile 8c de l’Eglife font allé 
prêcher aux infidèles comme des brebis, au 
milieu des loups , en s’expofant au martyrci 
ainli les Religieux de S. Dominique '8c de S. 
François, s’ytéunt pareillement ex pôfez, 
ont eu beaucoup de Martyrs dès le commeir- 
eement de leur étabÜflèraerrt. Mais les Je- 
fuites , s’étant mis en état de,- prêcher au 
Japponj & voiant qu’il y aVoit du péril pour 
leurs perfonnes , parce qu’ils commençoient 
a déplaire à l’Empereur de ce pais , ils eurent 
recours au Roi Philippe II. 8c lui demandè- 
rent des gens de guerre pour leur fervir 
d’efeorte afin qu'ils pufTent prêcher fans dan- 
ger , ce qui caufà un tel fcandale parmi tous 
ceux qui le fçurent, que l’Ev^ue des Phi- 
lippines D. Michel de Ben-ividcs fe crut obli- 
ge d’en écrire au Jioi. Et enfin il ne faut . 
point de meilleur- argument pour prouver 
céci, que de ce qu’ëncore qu’ils foient le# 
Apùtres Si les premiers Prédicateurs de plti-r 
^ ÿ f lieurs 
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{ieurs endroits du Japon 8c des Iodes , à ' 
|>eine peuvent-ils nous nommer quelques-uns 
des leurs, qui ayent enduré le martre, quoi- 
qu’il y ait toutes les apparences du monde 
qu’il devroit y en avoir un grand nomla’c 
parmi des peimles û cruels, Hc qui ont une 
û OTande averiion de l’Evangile. 

XIV. Ils r/tviront aux vrais Fajieurs les 
droits qu’ils ont d'adtrnniftrer les Sacremeru. 

Je CToi qu’il faut lire les vrais Pafieurs , 
de non pas les autres Pajieurt, comme il ett 
imprimé dansl’Hiftoire Ecclefiaftique, quoi> 
que ce foit la même choiè.> Je n’ai pas de 
j^ine à voir que cela leur convient tout-à- 
"nit bien , quand Je penfe à ce qui arriva du 
témps de Grégoire XllI. Aulli-tôt qu’ils 
furent entrez au Japon , ils perfuaderent & à 
l’Empereur de ce pai$-là. Se au Pape, qu’.^ 
n’étoit pas si propos qu’il y vint d’autres ]^r» 

' fonticE qui euircnt des habits ou -des pratiques >* 
de ceremonies differentes des leurs, donnant 
pouf raifbn que les nouveaux convertis le 
Icandaliferoicnt en voyant cette différence j 
' comme û l’Eglife n’étoit pas femblable à une 
Monarchie compolee de différées états , : de 
comparée dans l’Ecriture à une Reine habil- 
lée de diflèrentes couleurs , mais qu’elle fût 
toute Jefuitique dans fes habits Sc dans tout 
le relie. Cette raifon fut fuffifante pour fur- 
prcndrelc Pape, 8c pour obtenir de lui qu’eux 
feuls puffent entrer au Japon; delbrte que 
s’il y avoir même Un Evêque pour ce pais- 
là il n’y pourroit pas entrer, ce qui eft une 
choie dont on n’a jamais ouï parier, qu’on 
. ferme la porte de la bergerie aux véritables 
Palleurs, 8c qu’on les empêche d’adminiftrer; 
les Saciemens, ce qui a été caulè que plullcurs 
ont renié la foi, n’étant point IbniEcz par 
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I« Saerefflent de Coafinnatioa-; mais c’eft 
one fuite de ce qu’enfcignent les jfefuites que 
ee Sacrement 8c celui de l’Ordre, cjui font 
conférez par les Evêques , ne ibnt pas aicef- 
faires , ce qu’il eft aUe de prouver tant pv 
’ ce qui s’eft paflë au Japon , 8c entre les Re- 
ligieux que rSvéaue des Philippines en vofi 
au 'Psfpe, 8c les jeéuites, que par ce qu'ils 
ont fait en Angleterre 8c ailleurs. i 

XV, Ils tnl^erom Us aumônes 4ux pau- 
vres , aux mijtrablts ««x ir^rmes. 

Cela n*a pas beibin d’explicabon. > 

XVI. Attirant k eux la . fofiulaee.- - ' 

II’ eft certain qu’une des choies à quoi ils 

travaillent le plus en toutes, leurseffaires, c’eft 
d avoir le peuple pour eux , 8c pour cela ils 
publient des lettres, qui font fouvent-faul- 
fês: ils feignent que leurs aftaires ont bîen 
reüfti , 8c celles de leurs adverfaircs au > con- 
traire: ou bien , quand il y va de leur intérêt , 
ils cachent leurs mauvaiiès avantures: lis ■ 
content des hiftotres du Japon f de Polo- 
gne, d’Allemagne, de Rome; 8c s’il leur eft - 
commode en quelque chofe ils feignent 1«« 

- nouvelles dans le lieu même où ils font , quand ' 
ils devroient être convaincus de menlbnge 
dès le lendemain , ^^rcc^qu’ils ne fe mettent 
en peine de rien pourvu qu ils anivent à leur 
ftn, qui eft de tromper le peuple 8c fe le 
Tendre favorable Et ils y ont tant de con- 
fiance , qu’ils Oicrent bien dire au Pape Clé- 
ment VIII. que s’il definiflbit quelque chofo 
contr’êux dans la matière de Auxilüs , toute 
PEglife en Icroit troublée. 

XVlI;'//> contraBeront familiarité aveedet 
femmes, leur apprendront- à tromper lemns 
maris, ^ « leur donner Uur iien en cachet- 

ft. ■ .. . JC "îil .. - . < r 
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Commentaire 

La Prophétie eft fî claire en cet endroit» • 

* que pour peu qu’on ait de connoillànce des 

. • Jefuites , on n^ pas beibin d’explication. 

- X V 1 1 1. j/j prendront une infinité de cho- 
{es mal-acquifies. 

Je ne iài pas à qui pourroient tniéax con« 
venir ces paroles; car il y a fi peu qu'ils font 
établis, & cependant ils Ibnt plus nches que 
tous les mendians & les autres Religieux : ce 
‘ qu’il ici a aifè de voir û j’on compte tous les 
inoicns d’en acquérir compris ^ns cette 
Prophétie, oar ils prennent de tout le mon- 
de , des voleurs, des ufuriers ,des marchaitds, 
des mauvais juges, des débauchez, desapo- 
^ftats , des concubinaires , des femmes, âc 
généralement , de tous ceux qui mènent une 
,vic opp.ofée à la loi de l’Evangile.. Et à voir 
^ ' ce qu’ils attrapent à toutesces fortes de gens, 

• qui fc fervent d’eux pour leurs affaires, je ne 
lai s’ils n’ont point quelques privilèges fecrcts 

V y à fit lùbreptices pour coropofer avec ces pe • 
cheurs, moicnnant quelques 'aumônes qu’il* 

* f s’appliquent , ou quelques autres intérêts de 

• J* Compagnie. J’en ai vu quelques exenv 
» plesi, Sc j'ai lu dans leurs Con&icutions que 

^r General duit toujours tâcher d’obtenir de 
nouveaux privilèges-, excmtions^ôc grâces, 
pour la Compagnié. 

• XIX. Ils diront: Donnez^. nous , naats 

prierons pour 'vous , leur prsmettant'qtu cela 
eÿaeera tous leurs pechez.^. 

L’on a fu ces années dereieres une choie 
< qw’tis pratiquent à l’égard des peribnnes donc 
ils ont plus de beibin : ils leur diient que 1» 
Compagnie fe charge de leurs pechez,qu'd- 
Icxa fera pénitence pour eux, & qu’ainii ils 
' peuvent fc tenir en repos , leur donnant cf> 

- • ^ance qu’ils feront ianâ^ez quoiqu'ils ne 
. . a faf- 
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rien , au lieu de ks entretpiir dans le 
tremblement &c dans la rratate. • 

XX, Afin que ceux qui Je cmfèjfent k eux - 
euilient leurs furens. 

I L’on a tant d’exemples de l’extraoidinaire . 

• avarice des Jefuites, qui les eng^e à porter ‘ . 

’ ceux qui ont creance en eux à leur donner 
leur bien , au préjudice de leurs parens qu’ils 
laiiTent dans la pauvreté,, que la dixiéme par* 1 

tie de ce qu’on en £iit fuâit pour veriiiei la ' 

Prophétie. 

XXL ils recexront du bien des voleurs de ' 

grands, chemins , des concujfionruàresi des fa- 
crileges , ufuritrs , fornicateurs , adultérer, 
fchifmestiquet., apofiats ^ femmes de mauvaife 
vie , des marchands qui fe parjurent , des mau- 
vais juges , des foldats déréglez . , des Princes 
' qui vivent contre- la loi, -généralement de 
tous les méchaas; par la perfuafion du Dia- 

♦ « 

t Voyez le Commentaire mis ci dellus au 
nombre XV 11 I. . > 

X X 1 1 . Ils mèneront une vie délicate. 

' ' Les 'Jefuites vivent d’une -maniéré très- ■ 
délicate comme tout le monde le fiit« & ils 
ne le nient pas eux-mêmes. Perionne ne 
porte de chemifes plus fines qu’eux , n’i n’a 
de meilleurs litsj & ceux qui veulent les es- - . 
eukr fur qu’ils ne fe fervent pas de laine ni 
fur leurs perkones ni dans leurs lits , difent 
«que. les coutures de ce line^ quoique délié ■ 

' les incommodent 'afiéz. fis -ne fe lèvent 
point b nuit pour dire Matines*; ils n’ent ni 
vigiles, ni jeûnes, que n’aient les-feculiers 
qui vivent le plus à leur aifcj-ils font boane 
chcre,.ils ont d’excellens vins Sc de toutes 
autres fortes de boifibns , * £c quant aux cho- 
ies quant à la maniéré, ils font beaucoup 
B 7 mieux 

* 
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mieux que dans les mai&ns des Grands du' 
rnonde.quoique perfonne ne le gagne cheveux. 
Et, outre ce bon traitenaent & cequ’ilsn’onv 
aucun jeûne extraordinaire, ils ont obtenu 
des Brefs pour, difpenièr du Carême Sc des 
autres jeûnes de commandement ceux que 
les Supérieurs verront en avoir beibin. 

XXIII. Us pajfiront cette vie pstjfagere 
ims la Compagnie, tomberont enjititedims 
la damnation. 

Ce mot de Compagnie ou Société marque- 
bien les Jefuites, puilque ce nom leur elb 
4>iopre, comme nous l’avons remarqué att- 
commencement de cette explication. 

XXIV. Toutes chofes Itttr reujfirontà fou*^ 
hait. • , 

Il y a plus de cho&s II dire là defliis que 
je n’en dirai, & je les pailê pour abréger j ü 
iuffit de dire que toutes chofes leur reuflin. 
ient parce qu’ils difpofeat tout de loin afin 
que l'eau vienne au moulin: '8c on a fujetde 
croire qu'ils ne font rien où ils n’aient poor 
but leur propre avantage, s < 

XX V. Or le peuple feu à peu commence^ 
ra À fe refroidir pour ettx, do aiant recomat 
far expérience que ce font des foduBeurs il cejftra 
de leur donner ; d' ttlors ils courront autour 
des maifons comme des chiens affamex, d" 
ragex., les yeux baijfex,, retirant le cou cooU' 
me des vautours , cherchtutt du pain poser fit 
raffaficr. idais le peuple leur criera ; ‘ MaU» 
heur à vous! enfans de defolation, le monde > 
vous a feduits , le Diable s'eft empaseé de vos 
cœurs d "^os bouches , votre efprit s’ejl i~ 
■garé dans de vaines fpeculations , vosyetsx fe 
fei;t plu dstns Us vanitex. du fiecle , vos v«tt- 
■très délicats ont recherché les vins agréttblet, 
*vos pieds étoient vites d* iog^ers pour courir 

À test- 
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■Jk fines de 'm»ux: Jmvemz vous qt$e 

vous ne prsttiquiex. tuicm bien. 

• je ne vois ^as encore la Projette accom- 
plie tout-à-fâit en ce point ; il cft pourtant 
vni que l’on commence à mieux cognoicre 
les Jefuites, 8c qu’il j a bien des gens qui 
difeot d’eux les mêmes chofes que dit 
iàiate Hild^ide, parce qu’Js ont bien vu 
./ que c&aui'éclatte en eux n’eft pas de l’or. Le 
feuple'ledcfibuiànt leur dira: 

* XXVI. Vous- étÜK. de bienlseureux en- 
vieux. 

"O^llderez bkn toutes les épithetes lui- 
vantes , & vous verrez que l’cloquence de 
Demofthene , ni - de quelque autre que ce 

* Ibit , n ’eft pas capable d’en trouver de plus 
propres ni de plus «legantes, filant aintipa- 

* Mitre au-dehors les fêntimensque tout le peu- 
■p’« tenoit cachez' dans ion cœur ,8c les noms 
qu'il leur donnoit. 11 les appelle d’abord de 
- bienkeureux eniâeux , qui fous le prétexté de 
iàinteté font paroitte la peiue qu’ils ont du 
crédit ' des autres Religions i car ils difent 
qu'ils viennent avec la chaleur 8c la ferveur 
accefiinres pour reparer ce que la vieilleilè 
leur a fait perdre de vigueur 8c de forces. 
L’on voit principalement leur envie en ce 
qu’ils ont accoutumé de dire à ceux qui leur 
font aifeâionnez beaucoup-de chofes au de- , 
Avantage des Religieux, teignant des hiftoi- 
Tes où ils font condamnez , pour faire voir 
que leur falut ell bien en danger ; 8c publiant 
quelque faute d’un Rdigieu^ , en parlant 
avec compalTion 8c comme en s’en affligeant , 
8c feulement pour faire peur à ceux qui les , 
écoutent 8c les mettre iCn inquiétude pour 
leur filuti quoiqu’ils ne k faüent que par en- ’ 
■■ vie contre les autres Religions , qu’ris ne peu» 

veut 
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vent voir qu’avec peine s’aggrandir 8c s’aug- 
menter. 

XXVII. Vous faijiex, les patrvres , quoi- 
que vous fujjtex, riches. 

S. Bernard donne ce nom auxRdigieux, 
qui faifant vceu de pauvreté veulent avoir 
des richcITcs, 8c ne manquer de rien. Qu’en 
voie un peu fi cehk quadre aux Jefuites. Ils 
ie nomment pauvres, ilsledilmtf^ tout, 
& ils veulent qu’on le croie : Et cependant 
ils font fi riches, comme nous l’avons déjà 
dit, qu’ils reçoivent plus de bien en un an 
eux feuls , que tous les autres Religie&x en- 
lemble. 

XXVIII. Vousfaiftex. les /impies, étant 
tres-pui/fans : 

Suus prétexte qu’ils marchent avec un« 
fimplicite de colombes , ils peuvent tout ce 
qu’ils veulent; 8c en le taiunt, £c ne iai- 
lant pas Icmblant d'entendre ce -que l’on dit, 
ils veulent tout ce qui leur efi commode. • 

XXIX. Vous étiez, Je dévots fiateurs. 

Il n’j a pas de gens au monde qui flat-> 
tent comme eux fous prétexte de dcvo>> 
tion. Ils difent: Un tel eft de nôtre Con- 
grégation ou de nos dévots.- Cela leur fuf- 
nt pour fanétificT un homme. 

XXX. - De faints Hypocrites, des Mendians- 
fuperbes. 

Ce qu’on expérimente fur le- fujet de cer 
deux^'épithetes lurpaflè tout ce que l’on en 
peut dhCi U 

XXXI. Dm demandeurs qui cffrenti » 

Leur coûtume 8c leur manière cfl de de- 
mander en offrant leur faveur, leur intercef- 
lion, leurs- foins 8n leurs bons offices; -Ce 
dans la vérité il n’y a perfonne qui puiffe fi 
bien faire ces oôfcs qu’ils- les- font à leurs de- 
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IrotJ. Ils trouvent moica d'accommoder 
^ tout le monde: ils dicrchcnt des dients aux 
avocats , des ferviteurs pottr 4 çs maitres , des 
écoliers aux proléiTeu! s , des precepteüi s pour 
les enfans, de jeunes gens aux Dcmoiiellcs 
à marier, des charges 5c des emplois à d’au^ 
très perfonnes, dans les villes Sc oans les mai- 
fons des Princes, quoiqu’ils regardent bien 
prcfcntcmcnt quels domeftiques ils donnent 
, aux Seigneurs 6c aux Dames j parce qu’ilj 
ont fi mal rcüfll en quelques rencontres, que 
ces fervitcmi ont mieux aimé être fidelles à 
leurs maitres que d’être les cfpions de la 
Compagnie, qui ne les met dans cesmai- 
fbns que pour apprendre tout ce qui s’y paf- 

. XX XII. Des DoBiurs lé^ert ^ incon~ 

' ÿans.' . 

L’on voit bien dans^eurs livres le peu de. 
fbliJité de leur doftrioc , 5 c combien font 
_foibles 5 c faux les fondemens fur Icf.juels ils 
s’appuient pour avancer des fentimens nou- 
,veaux 5 c oppofez à ceüx des Peres, 6c des 
^anciens Dodtcurs reçus 5capprouve7,parl*E- 
^ glifè , dans le deflêin qu’ils ont de les rab- 
^baiffer pout s’élever en leur place, 5 c s’ériger 
, ""en maitres deVEglife. Voiezee qui a été dit 
/ ü devant n. XII. . 

~ Des Martyrs JeUcats, ' 

- J. '^L'c'tât rcli^ux efl: une‘efpece_,dé marty- 
' rei ’m'ais les^fü'ités ont tant de delic’atefles 
' 6c de foulagcm’cns , que c’eft im regai 6c un 
^état délicieux. Ils ne portent point la laine 
fur la chair, ils n'ont ni abflincnccs, flijeu- 
. nés, nf vailles, ni clôture, ni aucune autre 
'chofe qui falîè fouffrir le corps j en ftrte 
■^’on les peut appcllcr Ve/rf<rrr, ch ic 

ferrant 'd’une parole de S. jerôme. ' 

• • ■ •. - ; > 'XXXIV. 
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XXXIV. Des Confeffturs à gstge.' 

Que l’on fall'c bien lericxion fur ‘cette épi- " 
thete, 5t l’on verra quel profit ils ont fait, 
Sc continuent de faire tous les jours, parle 
moyen des conieflion*; 6c fi on a jamais vu 
qu’une perfonne qui fe confelî’e àeuxneleur 
laiilc pas en mourant tout fon bien , ou au- 
moins quelque legs fort conliderable , lans 
tout ce qu’ils attrapent pendant leur vie par 
mille differens artifices. 

XXXV. D'hsirtiiles élevez,. 

Cela ne fè doit pas entendA dans le fèns 
de cette parole de Jefus-Chrift , <j«e celui 
qui s’aSaijfe fera élevé , ma's qu’étant hum- 
bles au dehors iis font dans-la vérité 8c au de- 
dans orgueilleux 6c enficz , fe rabai fiant ex- 
térieurement pendant qu’ils travaillent à s’é-‘ 
lever au defius de tgut le monde. Voyez ce 
qui cft dit ci-delïbusn. xliik 

XXXVI De fteu^ endurcis fur les necejji- 
lez. des autres. ^ 

C'eft ce qui fè voit dans le traitement qu’ils 
font aux entâns , 8c aux plus proches pareds 
de quelques perfonnes qui leur ont laifiiÊ 
tout ieur.bien dans la creance que p^ com<^' 
pafilon 8c pieté ils aurotentégard mx necef^' 
lîtcz de 'leurs enfens,*cn quoi les perçs ont 
été trompez, 8c les enfims s*en font fort (tfal 
trouvez. Nous voions d« pauvres honteux^ 
s'adrelTer aux Supérieurs des^utres Mailbns 
téligieulès , 8c en recevoir toujours quelque 
aumône ÿ mais qui a jamais vu les jefùitès • 
leur donner un denier, à moinr qu'Hs n*en 
puiflent tirer^ quelque fèrvîcc. Enfin',” ils 
prêchent 8c cnlcignent bien mieux aux au- 
tres qu’ils ne pratiquent eux-mémes cccom- 
manœment de l’Evangile ; 

j^rce qu'ils acquièrent tonjours de nouvcatuc 
I ‘ ' bieûs, 
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biens , i's retiennent aifément, fc rendent 
avec peine, celui des autres dont ils fontde- 
venus maitres de tjuclcjuc manière que ce 
foit} & quand ils verroicnt périr celui à qui 
il appartient le^itimcnunt, iis ne luidonne- 
roicn: pas un clou. Le monde ell plein d'ijj- 
lioires for ce fit jet. 

' XXXVII. De doux calomniateurs. 

' Avec quelle douceur ne dificnt-ils pas tout 
le mal qu’il leur plaît des autres? Et, î>our 
montrer qu’ils corapatilîcnt aux maux des 
autres’ Ordres, ils racontent la chute de quel- 
que Religieux, &, couvrant leur malignité 
de quelque prétexte, ils étrivent des chofes 
qui ^uvent donner mauvaife eftime des Re- 
ligions 8c des Religieux, ou des autres per- 
Tonnes qui ne font pas attachez à eux , 8c 
ainfl ils dilènt fans raifon cent chofes inuti- 
les. Ribadcneira compagnon de leur Fon- 
dateu 'à apporté, dans le livre qu’il a com- 
poft de la Tribulation, l’exemple de'Sava- 
narole Iculemcnt pour dire qu’il écoit Domi- 
flicain c’cR comme üs ont accoutumé d’en 
nier. 

j» XXXVIII. De pacifiques perfecutturs. 

Ib. persécutent h doucement qu’il ne fêm- 
bie pas qu’ils y touchent; 8c cependant ils 
font une guerre fi auclle à ceux qu’Bs n’ai- 
ment pas , qu’il n’y a point de poifon feepet 
.qui tue fi infatlliblemenr. Leur fentiment 
eft qu’il ne faut jamais pardonner à perfon- 
ae mais difiîmufer quelquefois en att^anc 
une occafion propre pour fe vefige% 

’ XXXVIX. Des amateurs du monde,. 

Pour voir fi la Prophétie eft vraie en ce 
Hcu-ciiln’y a qu’à confidercr les foins quéles 
Jefiiites apportent pour s'enraciner dans le 
monde, pour siotrodoiie dans les palais des 
• . • Rois 
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Rois 8c des Piinccs ccclcfiaftiqucs Scflcu-* 
divers dcgrci défaveur 

julqua fe rendre mai très de routj & corn- * 
bien ils ont de pjinc à fortir d un palais où 
ils loin une fois entrez, quand ils n’yauroieut 
mis ic pied ou’un moment. L’on voit la 
” choie dans leurs bâti mens, dans leurs 

tgliles, 8c dans les artifices dont- ils ulent 
pour attirer dans leurs mail’ons les perfonnes 
i'S plus conliderab.'es des lieux où ils font, 
comme des tribunes , des gailcrics, des mar- 
chepieds 8c autres chofes, qui n’ont jamais 

etc en ufage chez les autres Religieux, qui' 

le font P us etudiaz à détromper qu’à trom- 
per le rnonde. Confiderez outre cela com- 
me ils fe font chargez de l inftruaion de U. 
jeuneile; comme ils élevent dans leors claf- 
les les en. ans des Gentils hommes ou des ri- 
ches marchands: il les font fuoinpher 8c les 
tont Empereurs, encore qu’ils ne fçaehent 
PjaS lire, cnlaiflant d’autres fans honneur 4c 
lans prix ; quoiqu’ils foient très bons éco- 
liers, parce Qu’ils font pauvres; deforte que f 
eur principale intention n’cft pas d’inflruire 
les enfans, mais de gagner par toutes forte# 
de vüKs l’amitié dejs pçrfonnes puiflàntcs^ 
.pour devenir maitrts de totit, 8c s’élever 
dans le monde, dont ils font tout enfem- 
Ole 8c de parfaits. amateurs 8c des efeh- 

VOS. ? ’ * • • 

XL. J^BS UBTldüftTS d hidulgeuctSjw , * 

• Pl’ophetie ne parle pas ici des grâces 8c ♦ • 
indulgences des Papes, parce que leur Rcli- ' 

^ comme les mendians ; mais 
cela fe doit entendre des faciliîe?. & permiA 
fions qu’ils accordent eux-mêities aux pe-- 
. cheurs^ar leurs opinions rcldchées dont ils 
rcmpliflent leurs jiyrcs , qui ne manquent 
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point de fe bicn vendre, parce quêtons les 
pécheurs y trouvent de dinerens moiens qui 
leur font commodes; les uns pour d«meu^ 
rer maîtres du bien d’autrui , les autres pour 
rompre les jeûnes, 8c ne garder ni les ab- 
ftinenccs ni les autres loix ce rEglifc, 8e 
quelques uns même pour des chofeis plus in- 
tames. 

XL’I. Des gem qui difpofent tantes chofes 
pour leur conmodite. 

Tout b monde peut appenire d’eux l’or-“ 
dre qu’il faut tenir pour Ion profit Scfacom- 
modite'i car ils penfent à tout, ils prévien- 
nent 8c difpofent de mille lieues loin toutes 
chofes, afin que rien ne leur échappe, quoi- 
que cela paroiife impoffible; car l’on dit d’eux 

5 iu’ils railônnent fur les chofes mêmeimpof- 
ibles, afin de fe les rendre pofTibles. vL’on 
peut bien encore entendre cela en une autre 
manière; car, au lieu que les fiints Fonda- 
teurs des Ordres Religieux ont mis tout leur 
foin à en déraciner toutes les commoditez 8c 
'les douceurs delà vie, commelcspriiKipau» 
ennemis de la vie veligieufe 8c de la croix de 
Jefus-Ch'ilf , il fèmble , aucontrairc , que 
les jefuites ne penfent qu’a fc bien accom- 
moder : bon linge , bonnes étoffes , bons 
»lits , bons linqeuls , bonne chambre , bons 
chevaux 8c bt;nnes provilions pour leurs 
voyages; bonne viande fans lesextraordinai- 
res, qui ne leur manquent pas*, des meil- 
leurs fruits , du pain le plus blanc 8c le mieux 
cuit , du vin vieux. Et de tout cc’a ils en 
ont une loi dans leurs Conffituiions quils 
obiervent très-ponétuellemeat , 8c peut être 
plus que les comraandemens de Dieu; dc- 
lorte qu’a la rigueur ont les peut nommer de 
f^^es Ordonnateurs de la commodité: or d i- 
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XATOREï* coMMODi , cotnme les 
^clle la Prophétie, d’un nom qui leur eft tout 
a lait propre J car ils ont réduit la commo- . 
dite èn réglé, 8c l’ont fait entrer dans les 
Monafteres d où les Saints l’avoient fùigneu* 
ièment bannie. *» 

'X.LW. aSufpicatores erapularum. 

J’avoue que je n’entends pas le véritable 
fens de cette épithète , 8c que peut-être 
c’eft une faute de copide qui a lu une chofè I 
pour une autre dans le manulcrit : * . 

Ua autre exemplaire porte fufpiratores crâ« , ; 

pularum, qui ejl comme U faut lire , qui- 
ejl une répétition qui marque leur inclination 
pour la Jenfualité, ^ leur attache pour la 
bonne chere. 

' XLIII. Des ambitieux d'honneur, •, 

Il Y auroit bien des choies à dire fur cct 
article , car ils prétendent être les premiers 
en fcience, en vertu, en faioteté, 8cc. Us 
tâchèrent du tems de Grégoire XIII. d'ptcr 
aux Religieux Dominicains la charge de Maî- 
tre du Sacré Palais; 8c ils importunèrent td- ' * 
îement ce Pape qu’ils l’obligerent à en faire ! . 
la proppiition dans le Coniidoire. Ils fc- 
roient venu à bout de leur prétention , fi les 
Cardinaux n’avoient reprefenté les grands fcr-> 
vices que les Dominicains avoient rendus à, 
l’Eglife. *• 

Ribadeneira Jefuite, rendant raifon dans 
le dernier livre qu’il a fait de la manière de 
vivre de fon Ordre , dit qu’cncore qu’ils 
n’aient ni chant, ni .jeûnes, ni difciplines, 
ni pénitences , ni ferge , 8cc. ils méritent 
neanmoins d’être plus eftimez que tous les, 
autres Religieux , 6c là-deffus il conte des 
çhofes admirables. En traitant, par exem- 
ple , de la raifon qui empêche les Jefuires 

d’afli- 
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'diffiftcr aux proceflîons , il dit qucc’eft par- 
ce que lejr ûabic étant le même que celui 
^es Éccleliaftiques ils d^-vroient avoiruh rang 
plus honorable que les Religieux, Se que par 
numilité iU s’en éjoignent. Et pour appuier * 
cette belle raifon il invente une autre fable, 
que je ne comprends pas que les Religieux 

1 >ui(lènt fouffrir- c’eft que l’on déclara dans 
c Concile de Trente que le General des Je- 
fuites devoir avoir une place plus honorable 

3 ue les Generaux des autres Ordres. Iis ne ■ 
ifent pas cet impudent menibnge à tout le 
monde j. mais ils donnent en iêcret à leurs 
confidens le livre où il eft écrit, jufqu'à ce 
que la menterie prenne des forces, & pour 
lors les livres deviendront publics j cependant 
cela eft toûjours imprime, 8c fera (on effet 
avec le tems. C'eft ainîî q^uc ces gens nous 
remplifTcnt de faullétez. parleurs artifices. 

J, XLI'/. Des tnstrchanJs des rmtifons. 
t Ceux qui font informer du fecret de leur 
trafic fçavent que dans les lieux où les nui- 
fons fe louent bien efier, les jefuites en ont 
la meilleure partie, principalement àlaCour. 
Mais en matière de raarcliandilcs 8c de tra» 
fie , il n’y a point de negotîans fi adroits 
qu’eux; les Génois n’entendent rien.au prix 
des Jefuites dans les changes Sdrechanges} 
il eit fur qu’ils font de grands gains, i . Par- 
ce 'que leurs opinions font fort larges. En 
*•; Ucu parce qu’ils trafiquent de tout, aufîi 
bien 'des petites chofes que des grandes, 
comme de merceries, des babioles , 8c jouets 
d’enfans , 8c toute autre chofe , pourvuqu’ils 
y trouvent leur compte j encore quecefbient ' 
des chofes viles 8c méprifâbles. 'Il y a en- 
core une troifiéme raifon , c’eft qq’ils ne 
trafiquent pas feulement quclquc’pa:t8c fur 
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terre; mais môme par mer & dans tout le 
monde , s’entr’aidant les uns les autres , 2c 
achetant des marchandifês. 

• XLV. Des femeurs de difeordes. ’ ’ 

•J1 n’y a ville ni Royaume où ils {oient éta- 
l>Ii j , qu’ils n’y aient caul'é de grands remue- . 
mens, 2c en quelques endroits de fi confi- 
derablcs , qu’ils ont donné beaucoup de peine 
à l’Eglife môme, il n’y a qu’à penlcr à ce 

Ï u’ils ont fait à Venife , à Paris 2c ailleurs. 

It le pis qu’il y a , c'eft qu’ils ont femé des 
diviûons qui font tellement enracinées qu’il 
ne femble pas qu’on les puillc arracher jufqu à 
la fin du monde. ■ • 

, XL VI. Vous hatiffesL toujours en vous éU^ 
vaut t mais vous n'avezfu parvenir aujp haut ' 
que vous le prétendiez. 

' Si cela s'entendoit des batimens des Je- 
fuites , on pourroit dire qu’il feroit vrai à la 
lettre; car leurs batimens font toujours les . 
plus élevez ; 8c une lieue avant d’arriver à 
une ville les premières chofes qui s’oftrent à 1* v 
vue font les dômes de leurs chapellos , les gai- ^ 
leries de leurs maifons, 8c les murailles de’ 
leurs Eglifcsi- Mais avec cela ils ne peuvent 
arriver à la hauteur qu’ils prétendent j parce • 
que Dieu refifte aux fuperbes, 8c ne donne 
la grâce qu'aux humbles, 

XLVII. Alors vjous êtes tombez comme 
Simon le Magicien dont Dieuirifa les os, 
qu’il frappa, d’une playe mortelle à U priè- 
re des Apôtres. C’efl ainp que vôtre Ordre ' 
f<ra détruit à caufe de vos jeduSions de 

. vos iniqtiitez. Allez Dotlenrs de péché ^ 
de defordre , Peres de corruption, enfans d'i- 
niquité , nous ne voulons plus fuivre votre * 
conduite ni. écouter vos maximes. 

C’eft par où finit la Prophétie de fainte 
• » . . ^ V Hilde- ■ 
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Hildcgarde, qui marque la chute 8c la de^ 
ftruiâioa de la Religion' dont elle parie, que 
nous croioos être Ta Comp^nie des Jclui« 
tes , par toutes les marques qui y coavien-* 
ncot , comme nous avons iàic voir dans cq . 
Commentaire. 

Voilà ce que difbit alors ce pieux Evéqae^ 

Il n’y a personne qui ne reconnoiilè que fi 
l'on vouloir s’arrêter davantage ici à tkcoa-* 
vrir la conduite intereifée 8c ambitieuic quo ' 
cette Société a tenue depuis ce tems*là , loit 
pour exculêr Tes pechez. les plus groiUers , 
îbit pour s’emparer du bien d autrui , foie 
pour détourner les peuples des vrais Pafteurs, 
Ibh pour opprimer les gens de bien 8c pour 
perdre les iàiiits Evêques, on ne pût donner. 
une explication de cette Prophétie encoro 
beaucoup plus amjde. Car rien ne feroit plus 
facile eue de faire voir que cette Compa^ia 
s’eft toûjours éloignée de la voie de Dieu à 
mefure qu elle s’eft accrue} 8c que toute 1« 
grandeur dont elle a toujouis été fijaloufe, 
n’a fervi qu’à vérifier cette parole fi renaar- ' 
quable du Prophète Roi ; SuferiiÂ tfrum 
te oderunt ^feendit fuiifer. 
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CONCLUSIO 

Facultatis Theologiae, Parifienfisi 
■ fada in Comitiis ordinariis cele- ’ 
bratis die i . Deccmbris 1554. 

A N NO Domini If f4. die vcro prima Dc- 
ccrabris iàcratiflima Theolog æ Facul- 
'tas Parilieoils , poil MiU'am de Sadâo Spiri- - 
tu in- æde Ikcia Collegii Sorbonx ex more 
celebratarn , jam quartô in codem Coilegio 
-per juramentum copgrcgata cil ad detcvmi- 
nandum de duobus diploma'.ibus, qux duo 
fânftiirimi IXimini lumnii Pontificcs Paulus 
-III. 5c Julius H'i. his, qui Socit taris Jel'u Do- 
mine inligr^iri cupiunt , coaceflille dicuo- 
>tur^ qux quidem duo di|^omau Senatus Pa- 
rifieBlisl'eu Curia Padamenti Parilici.lls df- 
âap Facultati vifitanda 5c examinanda.miflb 
ad cai» rem olliario, commilerat, quorum 
ténor fequitur. 

^ Et primo fequitur ténor BhIU S/inlHjJimi 
•' . Domini noJiri'Pcpd Pauli III. 

Foft, ténor BulU éan£H(/îmi Domini nojlri 
Papa fuUi III. 

Antequam vero ipfa Theologiæ Facultas 
tanta de re tantique porideristraiiare.inêipe- 
rct, omnes 8c finguli Magiilri palam aperto- 
que orc profefli lunt.nihil fe adverfus lùm- 
morum Pontificum autoritatem 5c poteftà- 
tem aut decerncrcaut moliri, aut etiam co- 
gitare vcllc, imo v*rà omnes 5c fmguli, ut 
lummum Chrilli Jclu Vicarium 8c univeiià- 
km Ecciefiæ Paftorem , cui picnitudo pote- 
^tis à Chiillo data ilt> cui omnes utriufl' 
'V C' 
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<joc fexüs obedirc , cujus décréta vcnerari , 

& pro fe quif^ue tueri 8c obfcrvare tenean» 
tur, ut feinper agnoverunt 8c coafcfll funt, 
ita nunc quoque lincerè , fideliter 8c libentcr, 
agnofcunc 8c condtentur. Sed quoniam orn- 
ncs prsefertim Theologos paratos eflè opor- 
tet ad £icisfa£bionem omui ^ofccnti de bis 
quæ ad bdetn, mores 8c sedihcatiooem Ëc- 
clefiæ, pertinent, diâa Pacultas pofcenti, 
maadami 5c exigent! > Curix prxdiâæ iàtis- 
facieadum duxit. 

Itaque utriufque diplomatis omnibus fre- 
-Qucnter leiaisarticulis, rcpetitis 8c intelieétis» 

« pro rei magnitudine per multos mcofes, 

- dies 8c horas, pro more diligentürimè dit- 
‘culïïs Sc examioatis, tum demum unanimi 
conitBiu, fed,'iumma cum reverentia 8c 
,• humditate, rem integram correétioni Sedis 
Apuilolicx rclinqucns ita cenl'uit, 

Hxc nova Societas infolitam nominis Je- 
£u appellationem peculiaritcr fibi vcndicans , 
tam liccater 8c fine delcftu quaflibet pcrfb- 
nas , quantumlibet facinorofas , illegitimas 
8c infâmes / admktcns, nullam à fxcularibus.^ 
Saccrdotibus habens differentiam in habita, 
cxtcriovi, in tonfura, in horis canonicispri- 
vatiiVi dicendis, aut publicè in templo d«- 
cantanJis , in clauftris 8c filentio in deleâr* • 
cib-jrum 8c dicrum , in jcjuniis 8c alüs mijs 
legibus ac cercmoniis quibus fiatus R.eIigio> 
nuin diftinguuntur 8c conièrvantur , tant 
muitis, tamque variis privilcgiis , indultis, 

>* 8c iihertatibas donata, prxfèrtim in admioi- 
ftrationc Sacramenti Pœnitentix 8c Euchari- 
ftix ^ idque line difcrimine locomm aut per- 
fonarum , in olîicio ctiam prxdicandi , Ic- 
• gendi 8c docendi , in prxjudicium Ordina» 
riorum 8c bierarchici Ocdiois, in prxjudi- 
C a cium 
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dum quoque aliarum Rcligionum , imè e- 
tiam Principum 8c Domino; um tcmpora- 
lium , contra privilégia Univerfiratum , cte- 
nique in magnum populi gravamcn î RcK» 
gionis monallic* h' ncftatcm violarcvidetur. 
Studiofum, p;um 8c pcrnecelTarium virm- 
tum, abftinentiarum, ce emoniarum & au- 
ftericaris, cncrvat excrdtium , imo oc afio- 
nem dat libc'è apt»ftatandi ab aliis Rcligiom» 
bus. Dcbitam Ordinariis obcdientiam & fub- 
jcdtioncm lubtrahit. Dominos ram tempo- 
rales quam ecckliafticos luis juribus injuftè 
prirat. Pcrnirbationcin in utraquc politia. 
Muitas in populo querelas , muirâs lires, 
fidia, contcntioncs , xmulatiooes, variaquc 
fchifmata inducit. Itaque Ms omni us at- 
que aliis diligenter cxaminaris 8c pcrpcnfîs, 

BÆCSOCIETAS VIDETURIN NEGO- 

T 1 0 F 1 D E 1 periculofa , pacis Eccle- 
s I Æ ferturbutiva , mou ast \ c a reli- 
gion i s ex-trfizH , ET macis in destruc- 
TtoNEM QjuAM IN *JiJicntunem. 

\ 

t-‘* ' *• ' ' 
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la même conclufion tn Iranfoit, 

I ’An de nôtre Seigneur ifj' 4 . le i.jour 
- de Décembre, la très facrce Faculté dm 
Theolog e de f'arjs, après la Meflê du S.£f- 
prit célébrée c >mme de coutume dans la 
Chapelle >iu Collège de Sorbonne, s'eft aC- 
fcmbléc pour la quatrième fois, afin de d«i> 
libérer fur deux Bulles que l’on dit avoir été 
accordées par les fouveiains Pontifes les très 
SS. *Percs Paul 111. & Jules Ul. à ceux qui 
s’attribuent le nem de iteieté de ^e/un kf. 
quelles deux Bulles NoiTcigneurs du Paile- 
ment de Faiisoiit cnvoiécs.pai un huiflier 
a ladite Faculté pour êtie par eile vues ôeexa» 
minées. 

Bulle de F nul III, Bulle de Ju- 
. les III. (^c. 

. Mais, avant que la Faculté commençât S 
traiter d unecholè fiimportante&dc li jjrand 
poids , tous les Dofteurs ont dcciare h.ute- 
ment 8c de vive voix qu’ils ne vouloientrien 
entreprendre ni déterminer, ni mêmepenlèr 
contrel’autoritéScla puiflànce des fouverains 
Pontifes; au contraire que comme des en- 
fans tiès-obcïflàns ils reconnoifTentle fouve-; 
rain Pontife Romain fidclement , lîncere-, 
ment fie de bon cœur, comme ils l’ont tou- 
jours reconnu 8t confellc , pour Vicaire Ibu^ 
verain de jefus-Chrift, 8c Pafteur univerfel 
de l’Eglilè, à qui jefus-Chrift a donné une 
plénitude de puiflànce, à laquelle tous les fi- 
dèles de i’un & l’autre lèxelbnt obligez d’o- 
beïr , de révérer fes Decrets & les obfervcr 
& g^der. ^ ^ ' 




Cmclnfion de U Titeuleê 
Mais, parce qu'il faut que tous les Chré^ 
tiens, & principalement les Théologiens, 
foient toujours prêts à repondre à tous ceux 
qui leur demandent raifon des chofes qui rc'- 

f ardent la Foi , les moeurs & l'édification de 
Eglifè , la Faculté s’eft crue obligée de fà- 
tis faire au delir , commaiîdcment ordre 
qu’elle a reçu du Parlement. 

C’eft pourquoi aiant lu & relu pîufieur» 
fois, difcuté à examiné avec très-grand foin 
eomme la chofe le mérité, & comme c’elF 
fa coutume, tous les articles de ces deux Bul* 
les pendant plufîeurs mois, jours & heures j 
enfin d’un commun confentement , mzh nean^ 
moins en foumettant le tout avec beaucoup 
de refpeét & d’humilité à la correftion du 
S. Siégé Apoftolique, la Faculté a prononcé 
ce qui fuit : 

Cette nouvelle Société, qui s’attribue' par- 
ticulièrement ce titre inufité de nom de J «- 
eus, qui reçoit indifféremment & fi licen- 
idcuferaent toute forte de perfbnnes , quelque 
méchantes, illégitimes 2t infâmes qu’elles 
puifTent être, qui ne différé en rien des Prê- 
tres feculiers ni pour l’habit extérieur ni pour 
la tonfure, ni dans la recitation des heures 
canoniques , foit en particulier foit en publie 
dans l’Eglife , qui n’a ni cloître , ni filèoee 
ai aucune des îoix 8c ceremonies, comme 
de l*obfervation des jours de’jeune ou abfti- 
n^nce des viandes 8c autres , par lefquclles PE- 
tftt Religieux fè maintient dans fa vigueur, 
ic eft diftingué des feculiers; à laquelle ont 
été accordées tant de grâces, privilèges & in- 
duits , principalement pour l’adminifiratioâ 
dcsSacrcm ^ns de Penitence 8c d’Euchariftie, 
& cela làns aucune difterence ni choix des' 
Keux ou des perfonoes, comme aufià pour 
• - Iw 
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les fonâions de prêcher , lire 2c cnfeigncr 
au préjudice des Ordinaires 8c de la hiérar- 
chie , des autres Religieiyf , & même des • . 
Princes 8c Seigneurs temporels , contre le* 
privilèges des Ùnivcrlitei, 8c enfin à la tbu- 
îe 8c opprelTion du peuple, cette Société iém- 
blc violer l'honneur c^ui eft du à la Religion , 
monalüque. £iic ruine l’exercice ü aimable , ' 

fi pieux 8c ii neccflàire, des vertus, des ab- 
fiincQces , des ceremonies 8c des aufteritezj 
8c donne même occaüond’apofialicr enqui- 
tant les autres Religions. Elle détf uit l’o- 
beiffrnee 8c la foumiflion qui eft due aux •• 
Ordinaires. Elle prive injuflement les Set- 
goeurs. tant temporels qu’eccleliaftiques de. 
feurs droits. Elle apporte le trouble en Tune . 

& l'autre police , civile 8c eccleûafttque. Elle 
caufe pluficurs plaintes parmi le peuple, plu- 
fieursprocei, divilions, difputes,jaloulics, 

2c divers fchifmes. 

C’eft pourquoi , toutes ces chofes diligem^ 
ment examinées & confiderées , c t t t e s o- 
CIETE' SEMBLE PERILLEUSE EN CS 
QUI REGARDE LA FOI .PROPRE A TROU- 
BLER LA PAIX DE L’Ë GLISE,AREN« 

VERS ER LA RELIGION MONASTIQUE, 

ET ne'e plütôt-po'ur di'truies 

QUE POUR B'oIF 1ER. * : 
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REMONTRANCES- 

De la Cour de Parlement de Paris au 
Roi Henri IV. fur le rétablil&mènt 
,des Jefuites , faites par M. le Premier 
Prdident de Harlay en 1504. 




Votre Gourde Parlement aiant délibéré fur 
Vos Lettres patentes du rétablUIèmeQt des 
Prêtres & Clcoliers du College de Clermont 
en aucuns lieux de ion relTort , prenant le 
nom de Jcfiites, a ordonné quetrès-bum. 
blcs remonftranees fèroicnt faites à Votre 
Majefté : Et nous a chargé de vous reprefca- 
ter quelques points, que nous avons jugé 
importer au bien de vos affaires , Sc au falut 
public, qui dépend de votre confèrvation} 
lefquels nous ont retenu de procéder à la ve> 
xification . 

Et, avant que les particularifèr ,vous ren- 
dre grâces très humbles de l'honneur qu'U 
TOUS a plu nous hitc d’avoir agréable <^ue 
ces remontrances vous fbient faites de vivt 
Toix , faifant paroitre votre indulgence 
bénignité envers nous, d’autant plus digne 
de büange, qu’elle eft éloignée de l’aufterité ^ 
des premiers Empereurs Romains, qui ne 
donnoient point d’accès à leurs fujets vers 
eux : mais vouloient que toutes demandes 
2c fupplicaiions leur fudènt preièntées par 
écrit. - 

L’établiflêment de ceux de cet Ordre, fbi 
difau jefuitest en ce Royaume» fut jugé fi 

* t 
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■fitf le ritail^tment' tlts ftfuhes. ^ 
pernicieux à cet Etat, que tous les Ordres^ 
Ecclefiàlliqucs s’oppofercnt à leur réception , 
& le Decret de la Sorbonne fut que cette So- 
ciété étoit introduite pour deftruéHon 8c non 
pour édification} 8c depuis en l’afTcmblée du 
Clergé en Septembre ij 6 i. où étoient les 
Archevêques 8c Evêques, & y prdidoit Mon- 
fieur le Cardinal de Tournon , elle fut approu- 
vée, mais avec tant de claufçs & reffridions 
que s’ils euflènt été prclTcz de les obfcrver, 
il eft vraifeniblable qu’ils euflènt bien-tôt 
changé de demeure. 

Ils n’ont été reçus que par proviflon, 8c 
par Arrêt de l’an i y64. defenfes leur furent 
faites de prendre le nom de jefuites, ni de 
Société de jefus : Nonobflant ce , ris n’ont 
pas laiflé de prendre ce nom illicite , 8c s’exem- 
ter de toutes puiflances tant fecaliercs qu’ec- 
clcfiaftiques. Les rétabliflànt vous les autorr. 
fex davantage ;& rendez leur condition meil- 
leure qu’clk ne fut oneques. Ce jugement 
fut d’autant plus digne de votre Cour de Par- 
lement., que vos gens & tous les Ordres cfti- 
merent neceflaire de les retenir avec des cau- 
tions , pour empêcher la licence deflors trop 
grande en leurs aéfions , & dont iis ^evoi- 
oient l’accroifTemcnt fort dommageable au 
public. La prediftion eft fort expreflè au 
Plaidoyé de vos gens , qui ne leur afliftoient 
jj^s , qu’il étoit befoin d’y pourvoir , afin qn’il 
n’avînt pis que ce qu’ils voioient dès lors. 

Et, comme le nom & le vœu de leur So- 
ciété eû univerfel , aufli les propolitions en 
leur doéirinefont uniformes, qu’ils ne re- 
connoiflènt pour Supérieurs que notre Saint 
Pere le Pape , auquel ils font ferment de fi-' 
délité & d’obeiff.nce en toutes chofes , 8c 
lien,ncat pour maxitncindubiublcqu’ilapuif^ 
C y tance 




'ft ReffUittr.JitTarl. JtTaris au'RoiHtnrt IV.. 
üuice d’excommunier les Rois , 8c qu’un Rdi 
excommunié n’eft qu’un tiran; que fon peu- 
ple fe peut élever contre lui; que tous de- 
xneurans en leur Royaume aiant quelque or- 
dre, pour pe;it qu’il ibit, en l’Eglife, quel- 
que crime qu’ils commettent, ne peuvent v 
être jugé criminels de Léic-Majefté, parce 
qu’ils ne Ibat leurs fujets ni jufticiablcs : tel- 
lement que tous Ecclelialtiqucs font exenits 
delà puillàncc fcculiere, &c peuvent impu- 
nément jetter les mains lànglantcs fur les 
perfonnes facrées. C’efl: ce qu’ils écrivent, - 
ti impugnnit l’opinion de ceux qui tiennent- 
les propoiitions contraires. 

Deux Dûfteurs en droit Efpagnoh, aiant- 
écrit que les Clercs ér oient fujeisà la puiC' 
iànrc des Rois 8c des Princes, l'un des pre- 
miers de la Société.! écrit contr’eux , diJant 
©ntr’autres raifons qae comme les Lévites au 
Vieil- Tcllament étoient exemts de toute» 
puilîanccs feculiercs, aulîi les Clercs par le 
Nouveau-^Tedament étoient cxc’mts .de la. 
même puîllànce , 8c que les Rois 8c les Mo- 
a irques n’ont aucune jurifiiétion fur eux. 

Votre Majefté n’approuvera pas ces maxi-' 
mes , elles font trop taufifes 8t trop erronées, 

11 faut donc que ceux qui les tiennent, 8c veo- 
kn: demeurer en votre Royaume , les abjo* 
rent- publiquement en leurs Colleges. S’il» 
ne le font, permettrer. vous qu'ils y dcnicu-ç 
rent? Ils veulent fubvertir les tondemens do 
votre puilTance 8c autonté royale. S’ils le 
font, croirex vous qu’ils puif&nt aveur une 
doârine failànt part de leur religion , bonne 
pour Rome, 8c pour l'Efpagne, 8c toute ^ 
autre pour la France i qui rejette ce que lest 
autres reçoivent , & qu’aliaàs 8c retournans. 
^’ua lieu i autre iis le |miièat(iepoJ[er 8c re- 

pren. 




fuf h rétaUiffemtnt éts ytfuitti. 
prendre? S’ils dii'ent le pouvoir faire parquej- 

3 «e dirpcnlè fecrette, quelle alVurance pien- 
rez-vous en des ames nourries en une pro- 
fclïion, qui par la diverfrté £c changement 
4c lieu fe rend bonne Sc mauvoife? 

Cette dodlrine cft commune à tous en 
quelque lieu qu’ils foient ,& prend tel progr^ 
en votre Royaume, qu’elle iè coulera enfin 
aux Compagnies les plus ictenuësT 
Lors de leur établifllmcnt, ils n’avoient 
point de plus grands adverfaires que la Sor- 
bonne; à preferrt elle leur cft favorable j par- 
ce qu’un ruonde de jeunes Théologiens ont 
fait leurs études en leurs Colleges. Les au- 
tres E'icoliers feront le fembljble, s’avance- 
ront 5c pourront être admis aux premières 
charges dans vos Parkmens, tenant la mê- 
me doctrine, fe fouftraiant de votre obeif- 
fance, laiiTanf perdre tous les droiis de votre 
Couronne, & iibertez de l’Egliiede Franco^ 
8c n^ugeronr aucun crime de Léze-Majefté- 
pfjniHable commis par un Eccldîaftiquc. 

Nous avons été fi malheureux en nos jours- 
d’avoir veu les dete '.ables effets de leurs in» 
ûruitions en votre Perfonne facréc. Bar- 
rière, (je tremble, Sire, prononçant ce 
mot) avoit été inftruit parVARAUE,(Jo. 
fuite) & canfeflà avoir reçu la communion 
fur le ferment fait entre les mains de vous 
aflalTtncr. A iant failli fon cntrep.ife, d’au- 
tres éleverent le courage au petit fsrpent qui 
acheva en partie ce qu’il avoit conjuré. 

Guignard (Jétuite) avoir fait les lj«- 
vres écrits de fa nrain , foûtenant le parrici- 
de du feu Roi juftement commis, & c«n& 
firmant la proportion condamnée au Conci- 
le de Confiance. 

Que n’avons- nous point à crsûndie nou< 
g 6 fo». 




4o Eimvntr.jH Tari, de fsrts nu R« Hevrî TV. 
ibuvenaât'de ces mëchans 8c déloyaux aflcs 
qui fc peuvent facilement renouveller? S’il 
nous faut padcr nos jours fous une crainte 
perpétuelle devoir votre vie en hazard, quel 
repos trouverons-nous aux vôtres ? 

Seroit-ce pas impiété, prévoir le dan;;er 
& le mal, 8c l’approcher fi près de vous? Se- 
roit-ce py fe plonger en une profonde milc' 
rc que delner furvivre la ruine de cet Etat , 
lequel, comme nous vous avons autrefois 
^it , n’en ert éloigné que de la longueur de 
votre vie. 

Loumgeà Dieu, Sire, de k mutuelle bien* 
▼eillance entre vous 8c notreSaintPerc. Dieu 
vous maintienne longuement en votre Cou- 
Tonne, 8c lui au faint Siège. Mais, li l’âge 
ou l’indilpofition retranchoit fes jours, 8c 
fi (bn SurcefTcur mal animé déploioit fbn 
ÿaive fpiritud fur vous, comme fes Prede- 
ceflturs fur les autres Rois de France 8c de 
Navarre, quel regrot à vos injets de voir en- 
tre nous tant d’ennemis de cet Etat, 8c de 
conjurateurs contre Votre Majcfté , comme 
" contre celle du feu Roi d’heureufe mémoire, - 
aiant été de Iba regne les auteurs 8c princi- 
paux miniftres de k rébellion, de non inno- 
cens de Ibn parricide. 

Ils difent leurs fautes piflees ne devoir plus 
être relevées, non plus que celle des autres 
Oidres 8c Compagnies , qui n’ont rnoins 
failli qu’eux. 11 peut être dit à' leur préju- 
dice, qu'encore qu’il le trouve de la fcu'^een 
tous les Ordres 8c toutes les Compagnies, 
toutefois elle n'a pas été univerfcllc. Les 
Compagnies étoicntdivcrfes; tous ceux qui 
en font part ne fc font pas diftraits de 1 o- 
bcïdàncc due à Votre Majeliéj mais ceux de 
kur Société ibnt demeurer fort unis ^ xef- 

lèrrcz 




fufle ritublîffement des Jefuite$.' 6t 
Cetm en leurs rebellions: & non Iculement 
tucun ne vous.'a luivi , mais eux (éuls Çc font ' 
rendu les plus partiaux pour les anciens en> 
ncmis de votre couronne , qui fulTent en ce 
Royaume coitime tels , O do l'un de leur 
Société iit choiii paries fcize conjurez pour 
leur chef. 

Et s’il nous e(l loifible entrejetter quelque 
cliole des affaires étrangères dans les nôtres, 
nous vous en dirons une pitoiable qui fe voit 
en l'hiftoire de Portugal. Quand le Roi 
d’Efpagne entreprit l’ufurpation de ce Royau. 
me , tous les Ordres de Religieux furent fer- 
mes en la fidelité due a leur Roi, eux feuls 
en furent deferteurs pour avancer la domi- 
nation d’Efpagne, 8c furent caufe de la mort 
de deux mille tant Religieux qu’autres Eccle- 
iaftiques, dont il y a eu bul'e d’abfolmion. 

Leur doéirine 8c deportemens paflez fu-‘ 
rent caufe que lorfque Ch a s tel s’éleva 
contre vous , enfuivit l’Arrêt , tant contre 
lui que contre ceux de leùv Société condam- 
nez par vo'.re bouche. Arrêt que nous avons 
eonfacré à la mémoire du plus heureux mi- 
racle qui ibit avenu de noti'e tems jugeant 
dès lors que continuant d’inftruire la jeunef- 
fc en cette méchante doéÏ! ine & damnable 
inftru(âion il n’y auroit point fureté pour 
votre vie. Ce qui nous fit plTer par deïïus 
les formafitez , qui nous obl’gcnt de juger 
avec conni'ifTance de caufe-des inftanccs rc^ 
glécsj qui furent poftpofées au fahit public. 

Nous n’avons haine, envie, ni malveillan- 
ce contr’eux , generale ni particulière, ÿ 
nous en eufllors eu, Dieu nous eut punis 
d’être leurs juges , bien que l’atrocité dn cri- 
me , & l’affcéüon que nous avons à là con. 
iervation de votre Majefté à l’avenir , noos 
C 7 invitât 



Sx Remou/r. tbt Pari. d$ Pgrh au toi tr^ rnc 

invitât à donner cet Arrêt exécuté dcdansles • 
reUorts des Parle mens de Rouen & Dijon 
par votre comniaodement, & l’eût été Par*- 
tout fans la relifLincc de ceux qui n’étoient 
pas encore bien aflermis en votre obeïilàDce 
& qui ne pouvoient fc départir qi^vec trop 
ce peine de leur mauvailè volonté, ^ 

h fe plaignent par leurs Ecrits que toute • 

!a Compagnie ne devait pas porter la faute 
de trois ou quatre; mais, quand ils euf- 
lent etc réduits à la condition des Freres 
Humiliez , ils n’euflTent point eu d’occafion 
. de le plaindre: l’aflàninat du Cardinal Bor- 
rotnee, aiant été machiné par un feul Re- " 
Itgieüx de cet Ordre des Freres flumiliez y 
a environ JO ans , tout f Ordre fut al-oli par 
fuivant la refolution de 
lalicmblee des Cardinaux, quelque iiiftancc 
que le Roi d’Efpagne fit au contraire. No- 
tre jugement n’eft pis fr fevere. S'ils difeni 
qu’il n’y a point de comparailbn avec leur 
Ordre del Ordre des Humiliez, leleurétant 
beaucoup plus grand, nous leur dirons qu'ü ' 
y a moins de comparaifon d’un Cardinal 
avec le plus grand Roi du monde, plus haut 
Cicve au-deflu; d’un Cardinal que leur Ordre 
au-delTus du plus petit : Que les Humiliez - 
avoicnt moins failli qu’eux, car un feul étoit 
I auteur de 1 aflafiinat d*un Cardinal, eux tous ' 

font coupables de votre parricide par le moyen 

ce leur inftiuftion. "• ' 

Nousvousfupplions très humblement que > ' 

comme vous avez eu agréable l’Arrêt jufte- ! 

ment donné, 8c lors neceflàirc pour détour- 
ner tant de traîtres deconljjirer contre vous 
aufll il vous plaifc conferver, 5c vous redon* ' 

UCT la fouvenance du danger auquel nous fu- 
mes lors 'de voir perdre h vie à notre Pere 

com- 
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• •' fur le retahîijfement des Jefuites'. 6^, 
„oommum , la vie duquel nous eft plus chore 
que la notre , & p.^nfciions encourir ce hon» 
teux reproche d’intidcÜts 8c ingratitude , de 
n’en avoir point un foin perpétuel, puifquc 
vous nous avez- rendu la notre, notre repos, 
8c nos biens. La mémoire du palfé nous 
doit fervir de précaution pour donner or- 
dre que ne-demeurions , .faute de prevoian- 
ce , cniêvelis dans i’aby ime d’un fécond nau- 
frage. Nous ne pouvons omettre quelque 
fuppHcation particulière d’avbir.compaffion 
de l Univerlité. 

,Ce font les trèî-humblcs remontrances & 
raiftMJs fommaires, qui nous ont retenu de 
faire pabiier des Lettres, craignant qu*il ne 
Bo^js fût judement reproché d’avoir trop 
faciiemcfit procédé à la vclification. 






EXTRAIT 

DU LIVRE INTITULE': 

Image du premier fiecle de la 
Société des jefuites. 

Oi Von voit Vefprit d'orgueil ^ de propre 
ejlime qui régné dans cette Société juf- 
ques à rextravagance. 

N n’a pas befbin de grandes rc- 
cherenes pour montrer que les 
Jefuites mectent en pratique 
les maximes qii*ils enfeignent 
aux autres touchant l’orgueil j 
le fcul l^vrc qu’ils ont fai t , pour 
donner au monde une image 8c une repre- 
fentation de leur Société, lufht pour taire 
voir que l ambition ,1a vanité , 8c n prelbm' 

" tion, n’inlbircnt rien aux hommes, que ces 
Peres ne ie croieiu permis • 5c que ce deiîr 
d’honneur 8c de gloire , qu’ils prennent pour 
objet de toute Kur conduite, les % portez 
julques aux dernières extravagances. 

■e ■ 

La Société eft le chariot de feu d'Ifraël iune 
troupe d’ Anges lumineux dy irûlans. 

La Sncie-é, difent-ils, eft ce chariot do 
feu d’Iüoèl, qui fai (bit pieurcr autrefois 
,, Elizée de ce qu’il avoit été enlevé, 8c que 
„ maintenant par une particulière grâce de ' 
„ Dieu l’un 8c l’autre monde fe rejouit de 
. „ voir ramené du Ciel dans les neceflitez de 

U l’EgETe) dans lequel fî vous cherchez des 

J. ^ 
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Extrait (lu Livr» intitulé: 6 f 

f, armées &. des {bldars qui multiplient tout 
» >, les jours leurs triomphe^ par de nouvcllct 
,, viâoircs, vous trouvciez (cequejcfup- 
,, plie être reçu en bonne part ) une troup- 
„ pc choifie d’Anges , qui monnen fous 
les formes de^ animaux ce que le fouve* 

„ rain chef délire danscette milice. Lié. iit, 

„ Orat. I, pag. 401. 

Comme les Anges éclairez des fplen- 
deurs divines illuminent perfeébion. 

„ nent,ainfi les Compagnons de jefus, imi>. 

, tatcurs de la pureté des Anges, Sc tout , 
„ Attachez à leur origine, c’eft à-direà Dieu, 

„ dont ils puifent ces mouvemens de feu fi 
t, ardans & fi prompts de la vertu, 8c des 
„ raions fi clairs 8c fi lumineux , perdant 
„ l’impureté des vohipîcz danscette foumai- 
„ fè du fuprême 8c très-chafte amour qui 
„ la confiime, font éclairez 8c perfedion» 

„ nez jufqu’à ce qu’ils le Ibient aflez 
„ pour communiquer aux autres leur lu* 

„ miere mélée d’ardeur , n étant pas moins 
„ illuftres par la fpiendeur de leur vertu, 

,, que divinement enflammez du feu de la 
„ charité. léid. 

Jls font tous tmintnt en doSrint ^ en fugejfi. 

C'efi laCompAgme des parfaits. 

,, Ce font des Anges ferablablcs it S. Mi- 
,','Chcl dans leurs combats contre les hereti* 

„ quesj fomblablcs h S. Gabriel dans la corn- 
,, verfion des infidcUes} lèmblables a S. Ra- 
„ phaèl dans la confolation des âmes , 8c la 
converfion des pécheurs , par les fermons 
„ 8c par les confefllons. Ils fe portent tous 
,, avec autant de promptitude 8c d’ardeur à 
„ confelTcr 8c à catechifor les pauvres 8c les 
,, eotans, qu’à gouverner Icsconfcicnccsdcs 

„Graadi 



Extrait du Livre intitidi : 

„ Grands Sc des Princes^ &c ne font pa« 
,, moins célébrés tous par leur doâainc Sc 
„ par Icurfagcflc, que ceux qui gpuvcineiat 
„ ces Piiucesjde forte qu’on peut dire de la 
„ Société ce que dit Seneque, dans l’Ep.33. 
„ Qu il y a de l’inégalité où les chofes cmi» 
y, nentes font remarquables ; mais qu’on n’ad* 
,, mire point un arbre quand tous les autres 
„ de la forêt font, également hauts. * Certe» 
,, de quel côté que vous jettiez les ^eux , 
„ vous ne trouverez rien qüi ne put être 
y, eminent par-deiTus lesuutres, s’il n’étoit 
y, parmi d’autres qui ont la même eminen- 
ce. Lib. III. Orat. i . fag, 401^ 

Après cela on ne peut pas douter que ce 
ne foit en leur, faveur, comme ils l’airurerU: 
eux-mêmes, que l’Abbé Joachim a prophe- 
tiie qu’à la fin du monde doit naître un Or- 
dre religieux qui fera tout compofë d’ho&i- 
MES Parfaits, qui obferveront la vie de. 
Jefus-Ckrift ^ des Apbtdis. Les voilà fans 
doute les bons Pores ,. puiüqu’ils fontprefque 
tous parfaits, 2c tous li éminças dans l’art de 
fl^uverner les coniciences , comme ils le di- 
ient , que ce qui ejl fi rare ailleurs efi fi corrs- 
mun chez, eux \ que cette excellence ferJ fm 
iclat , parce qu’elle y efi commune y ^ qui 
tes miracles y font ordinaires^ 

Il faut qu’Avila 2 c S. François de Sales 
n’aient pas penfe à cette Société , lorfqu’ila 
ont dit. qu’il faloit chercher un bon Dircémui; 
entre mille , 2c .même entre dix milieu pui& 
qu il y en a une fi grande multitude dans cet 
Ordre, qsee ceux mêmes qui confident le pe si* 
pie font aujji doSes tS'auJp fages que ceux qui 
eor^effent les Princes , Ic^ucls fans douce font 
très-dignes de cette haute fonâion, 2cqu'oa 
peut qu’au lieu qu’aillçurs il &ut chec- 
, ,• . , cher 




ImagcAii.Sînledelx Soc;dtsy^uitei^ 6j' 
cW un bon Dircéicur entre dix mille , y en 
lûnt peu qui foient bons, ^ moins qu’ons 
ne fçauroit croire , comme le dit S.Framjois. 
de Sales ^ à peine au contraire en pourroir- 
on trouver un mauvais entre dix mille de 
ces Pères, étant tous bons, & même exccl- 
knr, 8c yenaiantpiusqu’on nefijaurôits’ima-» 
giner. Ils font tous auiH habiles que les coilfc 
relieurs des Grands du monde. O multitu- 
de de fages, qui cft la fanîc de l’univers! Ils 
font tous aufli promrs,8c aulTiardans àcon- 
fcflcr un pauvre , ou inftiuire un enfant, 
qu’à gouverner les confoienccs des Princes. 
O multitude de Saints , ô charité dcs-inte« 
reflee , Ô zclc feraphique , qui eft la gloire 
dn Chriftianifme! ^ 

Ih font tous des hions , des Aigles , des Héros ^ 
des hommes ehoifis , des foudres de guerre\ 
ils mijfent tous le cafyue en tête ; chacun 
vaut stae armée. 

,, Admirez-vous dans l’un de ces Peres le 
7, courage à entreprendre?' Us font tous dœ 
„ hommes mâles, ou plutôt des lioms gen 
„ nereux , qui ne font étonnez d’aucuns pe- 
„ jrils, 8c qui méprifent éonftamment tou- 

„ tes les mauvail'es avanturcs La pi 

„ leur 8c la crainte ne peut rien contre cc& 
„ lions .... Vous verrez ces héros rcce- 
,, voir avec une force d’cfprit iiiébranlablo 
,, pour la caufe de Dieu 8c de la Religion 
,i toutes les tempêtes 8c les orages du Ciel ,. 

,j parmi les feux 8c les éclairs Al’exem- 

pic des Apôtres , dont ils s'efforcent d’imi- 
„ ter 8c de reprefenter la vie 8c les travaux,. 
„ ils partagent entr’eux toute la terre , & 
„ diftribuent enfemblcles viéboircs & les dé- 
„ pouilics, li’El'prit du Seigneur anime ce» 

„ nou- 




éB Extrait dit Livre iatituU'; 

f, nouveaux Samfons Ce font dacC- 

y, prits d’atgles , fondans avec une me veil- 
„ leure vitelle comme ces oilcaux, lut la 
,, proye la plus éloignée. Li6, iii. Orae. i: 
„ p. 4&1. é* feq. 

„ Tous ceux de cette Société nailTent le 
», calque eu tête: comme ou ledit de rer- 
„»tains enfansj parce qu’il taut qu’ils sVxpo- 
„ lent à la pointe des epées, aux coup- de 
„ la fortune, & à tou>es les in ures de l< urs 
„ ennemis. Prolog, Horofe. Socitt. Qu Is 
„ hommes choius,ô Dieu immor cl! Qj 1$ 
,, foudres de gueiie! Quelle fleur de < heva- 
lerie! Quels appuis! Quels geaus tuteiai- 
„ res 8c proteéleurs de l’Eglile! J’ofç dire 
„ que chacun d’eux eùcap-blcdes plusgran- 
,, des chofes , &c vaut lui feul une armée, 
]b & je ne ments point. Car malgré la ra- 
yy ge de l’ennemi , par la faveur du Ciel 8c 
„ avec les applaudi (4 mens de tous les gens 
,, de bien , un feul de cette Société ell quel- 
ÿ quefois viâorieux de tant d'ennemis, que 
,, vous jureriez qu’une grande armée n’en 
,, pourroit pasaifément autant vaincre, qu'il 
„ en furmonte lui feul. Jugez par-là ce que 
„ peut toute cette Société en joignant tou* 
„ tes fes forces enfemble. Cette Société , di* 
,, rai-je d’hommesou d’Anges, quelles ruines^ 
^ quels carnages , d’erreurs 8c de vices ne pro- 
„ cuicra-t-ellc point! Quel fecours ne prêtera* 
„ t-elie point à l’Eglife attaquée & combat- 
„ tuë? Mais que dis-je prêtera? Diibns plu- 
,, tôt.qu’ellea prêtez, félon que l’onpeutcroi- 
„ rc avoir été prédit par l’oracle du Prophe- 
„ te Roi au Piaumed;. puifque les Inter- 
,, prêtes hebreux , Arias Montanus , Pagni- 
,, nus , Si Gencbrard , au lieu : de vos ani- 
I, maux > tradulicnt : votre Société , votre 

. „ COBj; 
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Image élu t . Siècle de la Sec. des Je fuîtes. 69 
>, conjgregition , vos élus , votre troupeau , 
„ habiteront dans la terre. Et le ParaphraAe 
„ Caldaïquc traduit: Vous avez prepaiél’arw 
,, méc de vos troupes d'Anges, afin qu’eU 
,, le fit du bien aux pauvres de Dieu. Je 
,, prens ce paflàge comme, li le Prophète in- 
j, ibiré de Dieu avoit vu de près la Société 
,, de Jel'us dans fes vilions. “Pag. 410. 

Comme ces Pères font AcsProfhetes, ils 
ne fe contentent pas u’exprimer les clfofoc 
magnifiques qu’ils ont adiré de leur Com. 
pagnic par des difcouis é udiez en profe 8c 
en versj mais pour imiter les Prophètes de 
l’ancien Teilament ils pailcnt par des aétions 
61 par des rcprelèntutions qui frippenr mê- 
me les yeux. Cela s’elt vu dans la ville de 
Goa, lorfquc pour célébrer leur année fccu- 
Kcre ils firent traîner un char de triomphe, 
où la Société croit rc,.>rcièntee avec toute la 
pompe 8c l’é..lat dont ils fe puiem avifer," Il 
ell vrai que ce char ne fut pas cnleve dans 
î*air co.nme celui d’Elie; ma.s en recompen- 
le il fut vu d’unplus grand r.ombie de perfon- 
nes , 8c roula par toute la ville avec -l 'acclama- 
tion de tous ceux ^]ui le virent promener. 

Ils n’ailercnt point chercher des Anges au 
Ciel pour le conduire ceia eut été trop pé- 
nible 5 ils les choilirent parmi leurs éco.iers , 
qui devin'cnt tics Anges en changeant d’ha- 
bits. Alors ces jeûnes Anges parez de ro- 
bes blanches, 8c d'aifles de routes couleurs, 
furent eraploicz à tirer quelques-uns de ces 
bons Peres qui étoient dan.s ce char, 8c qui 
furent le fp Pf acle de toute la ville. 

Ce triori'phe étoit accompagnéd’unemo- 
fîque fort delicare, qui ne celloit que paru- 
ne autre plus mâle compofée de tambours 
de trompettes, qui fonnoieot l’allaime 8c 

la 




y» Extrait </m Livre bititulé: > 

la charge quand on arrivoit à quelque carreÇ 
£pur: car alors il faÜoit combattre dcs'de- 
xnons qui proienJoicnt arrêter le chariot, Sc 
cmpêcncr la Société triomphante d’achever ù 
«arriéré. Mais, comme elle elt toujours vU 
âorieulè de Tes ennemis, ces combats hnif 
foient toujours a Ton avantage, âc les dé- 
mons choilis , ^uiVi bien qui les Anges, du 
nombre de leurs écoliers, étpknt d’inte'lli- 
gcaeeavcc eux pour ne relifta pas trop long- 
tems. Pendant qu’ils ne longeoicut qu’à la 
divertir agréablement , un accident que toute 
leur prudence prophétique n’a voit pu pievoir 
trou'ola toute la tête, & rut d’un très-mau- . 
vais augure. Une des roues du char triom- 
phant s’engagea dans un t ou , d’où toute la 
vcitu des Élks qui étoient conduits, &. des 
Anges qui le tiroient , ne le purent faire for- 
tir. Il n’y eut .point d’efforts que ces pau» 
VTcs Anges ne hllènt, mais toute leur puiC^ 
fance aéiive ne put jamais retirer le char 
triomphant de la limation incommode où d 
étoit. Alors comme dans les grandes necef- 
fitei on fe fort de tout , il falut invoquer 
l'aide des diables pour lôrtir d’un il mauvais 
pas -, ce qui rcufTit hcureulèmcnt : mais ce 
ne fut pas fans donner à rire aux fpcélateurs, 
caufer même du fcaadaleà la plupart, qui 
commencèrent à dire publiquement que les 
diables avoient pour le moins autant de part 
à la conduite au triomphe des jefuites que 
les Anges. 

. En vérité, pour être vertueux , il ne faut 
que l’être en effet i & alors quelque choie 
qu’il ai rive on l eft toujours. Mais quand 
t»i n'eft Elle , faiat , & conduit dans le Ciel 
que P if emblème 8c par machine , tout cft 
CS delordrc quand la machine manque. jG’cft 
r ce 
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Imngtdu 1 .SkcU de U Soc.desjefuitts, ^ i 
ce qu’on peut voir encore par un autre acci- 
dent qui arriva au même tcms ëc dans la md« 
me ville. 

Un de ces Pères prêchant & faifant le pa- 
ranymphe de la Société la compara à une 
horloge qui dl réglée , Sc rc^le toutes cho- 
ies. Niais , comme il étendoit cette matière 
le plus magnifiquement qu’ii pouvoir, 1 hor- 
loge dejeur maiibn vint par malheur à Ibn- 
ner plus de cent coups, & par fondéiegle- 
ment cauià un tel détordre dans tout 1 audi- 
toire, qu'on ne put s’empêcher de fc moquer 
du Prédicateur ëc de la Société, laquelle on 
diCoit publiquement être à peu près jullc £c 
réglée comme leur horloge. 

La Société efl un grand mir;tcU comme le mon- 
de } c'efl pourquoi elle n'a pas befoia 
d'en faire d'autres. 

„ Le premier & le plus grand miracle de la 
'y, Société efi la Société même. Il n’y a point 
„ de plus grand miracle que le monde : on 
,, peut dire la même choie de la Com pagnie 
„ de Jel'us,qui eft comme un petit monde. 
,, Ce grand corps de la Société tourne 2c 
», roule par la volonté d’un lêul homme. 11 
' y, efi ailé à remuer , mais difficile à troubler. 
„ Tant d’hommes flcurilïlms en âge, cxccl- 
„ lens en efprit ^ & eminens par la force de 
„ leur penie , font conduits Sc gouvernez 
„ depuis tant de te ms dans la carrière de la 
„ vertu 8c de la dot^rine , pour le fcrvicc Sc 
,, le bien des autres , fans que leur courfefoit 
„ jamais interrompue. Celui qui voyant 
„ cela, 8t le coriliderant,. ne juge pas que 
c'efi le premier 8c le p!u.s grand miracle, 
„ qu'il n’attende point d’autre miracle de la 

») So» 




ExtrMît du Lrvrt mtUuîi : 

„ Société. Pour moij’cftime, que comme ■ 
„ il n’y a point dans le monde de plus grand 
,, ni d’autre miracle, que le monde mémej 
„ ainfi qu’il ne fc trouve point de plus grand 
,, ni ü’autre mirarlc dans la Société, que la So« 

„ C.cté tr;ême Lié. v. cap. y. pag. 621, 

Qu’on ne trouve donc point étrange fi les 
Jcfuites I e font point de miracles particuliers, - 
comme ont fait les Religieux des autres Or- 
dres dans le premier fieclc de leur inftitu- 
tiôn } fc qu’on n’en demande pas* même à 
S. Ignace leur fondateur , qui n’a point fait 
de miracles dans la finidation de Ion ^>rdrc, 
£clun que Ribadeneira l’afluie en fa vie i. £• 
dition,M lieu que les autres fondateur s d’Or- 
dres en ont tant fut , puifquc la Société mê- 
me elt un miracle puonc ■ perpétuel , com- 
me h création 8c la confervation du rnonde. 

Je fai qu’o i peut dire neanmoins que la 
fondation , l’étendue , & la fubliftance del E-. 
glifc dans toute la terre, où regnoit le paga- 
nifmc, étoit bien plus miract eufe dans les 
premiers fiecl'S, que la fondation & l’éten- 
due de la Société des Jtfu tes dans la Chré- 
tienté, & que cette Eglife fiiloit des mil- 
lion^ de miracles par (es Saints & par fes E- 
véques fuccefleurs des ApAtres , ce qui fc- 
Toit par confequent d’autant plus dcfiraWc en 
la Société des jefuites; que c’eft un Ordre 
^pOj'ielique (fi l’on interprété d’elle la pro- 
phétie de l’Abbé Joachim ) deftirlé à la con- 
verfion des hérétiques , des infidelles, &: des 
mauvais Chrériens.à quoi les miracles pour- 
roient beaucoup fervir. Mais il faut croire 
■que s’il ne fè trouve point^dc miracles parmi 
eux, Idon qu’ils le dlfent ici, on ne doit « 
pas les en eftimer moins Apoftoliques & 
moins Saints depuis do. & 80, ans que leurs < * 
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premiers Peres font morts; p^rce que leur j 

Société cft le miracle des miracles, & que â | 

les Religieux de S. Benoît, de S. Dorakit'- ' | 

que, & de S. François, ont tant fait de mi- I 

racles dans le premier ûccle de leur inftitu-_ 
tion, cela ne venoit pas feulement de Icut* 
grande faiateté, comme fi elle avoit été 
plus grande que celle des Jefuites , qui 
font, à ce qu’ils difent, ’«»« Société d‘ynf 
ges , de nouveaux Af êtres , de nouveauté 
Samfonsy 'pleins de l'efprit du Seigneur, ^ It 
plut parfait de tous les Ordres ; mais de ce 
que Dieu vouloir relever toutes ces Sociétés 
en general par les miracles particuliers des 
Religieux , au lieu que le defaut des Jefuites 
particuliers qui ne font point de miracles e(l 
' recompenfé dc relevé par le miracle general 

de la Société même , & l’imper fedion de i 

tous les membres en particulier par la pertie- 
éfion univerfelle de tous le corps. 

^ue la Société eft le rational, eu Oracle fut. 
la poitrine du Grand-Tritre , qui décidé 
infailliblement par eue . , 

. •< 

' „ La Société eft le Rational du jugemcAt 
que les Grecs oht nommé /iyiov c’eft-à- 
„ dire, l’Oracle. Quand jeconfidcre la for-' 

„ me quarréc qu’il avoit , j’y découvre la 
,> Société marquée comme en figure , à cau- 
’ ,, fequ’elle eft répandue dans toutes les quatre 
„ parties du monde. Etquand jeconlidere , 

y, CCS trois rangs de quatre pierres prccieufes 
( ces bons Feres fe trempent , ils dévoient dire 
félon le texte de l’Ecriture , les epuatfe range 
de trois piefres prccieufes ) „ je mereprefen- ’ 

„ te les divers ouvrages de piufieurs de cette 
y, Compagnie, qui bien que furpalÉmt la 
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,, nature ft>nt neanmoins conhrmct par la 
vérité. Et, lorlque je regarde que cet or- 
„ nement étoit porte fur la poitrine du 
„ Grand- Prêtre des juifs, il me Icmblc voir 
„ cette petite Société , qui eft attachée com- 
^ me fur la poitrine d’un plus famt'Pontifc. 
, Et l Eglilc fans doute ne trouvera pas mau- 
I’ vais que )c paileainfij puifqu'elie aime la 
Société non feulement plus qu'elle nedo:t , 
mais même plus que la Société ne meri-, 
„ te. Et ks autres Ordres religieux n’en 
icront pas étonnez; puifqu’ileft confiant 
qu’ils ont toujours cie, & font encore au- 
„ jourdhui dans l'EgUfe ce qu’étoient dans 
, l'Arche d’alliance les tables, la manne, 6c 
** la verge, ces trois oracles Je l’ancienne rc- 
^ ligkm , ces trois inftrumens de tant de 
„ prodiges. Hb. v. c. 5-. pag. 611. » 

Get &gc fi fublimc de cette admirable 
Société nous oblige à lui rendre des honneurs 
extraordinaires. Car peut-on dire davanta- 
ge , que de dire qu’elle eft l’Oracle de la ve*. 
rité, que le Grand-Prêtre de Jefus-Chsift, 
le fouverain chef de l’Egliié pôrte fur fa poi- 
trine, & fur fon cœur, comme dit l’Ecri- 
ture dans l'Exode. Cet oracle étoit appelle 
fOracle, ou le Kamnttl du jugement: parce 
“qu’ainfi que difem Valable 6c d’autres inter- 
• prêtes le GrmJ-Prêtre ne jugeait jamais eu, 
chofes importantes , qu’il n’eut cet ornement, 
fur fon efiomac. Et comme d’autres difentj 
parce qtt’tl contenait le jugement & le decret 
de Dieu , que le Grand-?rétre ferait orné d’u^ 
ne pureté de mœurs tris -parfaite & tres-ac- 
éomplie Et ainfi on peut croire avec raiion 
eue' la Société des Jciliites, fi étroitement 
inie au Pape, cft l’oracle de fon jugement , 
étant aufli éminente en fcknce qu’en faintc- 
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té. Et oa ne doit plus s'étonner de ce qu'ili 
fbûtiennent que le Pape eft infaillible, pour* 
vu qu’il confulce auparavant des Théologiens: 
8c des Doûeurs.fcholaftiques, parmi lelquels 
ils ediment à bon droit tenir le premier rang , 
comme les maîtres du monde , les plus ffavarta 
des mortels , les DoUeurs do toutes les muions, 
les Apollons , les Alexandres de la Théologie , 
les Prophètes defcendus du Ciel, qui ren-^ 
dent des oracles dans les Conciles aecutaeniqttes, 
partageant aiufi l’infaillibilité avec le Pape, 
lur le cœur duquel ils nous apprennent ici 
que leur Société repofc , comme l'oracle de 
la doéfrine 8c de la vérité, lequelll doitcon* 
fulter dans les matières importantes, ainll que 
le Grand-Prêtre des Juifs ne confultoit poinC 
Dieu fins être revêtu de cet ornement. Et 
de là nous devons conclure qu’il y a fujet de 
croire très- certainement que le Pape eft in- 
faillible lorfqu’il prend les avis de ce fameux 
oracle de la vérité; ou brfqu’il fait quelque 
chofè en faveur des Jefuites , comme tou- 
chant le nom de Compagnie de Jefus , que 
Paul III. leur a accordé , parce qu’ils le de-» 
firoient , 8c plufieurs privilèges extraordi- 
naires 8c inouis, ainll qu’ils témoignent eux- 
mêmes lorf^u’ils difent que les Papes , aiant 
dit dans leurs Bulles cfue cette Société a été 
fufeitée par la providence divine , leurs' juge-^ 
mens dans ces chofes ne font pas fujets à et» 
reur y parce qu'il femble que Dieu rend fet 
oracles par lui. Mais l’infaillibilité. du Pape 
eft fu jette à être conteftée, lorfqu’il cenfure 
les livres de trois fameux Jefuites , ?oz^, 
Bauny, 8c Celloc, par des cenfures 11 infa- 
mantes, qu’il les couvre de l’opprobre d’er- 
reurs 8c d’herelîes condamnées, 8c qu’il met 
kurs livres au nombre des livres défendus , 
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<ju'on ne doit ni lue ni imprimer, comme 
étant dangereux & pernicieux. Et lorftju’il 
hnee tous les foudres de l’anatheme fur le li- 
vre de Rabardcau Jefuite, en diùnt que la 
fsrrée Congrégation, après azoir Tfnurement 
examiné les propo t ons contenues dans fon li- 
vre', a juge qu'il y en Avoit*pluf.euri rejbe- 
Sivement temeraires, fcandaleufes ,qui offcn- 
fent les oreillts detotes, feditieufes", impies, 
qui détrui/ent entièrement la puijjance du Po/^ 
fe, qui font contraires aux iibertex. de l'Eglî- 
fe , qui approchent de fore ^rès des hetejiesdes 
novateurs , ^qui font errances dans la foi , & 
manifefiement heretiques. 

• Car il y a fujet de croire que le ibuverain 
Pontife ne confiiltc pas fon oracle , loi fqu’il 
agit contre fon oracle, & qu’il attribue 
faujfetex. , des impietez , ^ des herefies , qui 
approchent fort de celles des novateurs , à des 
Auteurs célébrés de cette augufte SociatéjSc 
je ne fài li les dévots dis Jefoiies ne croiront 
point pieufement qu'il eft plus aife que ce 
Grand- Piètre en ces rencontres ait de f..u(]'es 
Vilions , que non pjs que ces Oracles de la' 
Hérité deviennent menteurs.’ - 

Aurefte il me fomble que ces bons PereS' 
dévoient referver leur humilité &. leur moi 
deftic pour une autre occafion , loriqu’en di- 
sant que leur Société eftfoiacle du fouveraià. 
Pontife, & qu elle eft répandue par lès qua- 
tre parties du monde, ils l’appellent LA plus 
petite Société', ces éloges marquant oue 
c’eft la plus grande en éxcdlcnce , & la plus 
vafte en étendue , qui foit dans la terre: fi 
ce n’eft peut-être, que lorfqu’ils ont dit que 
cette Société eft comme attachée fur la poitri- 
ne du fouverain Pontife, ils ont voulu la qua- 
lifier de tris-petite , de peur qu’on ne crût 

qu'cilc 



Digitized by Google 




1 



Imuge du I . SiecleJe la Soc. des yifu 'ites. 77 
9<j’c,lc lui pefe^fur l’eftomac à caufc de Ta 
graïuleur, £( qu’elle lui eft devenu à charge. 

' . Quant à ce qu’ils ajoûtent , que l’Eglire aie 

me leur Société plus même qu’elle ne doit, * 

& que la Société ne mérité, l’on ne doit pas 
approuver cette moiellie, parce qu’eû ettcc 
l’Eglife doit aimer fouverainement non feup- 
kment les reftaurateurs de la vie de Jefus» 

Chiift & des Apôtres, une Socieied’An- 
ges & de Héros j mais , ce qui eft encore 
davantage, l’oracle de la doctrine fit de la vé- 
rité, que celui qui reprefenre fou chef âcfon 
époux porte fur fa poitrine fàciée. Elle lui 
doit même non feulement de l’amour, mais 
encore du refpcél, , la. vérité étant de foi - 
•venerable, 8c 1’or.icle de la vérité méritant ^ \ 

une double reveiencc. 

Pour ce qui regarde ce qu’ils infinuent a- 
dioitement, pour adoucir 1 envie des autres 
Ordres religieux envers leur Société; > 

les autres Ordres religieux font dans .l’Egliff 
ce c^it étaient la manne, les tables, laxtr^ 
ged'.Âaron, dans l’Arche d’alliance, 8c qu'j Is 
appellent ces trois chofçs les trais oracles de • 
l’ancienne religion, faire paflêr plusdou- 
Êement le titre d’oracle de la doctrine Qp de 
la TJfr/Vé.qu’ih prcnn< nt pour eux: j’ai peur 
que les haoilcs Rxligicux ne croient que ces 
bons Peres les joue. t, en leur faifiint accrois 
re que ces trois chofes aient été autretbisdes 
oracles, ce qu’i's ne furentjamais, étantde»^. 
meure*. enfermez dans 1 Arche fans fervirau 
dehors dans le culte extérieur de la religion ^ 
au lieu que ce Rational du jugemenu cet 
oracle de la dofbi ine 8c de la veaté ét oit l’un des 
plusauguftes 8t des plus neceflairesornemens ^ 
du Gtand-Prêtre,& fans lequel il né pouvoit 
hiice aucune des fonctions du Sacerdoce 8c 
D 3 de 



i 



Dtgitized by Googlc 




78 Txtrait du LHre intitulé : 

de la judicature fuprême. Defb. te qu’il &m~ 
bleroic par-là que les jefuites reduiroient les 
autres Religieux à demeurer enfermez dans 
leurs Monafteres comme des reiques dans 
leurs^chaiTes, 2c comme cette manne, ces. 
tables, fie cette verge, étoient dans l’Arche 
d’alliance, 2c qu’ils garderuient pour eux tous 
les emplois honorables- de l’Eglü'e, Ce qui 
ne icroit pas re9U favorablement des autres 
Ordres J la plupart des hommes, 8c ceux 
sr.émes qui font profefTion de pieté n’aimant 
pas toujours qu’on fc mocque d'eux par de 
faux titres d'honneur , qu’on fait femblant 
de leur vouloir donner, afin d’en prendre 
pour foi de véritables 8c de très-iîluftres,. 
-Mais, quand même la patience fie la cha**' 
rité de ces bons Religieux des autres Or« - 
dres feroit afièz grande pour fupporter cet' 
te mocquerie avec flmplicité , cela n’excir* 
iêroic pas la malignité que témoignent ici les 
Jefuites. 

Exemple des Evêques qui ont préféré la So^ 
citti des JeJuites à leur caraüere, 

7 , Un Evêque en i6oa. témoigna puWi- 

qwment qu’il £; glorifioit plus du titre de 
„ Conffere de nos fodalitez , que' de celui 
„ d’Evéque, & qu’il eflimoit plus eet orne* 

,, ment que fa crofTe & fa mitre facrée. 

Lié. III. e. 7. pag. 363. 

„ Il n’y pas long-teros qu’un Evêque du 
4 , Royaume de N^les, qui durant fà vie 
,, avoit plus aimé la mitre que la Société 
„ dit en mourant: O fàinte Société , que je 
„ n’ai pas allez connue jufqucs à prefènt , & 

„ que je n’avois pas mérité de connoître , tu 
t, furpàlTcs les oolTcs pafloraks les mitres, 
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V, la pourpre des Cardinaux , les fceptrcs, 
,, les Empires, & les couronnes. lÀb.s.çuf. 
„ ^o.pag.ôéj. 

Belle inftruélion pour Nollcigncurs les E- 
vcques, Archevê .jues , & Caiainaux , s’ils 
aiment plus leurs E^lil'es Sc leur dignité que 
la Compagnh: des Jcfuites, c’eft-à-dire, s’ils 
font plus Evêques, Archevêques, & Car- 
dinaux , que jefuites. Quand ils iront de- 
vant Dieu , Jelus-Chrift ne leur dcmaBdcra 
pas s ils ont bien 'aimé iès brebis, s’ils les ont 
bien nourries & conduites , & s’ils ont tra- 
vaillé pour le bien de l’Eglife; mais s’ils ont 
aimé les Jcfuites fes Compagnons, s’ils ont 
foûtenu les intérêts & favorilélcs entrepriCes 
de cette petite Setieté, de fes petits Ôt de 
fos chers Benjamins. 

Un Evêque de France, qui connoifToit 
mieux les jefuites que ce Prchit Italien, & 
qui aVoit une fcience plus epilcopale , dilbit 
quelquefois à ces Peres. qu il y avoit bien 
de la dilTerencc entre l’ordre des Evêques & 
Je leur , puifqu’on ne pouvoir douter que 
l'inllitution du premier ne fût fainte , & que 
fon autorité ne fût neceilàire pour la confer- 
vation de l’Eglife , quoique tous ceux qui y 
étoient élevés ne fuffent pas iàintSi mais qqc 
pour les Jefuites , fans examiner ce que va- 
loient les particuliers , tout le corps n etojc 
gucres à eftimer , étant plus que probable 
que l’cfpnt du monde & la politique a plus 
contribué à fon établiflement , que l'elprit 
de Jefus-Chrift} & que ce que S. Ignace 
y a apporté de bon a été aufli-tôt ruiné par 
l’ambition intcreflec de ceux qui lui ont fuc- 
cedé. 

Trois grands Archevêques de Malines, qui 
ont poIfiSé cette dignité l’un après l'autre , 
D 4 & 
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k qui (ont morts en réputation de (àtnteté ' 
avoient des pcnlëes bien itiffcrentes de ^ct 
Evêque Italien. Car le plus ancien de ces 
tiois Prélats a dit en parlant des jeluites 
IJti homints in princifio flortbum , fed fojleu 
erunt execrutio- omni populo. Son lucccflèur 
difoit d'eux : Ifti homines turbubunt Eccle» 
fiam. Et le dernier a prophetÜc d eux en cc« 
parole»*. Iflt hommes fient ut Jlereus terrn. 

Enfin feu M. l’Evêquë de Cahors dernier 
mort , dont la pieté étoit connue de tout le 
monde, a témoigné quelle efUme il failoic 
des Jefuites , aiant prié M. l’Abbé du Fcrrier 
Grand- Vicaire d-’Alby , qui fc trouva prclcnt 
à une attaque de maladie dont ce Prélat fut 
prefque réduit à l’extremité-quatre mois avant 
ù. mort, de donner quelques avis fur leur 
iùiet à des Evêques de fes amis , dont cet 
Abbé s’acquitta, aiant écrit à M.dePamier» 
en ces termes le a» Aoùt*i6f9. 'Au refie 
Monfeignettr de Cuhors tfi tellement perfuudé 
tÿte les Ter es Jefuites font un fléau ^ une 
ruine k l'E^life, qu’Ur croit que vous. Mon- 
seigneur , ^ tous les Evêques qui vont foli~ 
dement à Dieu , ne leur devez, donner aucun 
emploi i m'a chargé' de vous le dire, ^ k 

àdiffeigneurs qui cherchent le falut l’avan- 

tage de leurs Diocefes , ni mime entrer jamais 
ehex, eux , car cela les autorife. 

• ** * 

Admirable conformité de la Société des 
Jefuites avec l’Eglife^ 

Dans l’image &perbequi.eft au frontifpice 
de ce Livre , la Société eft reprefentée coiiiine 
une jeûne filie , qui a au deflus de fa tête trois 
’ Anges, qui la couronnent de tioiscouronnesj 
func delà virginité, l’autre delà doéiiine, & 
iaiKiedu martyre. A fou côté droit elle a un 
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, Aoge qui Tonne de la trompette , & dit ; Jgmct 
a acco/apli cent Minées y Sc au côté gauche 
un autre Ange, qui Tonne audi de la trom- 
pette, de dit csu'il remflijfe tout le monde: 
T O T U M impieat orbem. 

Elle a le nom de JcTus Eir Ta poitrine, 8c 
elle dit : Ne nous donnes: pas gloire , Seigneur , 
ne nous donnez, pas gloire: Nom nobis;Do' 
mine, non nob'is. Elle tient de k main droite 
.une plume , de de la main gauche une croix 
dans des flammes. Elle a à côté droit à Tes 
pieds le Tems, &. à côté gauche aufli à fls 
pieds) une mit e Scun.chapcau de Cirdinal. 

Il y a le long des bords de cette image fix 
emblèmes, qui répondent aux iix livres de 
cet ouvrage, dont Icsc.nq premiers, qui re- 
preTentent la Sûcicté en general, montrent 
la relTumblance avec l’EgliC:. f, 

Lé I emb êrac eft un nom . Je Je fus qui 
fert de Toleil , 8c la lune en croiflànt, avtx: 
cette infeription a« dcJTus ; La Société née 
de fifuss So c 1 E T A s à Jefu nata. ,.Et au 
delTous cette autre; Elle k tout du foleil :. 
Omn i.A folis habet, , , ^ ^ 

Le 2 emblème eft un globe dé lumière', 
avec cette infeription audeflus: La Société 
' répandue par tout , le monde : S o c i e t a s- 
tott orbe di^ufa. Et celle- ci au deft'ous ; Elle ■ 
brille dotis tout Vuniiers: Toto micat orbe,. 

Le 3, emblème eft une lune ju milieu de. 
la nuit, avec cette devilê au deflus; la Stn- 
ticté fait du bien k tout le monde , Soc 1 £•» 
TAS muudo benefacieas.- Et cel:e ci au de!» 
Ibus : Elle conferve toutes chofes durant 1*'. 
nuit: Media fouet omnia noUe 

Le 4. embiènie eft une lune. cclypTée par 
r.imerpoàtion de la terre entre le foleil & el* 
la, avec ces mots au delTus : Societat k muur- 
D f, d»> 
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Jo mala pAtiens ; La Société fouffrant ht 
maux que lui fait le monde. Et ceux-ci au 
«Jcflbus: La Société éclypfée par l oppoftion de 
la terre ; Objecta tellure tenetur. 

Le f. emblème eft un fbleil, une lune, 8c 
!*ombre de la terre, avec ces paroles au def- 
fus : La Société devient plus illujlre par les 
perfecutions : Societas^ perfecHtionibus 
illuflrior. Et celles ci au deflbus : L'ombre 
ne fert qu'à la rendre plus belle : I P s a frr- 
mofior timbra. 

Ces cinq emblèmes font communs à l’E- 
glilc, comme à la Société des Jefiiitcs. 

Le 6. regarde la province de Flandres en 
particulier , & c*eft un Lion dans le Zodia- 
que : Et hanc Léo Belgicus ambit. 

Au bas du pied d’une des colomnes il y a 
un palmier, pour montrer quelle fleurira 
comme le palmier. Et de l’autre côté un 
Phénix , pour montrer qu’elle fleurira com- 
me un Phénix , félon l’interprétation de 
Tcrtulüen , qui traduit le grec des LXX. Ut 
Thoenix fljrebit. Mais c’eft une erreur d’é- 
quivoque, qui vient de'ce que le mot grec 
«gnific Phénix 8c palme, le mot hebreu oc 
flgnifiant que palmier, 8c tous les traduéteuta 
Paient ain/î reconnu. 

Alais il efl à remarquer qu’ils citent Ulyf- 
fe AlJroüandus , auteur celebro qui a traité 
des oifeaux , à caufe qu’il y a p'ulieurs Phé- 
nix : Avis jam non unica , ce Iqnt leurs ter- 
mes, citant cet auteur à la marge, afin que 
cette Société foit une Compagnie de pla- 
fîeurs Phénix. 

Il y a deux petits Anges au bas de l’ima- 
ge , dont l’un tient un miroir avec ces mots; 
Sans tdche : Sine labe. Ce qui fc peut di- 
te au ffi de l’Eglifc, qui cft ap^cc fans tâ- 
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ehe ^ fins ride. Et l'autre qui porte ces 
mots écrits; Jîne ere^ le premier marquant 
kurchafteté, & le fécond leur pauvreté. 

A la fin de l’abiegé de tout ce volume, ils 
peignent en image un petit Jefus,qui forge 
iur une enclume un anneau, qu’il donne pour 
la foi de fon mariage à leur Société qu’il é- 
poufe, Sc qui lui eft comme un gage de fbn 
■étemelle durée; A/mulum eternitatis in pe~ 
rennis fœdera cmnuéii daturus. 

Ils reprefentent dans le premier livre leur 
Ordre comme une nouvelle fondation del’E- 
glife. S. Pierre &. S Ignace ont été à Rome ; 
S. Paul 2c S. Xavkr parmi les nations. 

Douze Apôtres , dix jefaites. Lxxu.D'f. 
ciplcs, Lx.Jefuitcs parla ptemicrc Bulle dé 
Paul III. Lii. II. cap.x, 

„ Comme la vertu duS.Efprit fut répan- 
due fur l’alTembléc des Apôtres, cleferc- 
„ pandit de même fur S. Ignace nouvellement 
,, reconcilié avec Dieu par là converfion, 
^ avec un aufli grand tremblement de ter- 
„ re 2c un pareil bruit. Lib. v. c, g. p. éjj-, 
„ Il m’eft donc permis, fl je ne metroni- 
pe , il m’ell permis d’attribuer fans arro- 
,, gance à la Société de Jefus cet oracle que 
„ le Prophète Roi a publié de Sion, c’eft- 
„ à-dire, de l'Eglife de Jefus- Clirill; Cité de 
,, Dieu, on a dit des chofes glorieufes de toi, 
„ puifque le Très- Saint t’a fondée, 2c t’a ren- 
„ due immobile contre les adveiiitcz, lèid. 

„ Ou ne peut pas non plus dputer que la 
„ Société ne fuit toute femblable à l’Egli- 
„ Ce, li on confiiere 1,’avantage qu’elle rem- 
„ porte .de fes perfècutions , 8c qu’on ne 
„ puiflj dire d’elle ce que S. Hilaire a dit de 
„ 1 Eglife , qu’il lui eft propre de vaincre 
•, quand clic a plus d’ennemis quilacombat- 
„ ■ ' D 6 „ tcm> 
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,, tcntj de faire mieux entendre (on i^no» 

,, cence quand un l’accufe avec plus de ma-^ 
f, lignite, Sc de demeurer U maître H'e quand 
,, tout le monde l'abaudenne. Lié>. v. c. t.. 
„ p. f8i. J . ' 

,, S. Jcr ôine dit de l’Eglife qu’-elic Vcft ac* 
crue par lcaperrecutiwns ,‘&- qu'elle a été 
,, couronnée par le martyre.. Nous pouvons 
dire le même de la Société , & uf.r de ce 
,, vci s d Horace; lieu de la terre rfa 

„ point été arrefé de notre fang: Quæ caret 
„ ora cruore nojîroi Lib<-v. C;4- pagt 619. 
& 6îo. ' * » 

„ En con'ldcrant le.s grandsbiens-S:: faveur». 
„ que les Rois & les'Papes ont fait à notre 
à)Cieté . nous, pouvons c.oire que cette 
„ prophétie d’Il'aic, que nous vovons avec. 
,, joyc avoir ete accomplie en l’EgafeGhié* 

,, tienne , appartient en quelque Icns à 
Société de Jefus: Les Rois feront vos. 
,, nourriciers, 5 c les Reines. vos nourrires. 

Vous fuccerea le Lit des nasions , & lèiez 
,, allaitée de la mammclle des Rois. Le 
„ Seigneur vous fera une lumkre éteinellç, 
„ & votre Dieu fera votrc'gloire. Les jours 
„ dé mon-peuplc feront comme les jours de' 
„ l’arbre, & les ocuviesde leurs- mains fub» 

„ fifteront durant plufieurs liecles. Qu il me 
,, foit ici permis de croire que dans cette 
„ prophétie Ilàié ne portoit pas Iculemcnt 
„ ù penfée fur le peuple de D;cu 8c l’Egii*. 
„ fe } mais qu’il a aulfi ictté les ycux fur S.. 
Ignace 8c la famil.c d’Igoacc3 fur les Fic- 
res de la Société, fc leurs exccllcns ouvra» 
„ ges.'Lié. V. Orat. \.p. 686. s »• 
lefuseft 'aux Jeluites comme il cft à l’E- 
eliifè; 8t il combat pour eux comme pour 
^fes Chretieus. Liéi l, ««4. pttg. 70. Pour 
t preuvç- 
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{^euve de cette vérité' ils citént ces paroler 
de S. Jerome fur le Picaume 76. Rendons 
grâces à jerus notre chef, car c’ed hii qui 
elt notre chef, 5 c qui combat pour nous, 

Sc qui fait que nous demeurons viéforieux. 

„ Je m efforcerai de faire voir que Jefus 
a montré â l’univers combien fon nom eft 
,, admirable, par la fondation Ôclapropaga- 
„ tion delà Société , comme par un illuitre 
„ monument qu’il auroit élevé pour fà gloi- . 
„ re.” - 

Comme Jefus-Chrift dit à f;s Difciples 
qu'ils feroient haïs de tous les hommes â 
caufe de fon nom , qui eft le nom des Chré- 
tiens , toute la terre étant payenne 8c idolâ- 
tre r ils prétendent aufTi être haïs ôc perfé- 
cutez, feulement à caufe du nom de jefuites 
qu'ils portent, quoique toute l’Europe loit 
Chrétienne, & adore Jcfus-Chrill. Et , com- 
me Jefus-Chrift eït dans le vaifTeau de i’Egli- 
fe, iis piétendeni aufli qu’il eft dans le vaif. 
feau de la Sociétés leur Compagnie étant un 
abre.é de toute i’Eglifc même. Lib iv. c. j. 

” Nos Peies' ont eu recours à Dieu daos- 
” les tempêtes, é-ant fâUisde la même craiur 
te que les Apôtres, lorfqu’ils eurent recours 
•” à Jefus-Chrift qui dorraoit dans lanaficlle :. 
” mais jefus étoir auffi dans la naflèlle de la 
” Société. . De forte qu’ainli que c’étoit la 
” fureté du nautonniw.de tcnirdansfbn vaifî 
*’ feau Ceiàr 8c ù fortune.de même le nom 
” de Jefus que nous portons eft notre aflu- 
rance . quoiqu’il ioit aulTi lacauféde nos 
” périls.” 11 commandera aux vents 8c àla 
mer, 8c il fe fera un grand calme. Fag.^&f, 
Tous ces paflà;ies , que ces Pères citent en. - 
kur faveur, ne font pas des preuves fort fo»- 
Ikics que les- Auteurs de i'Ecriturc fainte 8c 

P 7 




$6 Extrait du. livre ifttituU: 
les Prophètes aient touIu parler d’eux ; mai* 
c'cll une marque que leur préfbiiiption 8c 
leur amour propre les entretient fuuveat de 
leur propre excellence , 8c qu’ils en font fi 
pleins quils la voient partout, ce qui eficau» 
le qu’ils ont fi peu de rcfpcâ: pour l’Ecritu- 
re iainte, qu’ils ne craignent point de la fai- 
re fervir aux defirs de leur coeur, 8c de fe , 
fubftituer eux-mêmes en la place de jefus- 
Chrift 8c de l’Egiife. Ils ont fujet de crain- 
dre qu’en abufant fi indignement 8c fi info- 
Jerament de la parole de Dieu ils ne fuient en 
vérité du nombre de ceux dont parle S. Paul 
dans la fécondé Epitre à Timothée, chap. 3. 
qui aiant quelque apparence de pieté en rui- 
nent la vérité 8c l’eiprit. 

tréeminence de S, Ignace par deffus Idoyfe, 

Us apôtres , Uf fendateurs d Ordres. 

L’un des trois fermons faits par des Do- 
minicains à la béatification de S. Ignace que 
ks jefuites fe font rendu propres en les fai- 
iànt traduire d’Efpagnol en François parleur 
P. Solfier , 8c qui ont été cenfurei par la Sor- 
bonne, porte ceci: ,, Nous favons bien que 
!>, MoiTe portant là baguette en main failoit 

de très-grands miracles en l’air , en la ter- 
p, re, en leau, és pierres , 8c en tout ce que 
p, bon lui lèmbloit, julqu'à fubmerger Pha- 
», raon avec toute fon armée dansla merron- 
», gc. Mais c’étoit l’ineffable nom de Dieu , 
p, que le doéfeTofiatEvêqued’Avila dit avoir 
fti été gravé en cette verge ou baguette , le- 
M quel operoit ces merveilles. Ce n’étoit pas 
p. fi grand cas que ks créatures, voiant les 
y, ordonnances de- Dieu leur fouverain Roi 
!■ & Sdgneur fouicrites de fon nom »lui ren- 

i- , . »» 
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}> diflêntobeiflànce. Ce n’étoit pas aaffi gra». 
V de merveille que les Apitres fiflfenttant de 
»> miracles , puilque c’étoit tout au nom de 
), Dieu , par la vertu & pouvoir qu’il leur en 
51 avoit donne', le marquant de Ion cachet: 
51 In mmine mto ddmoni» tjicient , imguislo- 

quentur noTJts , (jy>c. Mais qu’ Ignace avec 
51 Ion nom écrit en papier fafTe de plus grands 
51 miracles que Motfe, 8c autant que les A- 
55 pôtres J que fon ligne ait autant d’autorité 
55 fur les créatures, qu’elles lui obeilTent fou- 
51 dain , c’eft ee qui nous le rend grandement 
51 admirable.” 

' ' Sur lequel article la Sorbonne dit dans fa 
Cenfure imprimée en rdii.que cette ma- 
niéré de parler-, par laquelle le nom de la créa- 
ture fèmble être égale au nom du Dieu tout* 
pui.Tant, ôc où les miracles font amoindris 
8c diminués pour avoir été faits au nom de 
Dieuj 8c fina'ement des miracles incertains 
font préférés aux miracles qui doivent être 
tenus pour articles de for, ejl fcandaUufe y er- 
ronée , èlafphematoire ^ impie. 

,, Etenlapagepi.du mêmefcrmon.Taa- 
‘51 dis qu'Ignace vivoit , fâ vie 8c fes mœurs 
51 étoient li graves, fi faintes , 8c fi relevées, 
V même en T'opinion du Ciel , qu’il n’y avoit 
51 que les Papes, comme S. Pierre; les Im- 
51 pcratrices, comme la Merc de Dieu, quel- 
51 que fouverain Monarque, comme Weu 
55- Je Pere 8c fan S. FBs , qui culïènt Je bien 
55 de la voir. ” 

Surquoi au (fi la Sorbonne a déclaré que cette 
affernon , feignant que Dieu reçoit quelque 
bien par la vifion d’une créature , eft foan* 
kufe , 8c contient en fol une Iierefîe mani> 
fefte. 

Et en la page 3. 6c 4> du a. fêrmoa. 
“ “ „Sani 
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I 

„ Sans doute les autres fondateurs d'Ordrer 
J, religieux furent envoies en faveur de l’E- 
gllfc. Mais depuis ces derniers Jours Dieu 
„ nous a parlé par fon dis Ignace, qu’tl a 
„ établi heritier de tout.” 

Surquoi encore la Sorbonne a l’ccJîré que 
Paccommodation du texte littéral de S. Pauli 
en cts derniers jessrs , à une autre qu’à Jefus- 
Chriif , e(l fcandalcufc , erronée Sa rcflêut 
uü pur blafpheme 8c impiété.. . , 

Superbes comparaïpms des Vait^atmr) ^ des 
Generaux Je la Société avec Les Emperes^rf^ 
Us Conquerans , ^ les Grands-Irinces du’ 
monde.. . 

J ■ ^ t . 

N 

Ils font une apoftrophe à Mutius Vittele- 
fehi leur General, &t lui difem; „ Toute la^ 
J, po.'lcriié faura que vous aves été le pre* 
i: niier General de la fin du premier ficelé, - 
„ comme Rome appclldü: fes Empereurs les, 
.M Auguftes de' la fin du fîeclc, Lib, i. Dijfeiu^ 

.» S- P- >7- . T 

Ils comparent l’union des jefuites à l’union' - 

de deux Empereurs Romains , rapportant 
pour cet effet une médaillé de l’Empereur 
Autclien, où deux Empereurs font graves 
avec le folcil au deffus d’eux courontié de fes 
rayons,. qui les cclairoient également, lit où 
étoit cette infeription ; La concorde des Ce- ' 
yjjra , comparant celle des Jefuites à celle de 
ces Princes payens. 

„ Après <|u’ Alexandre eut domté le che- 
», val nomme Bucephale , P/ilippe fon’ pere 
), lui dit : Concevez, mon fils, des penfecs 
», dignes de la gcncrofité de votre cœur , 8c 
„ cherchez par la puillance des armes un 
U R.oyaumc.qui.puiiIê. égaler Ja force invin- 

.„ci-» 
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„ cible de votre courage j car la Macedoioc 
„ eit trop petite pour vous. Aioli . k)rf- 
» qu’Ignace eut réprimé avec tant de cou- 
„ rage les palfions indomptables de la nature 
„ corrompue, nous avons raifûn de croire 
y, «ue Jelus l’excita à entreprendre les rhofes' 
>, au monde les plus grandes, en ufànt de 
y, {ùmbla'oks paroles, 3c lui diüint : Rome 3c 
„ l’Italie 'eft plus petite que-t^in courage, 
y, L’Europe même n’eil pas alTcz grande pour 
„ toi. Il Faut chercher de nouveaux Royau- 
^ mes, ou de nouveaux mondes , où tu plan- 
„ tes les trophées de la religion, hib.i^c. lo. 
„Or. si8. » 

La müTion que.Jefus-Chrift donna aux 
Ap&tres pour aller conquérir toute la terre 
n’ëtoit pas conçue en des teimes failueux 
comme ceux-là; mais elle étoit un peu plus 
efficace. Ces peres n’ont point de honte de 
feire parler le Sauveur du monde 3c le maL 
tre de l’humilité conformement à leur or- 
gueil. 

,, Ils difènt au même endroit c Certes* 
„ Ignace, n avuit point belbin d imiter ce 
„ vaillant Capitaine des Hebreux , en com- 
M mandant au foleil de s’arrêter pour lui doo;* 
y, ner tems de remporter une partàite viâol- 
y, te. Xlar il fuivoit prcfquc par tout le Ib- 
„ leil Toit à fon levant , l'on à £bn couchant, 
„ dans la cour& perpétuelle de fes victoires 
„ illuftres 8c glorieufes. Et véritablement 
„ apres qu’il le fut vaincu foi-même , il eut 
J, fujet d’cfpcrcr de vaincre toute la terre.” 

(^e pourroit-on. dire davantage de jelùs- 
Chrifl;, qui du dans 1 Evangile qu’il a vain-^ 
eu le monde, 3c dout l’EgliIè chante qu’il 
a domté toute la terre, non par le fer de 
l’épée *. mais par k bois de la croix ; 3c qui 

' C&, 
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ell comparé par David dans le Pfeaume i8 
au folcil.qui part de l’un des bouts descieux, 

& continue Ion vafte tour julqu’à l’autre 
bout, fans qu’il y ait aucune créature qui ne” 
fente fa chaleur ? Si S. Ignace rcffuicitoit 
aujourd’hui, fon humilité lèroit offeniéepar 
des paroles fi vaines & Ci t'allueuiès. 

.Epitaphe de S. Ignace: que 

tu fois qui te reprefentes dans ton efprit Vima- 
’ge du grand Pompée, de Ce far , ou d'Alexars- 
: dre, ouvre les yeux à la vérité , Cr tu liras 
fur ce marbre qu’ Ignace à été plus grand que 
■tous ces Conquérant. Lib. u. pag. 280. 
pEpitaphe de 8. Xavisr: Demeu- 
¥ex. Héros , grandes âmes , ^ amoureufts de 
la vertu. Vous ne devez, plus rien faire, m - 
' rien entreprendre , puifque Xavier efi enfeveli 
feus ce tombeau. Mais je me trempe, U n‘j/ 
a quafi rien ici de ce grand Apôtre de l'Orient, 
xourageux au de là de la nature i illuj re ate 
delà de l’imitation } admirable au delà de l’en- 
vie -, de ce Compagnon de Jefus ; de ce fis de 
•S. Ignace; de cet Ange immortel en un corps 
mortel. Il n’y a , dis-je , quafi rien de lui ici 

2 ui ait pu fie corrompre, n'y aiant rien eu de 
ù qui ait pu être corrompu. Il a pim fou- 
rnis de peuples à l’Eglife que les Romains ô» 
les Grecs enfemble n'en ont jeum'is à leurs Em- 
pires en beaucoup de ferles. 

On pourroit dire avec railôn aux Jefuitec > 
cette paro'e de Jefus-Chrift en S. Matth. 
aj. J 9. Malheur à vous , doiteurs de la loi, 
Pharifiens hypocrites , qui bâtijfez. des tom- 
beaux aux Prophètes , ^ ornez, les -monu- 
mens des jufies! Car il femblc qu’ils ic moc- 
quent même de ces Saints, quand d’une part 
lis les louent avec excès pour en tirer leur 
piopre gloire; Ce que d'autre part ils fuivent 

oa 
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un autre cfpril & d’autres maximes. Or, 
pour montrer combien la conduite des Je» 
liiites eft difïcrcnte de celle de S. Xavier, il 
ne faut que rapporter ce qu ils dil'ent eux- 
mêmes de ce Saint , qu’encore qu’il fût Non- 
ce Apollolique, neanmoins lorlqu’il arriva à 
Coa, il alla fè jetter aux pieds de 1 Evêque 

f jour lui faire entendre à quele fin le Pape 9t 
e Roi de Portugal l'avoient envoié en ce 
pais là; il lui prelcnta 2c lui remit entre les 
mains les Brefs du Pape en lui promettant de ' 
ne le lervir de cette autorité de Nonce A- 
çoftolique qu’autant qu’il plairoità l’Evêquc} 
a quoil Auteur de I hidoire ajoûte, qu’ilcon» 
fervi toujours inviolablement cette fainte 
coutume de le foûmettre aux Prélats Eccle- 
ilafiiques à quelque degré qu’ils fulicnt él». 
Tcz. Ce font les propres termes du P. Da- 
niel Bartoli. Lib. i. Mla i^P/irie dell. hifi^ 
Je U Camp, de Jefus ntW Afin. Au lieu que 
les jefuites , fans qu’ils aient d’autre qualité 
finon qu’ils font Jefuites, selcveni tous les 
jours contre la puilTance des Evéoues , Sc 
prétendent prêcner & adminiftrer les Sacre- 
anens malgré-eux ; ce qui a tfoligé un grand 
nombre des meilleurs Evêques de France de 
les interdire. 



Vams Q-faux éloges de leurs Auteurs,' 



„ LelTius, difent-ils, a acquis une répu- 
tation étemelle, non- feulement par les ou- 
vrages de fon efprit, mais au(Ti par la re- 
nommée de les vertus ; & il a été confuU 
té comme un oracle de toutes les parties 
du monde. Lii. t^DiJfcrt, f. pag. 17. 

„ LorCjue Laines parla dans le Concile de 
'Trente pour la Conception de la V ierge ù ns 
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„ pechéoriginel tout le Concilel’écouta^ncNtt 
comme un homme qui eût parié cians une 
ji chaire, mais comme un Prophète dep 
„ cenJu du Ciel, qui piononçoit des ora- 
des, qui annonçoit des myfteres, 8c pu- 
i', blioit dts decrets. Et il empêcha par iba 
f. éloquence que la Vierge, ne reçut une ta- 
^ che dans la pureté de là conception , & ef- 
>, faça celle quelle avoir reçue par l’opinioa 
,, depluüeuTS, (il entend des Dominicains,} 

3, Lié. i.Orat. f pag. ijp. ; ' 

,, C’eft principalement de l Efpagnc que 
33 font fortis ces grands hommes , qui par 
33 1 excellence de leur efprit 8c de leur doêîri- 
>’ ne ont étendu les bornes de la icienec ia- 
33 crée, qui ont été les ornemens de notre 
>3 iîecle, 8c qui feront l’admiration de toute 
^3 la pofterité. Lié. n. c. 4. pag. 1 . Il en»- 
,33 tend Suarès, Vafquès, Moiina, 8c autres} 

V oa y peut maintenant ajouter , Efeobar., 

33 Guimenius, 8cc. 

„ Que dirai-je de ces ramparts dela.do- ^ 
•3 ftrine fainte Suarès 8c Vafquès, qui dans 
13 cette grande mafTc de difficultés, qui s'op- 
13 pofoit à leur eiprit 8c à kur recherche, 

33 ont cru 8c avec raifon qu’ils pouvoient pe- 
33 netrer partout, 8c que rien ne leur éroit 
33 inacccflîblc ? - Quelles vaftes penlées doit 
,3 avoir eues Corneilte de' la Pierre , qui a 
53 embraffié par f s Commentaires toute l'E- 
„ criturc frintc ? Que dirai-je de Sanchès 8c 
,, de Leffius, ces hommes d’une fcience fi 
J. pure 8c fi confom-mec?” Ils dévoient a - 
jàûter virginale , car Alegamée l' honore de ce 
nom. Lib. v. 0. 6. pae. 644- 

„ Suarès, que les hommes les pluslàvans 
„ nont point douté d’appeller le maîireuni- 
verlcl de ce fiecle. Fag. 438. 

Il' 
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Il faut avouer qu’il y a eu quelques perfor- 
Hfs fçavantes dans la Compagnie des jefui-- 
tes 3 mais quand ils prennent de là occaliun 
de s’élever au deffus de tout le monde , ils 
fofu bien à plaindre de ce que la fcience de 
quelques uns ne lèrt qu’à donner de la vani- 
té &. du filftc à tous les autres. 11 n'eft pas 
jufqucs aux moindres FreresCoadjutcu squi 
n’aient bonne opinion d’eux mêmes qui 
ne prennent part aux louauges de la Société j 
en forte <jue quand ils entendent les éloges 
magnifiques que l’on donne à Vafquès , Sua- 
rês, 8c à quelques autres, ils n’ont pas peine 
à fe perfuader qu’ils font aufli quelque choie 
de ;Conlidcrable dans un coipsii illull:e , £c 
qu’ds auront quelque jour leur aurcoie, 8c 
une place honorable dans les archives de la 
Société. 

Vaine ^ fasiffe conformité avecJefus-Chrïf, 

Ce n’cft pas afllz à l’ambition des Jefui- 
tes, de comparer leur Société avec .’Êglile 
dont Jcfus-Chrifi cft l’Epoux , 8c qu ils re- 
prefentent comme forgeant l’anneau, qu’il 
leur doit donner pour marque de fon maria- 
ge éternel avec la Société; tout le gros vo- 
lume de l'hnage de leur premier fiecle n’cft 
fait que pour fe comparer eux-mêmes à Jc- 
fiis-Chriftj 8c ils font confillcr cette reficm- 
blance en cinq points , qui compolcnt les 
fujets des cinq livres (de cet ouvrage , dont 
▼oici l’abrcgé qu’ils en ont fait eux -mêmes, 
8c qu’ils ont mis à la tête du premier livre. 

fefus Chrifl s’efl anneanti lui même: 
Ignace» homme d’une illuftre race, s’eft ré- 
duit à mendier Ion pain. Delà eft venue cet- 
te petite Société i céft ainfi qu'ils 1 app>elleut: 
Minima Societas, Il faut avouer' qu’il, ont 

bien 




94 txtrait in Livre intUtelé ; 
bien perfevcré dans cette hunïÜité de leur 
fondateur , lorfque dans la Chine ils ont quit- 
té leur habit ordinaire , 8c fe font habitiez ci% 
Mandarins, pour ne paroîcre pas pauvres 8c 
roéprifibles aux yeux des hommes , comme 
ils 1 avouent eux-mêmes, 

II. fefus Chrift s’nvanfoit en fngeffe , e» 
âge , è* grâce , devant Dieu ^ devant 
les hommes: C’eft l’image de la Société croiC* 
fante. Il eft étrange que quelque connoil^ 
fancc qu’on ait des dereglemens des jefuites 
ils aient affez de vanité , pour vouloir per- 
fuader au monde qu’ils font plus grands en 
vertu qu’ils n’étoient au commencement, 
Maisquoiqu’ils difeiit, il ne faut pas les en croi- 
re, puifqu’on ne le pourroit faire fans avoir 
une étrange idée de leurs premiers Pères. 

III. Je fus cotnmenfa à faire ^ à- enfei^ 
gner: C'ell l’image de la Société agilTante. 
Et , parlant de leurs travaux continuels , ils 
s’écrient ; En t^uoi approches~tu fins près de 
yefuS-Chrlft , o glorieufe Société, qui produit 
de fi grands ouvrages ! Il n’y a rien de fi hor- 
rible que l’idée qu’on auroit de cette Socié- 
té, lion étoit pcifuadé qu’elle a agi 8c s’eft 
réglée dans fa conduite félon les maximes 
que lès Cafuilles ont depuis écrites 8c enfei- 

' gnées au monde. 

I V. fefHS a fouffert une mort honteufe: 
C’eft l'image de la Société patiflante. Il eft 
probable que les premiers Apôtres 8c Mar- 
I tyrs ont un peu plus fouffert, 8c s’en font 
beaucoup moins vantez. 

V. Jefus par fa pajfion efi parvenu dans fa 
gloire. C’eft l'image de la Société honorée. 
Il feroit à delîrer que ces Peres ne cherchaf- 
fent pas tant la gloire des hommes, pour 
avoir plus dc |larta celle de Jefus-Chrat ,qui 

a dit 
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A dit lui-même dans l’Evangile qu’il ne rc-< 
clicrchoit point fa propre gloire. ; 

Quand les jefuites comparent leurs hero». 
aux Alexandres , aux Hercules , aux Pom- 
pées , aux Cefais , quelque ridicules qu’ils 
fuient dans ce ftile de CoLege , on les peut 
rupporter. Ce n’eft pas une choie rare par- 
mi les hommes, 8c même parmi les Ecri- 
vains de manquer de jugement & de il-ns 
coramunj & quoiqu’en difent ces bons Pe* 
res , on les connoît aflez pour ne ks pren- 
dre pas pour des Anges. Mais ^ puilqu’ds 
mettent, pour ainfi dire, leurs bouches dans 
le Ciel, 8c qu’ils aifcétenc partout de com- 
parer leur Société à l’Egiilè , 8c eux-mêmes 
aux Apôtres Sc à jefus Chrift, lequel ils rc- 

f ardent comme un d’entr’eux , il me fem- 
le qu’il eft bon d avertir le monde combien 
eft dangereufe & déréglée la palTion qui les 
fait parler d’une ii étrange maniéré. 

Ils doivent fe fouvenir qu’on n’approche 
de Dieu que par l’humilité; 8c que le moyen 
d’effacer entièrement le refte de la relfcm- 
b'ance que nous avons avec lui , c’eil de ne 
pas reconnoître combien nous fommes éloi- 

f nez de fa grandeur, de ià fainteté, de fa 
onté , 8c de n’avoir pas affez dans l’efpric 
8c dans le cœur que nous fommes de vérita- 
bles néants, comme il eft l’Etre fouverain 
8c tout-puifl'ant. 

L’orgueil, étant le premier crime qui a 
corrompu les Anges 8c les hommes , eftaufti 
celui qui t jette en nous de plus profonde^ 
racines ; de forte qu’il nous refte toujours 
quelque inclination de ddlrer comme nos 
premiers peres d’être femblables au Tiès- 
haut , 8c de faire de nous- mêmes , ou de 
cc que nous aimons le plus, des idoles que 

nous 
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nous mettons à la place de Dieu. 

Il cft vrai que depuis la lumière de l’Evatl- 
gilc il ne sVft plus trouvé dans, les lieux où 
Jefus-Chi ift cft adoré de perlbnnes aflez im- 
pudentes, pour fc faire adorer comme des 
'13icux, ou qui aient ofë attribuer ect don- 
neur à quelques autres hommes. Mais nous 
volons pourtant quelque image de ce dére- 
glement même parmi les Chrétiens. Auffi- 
tAt que nous avons un ami vertueux, parce 
que nous' n’ofons en faire un Dieu , aumoins 
il ne tient pas à nous que nous n’en faflions 
un Saint, Î5c le plus grand Saint du Paradis i 
fi l'on nous en croit : 8c fi nous pouvons 
nous rélevons fi haut, qu’il n’y a que Jelus-^ 
Chrift avec qui nous le puifTions comparer.’ 
Mais cette paffion fe répand plus ailément 
dans les Communautez , & y reuflât beau- 
coup mieux. On fe couvre du prétexte de 
la gloire de Dieu, dont il eft bon de taire 
connoitre la fainteté , qui ne reluit nuile- 
part avec tant d’éclat que dans les Saints. 
Gn en fait fà dévotion , 8c le fujet <de fon 
aele. Un Jeluite croit meiiter beaucoup d’en 
louer un autre ; 8c comme cet autre eft vê- 
tu comme lui. fait proteflion d'utie même* 
réglé que lui, eft fon compagnon» fbn frere, 
8c un autre lui-même, il taudioit que l’or- 
gueil fût entièrement mortifié en lui s'il ne 
prenoit part à fês louanges, 8c s’il ne s’en' 
cltimoit davantage. 

Mais il faut avouer que l’ambition de ces. 
Peres va plus loin qu’on ne pour roi t même 
fe l’imaginer, s’ils n’avoient eu .foin de la 
faire paroître avec éclat dans la llperbe Ima- 
ge (\ai\s ont faire de leur Compagnie. Car, 
parce qu’il s'eft trouve parmi eux quejq^ues 
perfonnes qu ils eftiment fàintes 8c lavantes» 

iU 
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“Us veulent que le monde n’ait point d’autre 
idée de toute la Société , linon qu’elle n’eft 
compolee que de perlbnnes qui ne font pas 
moins vierges & moins éclairés que les An- 

f ' es , Sc qui n’ont de corjps que pour corn- 
ittre & Ibuffrir pour Jefus-Chnft. Il o'f 
« rien fur la terre avec quoi on puiHê Iclon 
eux comparer cette làinte Société que l’E- 
glilc de jefus-Chrift, avec cette didcrcnce 
que l’Eglife eft obligée de gémir continué* 
Jcment, parce que la vertu eft toujours ra- 
re parmi ceux qui la compofent , 8c que le 
bon grain ^ demeure preique tout couvert 
de quantité de paille j mais que dans la So- 
^ cicté il n’y a que du bon grain , 8c rien de 
li. rare.' que la paille. L’Eghfe a cet avanta- 
ge dans fon fein qu’on fe peut lauverj mais 
quoique tous ceux qui y vivent Ibient appel- 
les au falut, y y en a très-peu qui fe lau- 
vent ,, 8c qui foient choids pour .le- Ciel : 
Multi iiocMi, pauci eUÜi: 8c ceux mêmes 
qui font aflêï heureux pour £é fauver, 8c 
pour pcrlèvcrer jufques à la fin , ne le font 
qu’avec beaucoup de travaux. Il Êiut qu’ils 
combattent contre leurs foiblcflcs 8c leurs im- 
perfeétiofis’ toute leur vie. Ils confelicnt avec 
S. Paul qu’ils ne voient point de bien en 
• eux ; que la loi du péché , dont ils ne font 
J pas entièrement libres , leur fait fiiire fouvent 
Je mal qu’ils ne veulent pas , 8c que le poids 
. ' de leur corruption les empêche de faire le 
bien Qu’ils veulent. Ils avouent qu’eacote 
qu’ils îbieot éclairés par k foi , leur lumière 
• trcs.-petke , 8c qu'amoins de demander 
• toujours à Dieu qu’ili’augmente, ils k ver- 
• roient bientôt toute éteinte j 8c même ils fe 
trouvent fouvent dans de fi igrandes 8c de fi 
profondes nuits, qu’ils ne t^vent ce qu’ils 

E dO.a 
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i doivent faire , ou ne faire pas ; pour Vacqm- 
-ter de la pénitence dont ils font redevables à 

• Dieu , & de la charité qu’ils font oUigés de 
-fendre au prochain. 

Voilà quels font les Saints mêmes qui font 
Ydans l'Eglife de jefus-Chrift. Ils marchent 
’ toujours dans la crainte & la dehance d’eux 
mêmes; 8c ils lavent qu’ils ne peuvent for- 
î tir de cette voie fans tomber. Mais l’Eglife 

• des jefuites eft toute parfaite , 8c compofée 

- de parfaits. Il n’y a point d’enfâns 8c d’im- 
' peu faits parmi eux. Ils naillcnt tous le caf- 

■ qvie en tête; ils font tous des Phénix, des 

■ hommes armés. Ils ont tous alfêz de force 
: pour conquérir tout le monde , 8c plus de 

• iàgeflê qu’il n’en faut pour le gouverner- " 

Bien «plus ils font tous- Saints, & ïcront 

- tous faüvés. 'Ils en ont des révélations expreffes 
•'après lefquelles ils ne faut point douter que 

r ndànt trois cens ans ,'^ 8c même jufipcs à 
fin du monde, il n’y aura aucun d’eux 
• mourant en habit de Jduite qui n’ait le don 
■ de pcrfeverancc. Ils ne font pas plutôt morts, 

: que félon leurs prophéties Jefus-Chrift vient 
- au 'devant d’eux pour les conduire au Ciel , 
& pour les y faire régner au defliis de totis 
les autres Religieux , 'dont les plus- parfaits 
ne font que comme de l’argent, au lieu que 
par une autre révélât ion ils ôventqu^ils font 
un or très-precieux.''' . -«t « * ' 

' Enfin , après avoir épuilë toute forte de 
louanges, 8c s’être comparés eux-mêmes aux 
' Anges , aiix Prophètes , aux Apôtres , aux 
14. Vieillards de l'Apocalypfe ,Twx Pharifiens, 
• aux Empereurs: après s’êtne appliqué tout ce 

3 u’ils'ont pu trouver dans l’Ecriture pour le 
onner'de la gloire; enfin ils' f comparent ce 
• çtand Corps a Jefus-Chrift même, comme 
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ü toute autre perfeékion que celle d'un Die» 
Homme étoit indigne d’eux. Ils font fortes 
nient prévenus de cette imagination que leur 
Compagnie eft femblable à Jefus-Chrijft Sc 
comme il n’y a rien en Jefus-Çhrift qui ne 
foit làint , il s’enfuit , félon leur penfée , que 
tout eft laint parmi eux. U n’y a rien de li 
corrompu dans leur morale , rien de fi extra- 
vagant dans leur dévotion, rien de fi faux 
dans leur Théologie, qu’ils ne foutiennenC 
comme des fentimens dc'l’Egliiè. On voit, 
plufieurs de leurs Théologiens inventer des 
opinions fenatiquesj 8c les Univerfitea font 
Ibuvcnt oUigées de ceafurer leurs Auteurs; 
mais CCS Peres demeurent dans leurs princU 
pes^ 8c fe croyant à force; de le louer auiü 
mtiilliblcs que l’Eglife, jls ne fe retradlent, 
jamais , 8c ils ont tous daiis l’efprit ce qu’un 
d’eux a avancé autrefois, qu’un dogme de 
jefuite eft toujours catholique; Dogm» Je~ 
fuiticum ^ catholicum convertuntur. , 
Ainfi, fuppoiànt toujours que cette Socio- 
té eft toute làintc , toute Inminculè , toute 
parfaite , qu’elle eft fans tache, fims fbibk& 
Le , iàns maladiç , ils ne croient pas lui ixmi- 
voir jamais donner des louanges excemves , 
puifquc c’eft un ouvrage de Dieu qui eft a» 
deftus de toutes louanges: 8c même ccsiàints 
compagnons de Jefus-Chrift font fi unis à 
lui, que tout ce que l’on en peut dire déplus 
avantageux retourne tout a Dieu , tant U 
prend de part à tout ce qui les regank. 

. ' Mais , pendant qu’ils s’admirent eux-m4> . 
mes de la forte, ils ne lêntent pas l’état mi. 
fcrable où ils font tombés , 8c l’on n« 
peut mkux exprin^, qu'en düaot que l’ex- 
^ème defir qu’ils ont eu de palfer pour les 
plus i^e$ ^ pour ,^s j^s écb^s du mon^ 
Ex de 
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de les ’a rendu foux 8c infenfés .qu’ils fefont 
égarés dans leurs vains raiibnnemcns j 8c que 
leur cfprit 8c leur cœur aiant été couvcit de 
tenebres , ils ont transféré l’honneur qui n’cft 
dû qu'au Dieu incorruptible à leur Société 
remplie de corruption 8c de miiêre. Et, 
comme les payens , après avoir choiiî pour 
Dieux des hommes uijets à toute forte de 
paflfions 8c de vices, ont été enfuite obligés 
de fanéfifier même ces dércgîemcns, amlt 
les jefuites, ’fuppofant toujours qu’ils font 
{âints ne prennent pas là peine de fe puri- 
fier des defauts qui leur font communs, avec 
les autres hommes , mais Us tâchent de* iàn- 
âifier ces defauts. De forte qu’cncorc qu’ils 
ibient ambitieux , avares , intereffés , Vindi- 
catifs, comme les autres hommes , nean- 
moins en tout cela Us fe tiouvent innocens ; 

S arce que, ne le confiderant que comme un 
es plus excellens ouvrées qui Ibit jamais 
.forti des mains de Dieu , ils s’imaginent qu’ils 
ne louent que Dieu feul quand ils fe louent -, 
que quand ils fe mettent au delTus de tout 
le monde ce n’eft que pour y établir 1 Em- 
piré 8c l’autorité de Jelus-ChrUl: -, quand ils 
.,ramairent p^out des richelfes ce^u’eft point 
' leux intérêt qu’ils recherchent , mais ceux de 

J [efus-Chrift. Caf pour eux , quoiqu’ils foient 
ogés dans de magnifiques maifons , 8c qu’ils 
amalfent tout le bien qu’ils peuvent en le fâi- 
Cint faire des teftamens 8c des dotutions , en 
I tjafiquant , en empruntant de l’argent 8c puis 
i-failànt banqueroute,' ils font toujours Ou- 
vres itre, comme ils dilènt, parce qu’ils 
n’ont rien dont ils ne fe dépouillent fpecu- 
lativement entre les mains de Jefus-Cju-ill. ’ 
Comme ils prétendent n’avoir point d’au- 
; tfes ennemis que ceux de Dieu « Üs croient 

qu’il 
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iju’H leur eft permis de ks opprimer en tou-, 
tes fortes de maniérés; comme fi leur 
puitlànce étoit ainfi qu’en Dieu toujours inr 
Icpârablc de la juftice , quelque mal qu’ils fafi 
fcnr à ceux qui s’oppolcnt a leurs plus mau- 
vais dclTeins , Us n’en témoignent jamais ni 
fcrupule, ni repentir. 

Enfin , quoique leurs Auteurs ne mettent 
prefijue aucunes bornes à leurs erreurs, & 
rempliflent leurs livrres de maximes detefta- 
bles, ils ne lai fient pas de les regarder avec 
autant de refpcéi Sc de £bumififion, que s’ils 
étoient eux ièuls la règle de k venté, 8c 
qu’il fuffit qu’une opinion fût écrite dans 
î^s livres pour devenir fainte y (]Mod voIh- 
nus fanBum efi. ' 



noître leur coiTuption, pour les humilier, 8c 
les obliger à avoir recours à la penitence. 
Mais il femble que ce remede même foit 
mutile aux Jefuites, les plus grandes chutes 
& les plus honteufes , qui font aflèz ffequen- 
■ tes dans leur Compagnie , n’âiant pu juîques 
, ki leur ouvrir les yeux, ni leur pofoader 

â u’ils ne font pas impeccables.' Et ils ont tant 
c paflTion pour taire paflêr leur Société pour 
une vierge fans tâche ; sine l a b e , qu’ils 
ont aboli chez, eux entièrement la penitence, 
8c toutes les marques qui en peuvent refter , 
corhme une chofe fiiperfluc. 

■ Je ne puis que je ne- rapporte fur ce lujet 
la plainte que me faifoit un de leurs Con- 
£cres;car il y en a quelques uns qui gcmifl'ent 
.de ces horribles dereglemens , & qui coïh- 
jmcnccnt à ouvrir ks yeux. Il medilbitdonc 
qu’aullitût que quelqu’un eft Prêtre, s’il eft 
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tflci malheureux pour tomber en qyetqué 
péché mortel fecret , il faut qu’il meure en- 
liiite dans l’impenitencc ; car ils font indift 

r nfablement ooligés de dire fous les jours 
Mcflc, fuppolànt ainli qu’ils font tous des 
Saints, ou qu’une fîmple confelfion les peut 
en un moment rétablir dans la fainteté qu’ils 
auroient perdue , & les mettre dans toutes 
les difpoüüons ncccflàires pour s’approcher 
de l’autel , quelque crime qu’ils euifent com- 
«nis. Je n’entre point dans le fecret du cœur 
6c de la confcience de chaque particulier ; mais 
s’il eft permis de conjcélurer en general dé 
leur foibiclTe par celle de plulleurs qui tom- 
bent publiquement dans des adHons infâmes , 
qn peut dire , ce fèmble , fans Ëiire de jugé- 
tnent temeraire qu’il cfl fort poflible que 
quelques-uns d’eux tombent en des péchés 
qui les obligent à'feirepenitence, & que ce- 
la eft d’autant plus poflible qu'ils font en très 
grand nombre , qu’ils vivent làns aucune âufte- 
nté, dans une grande liberté de converfer avec 
toute forte de monde j outre que leurs em- 
plois ordiiuires , la predicatioa r la confef- 
lion, leurs claflcs, leur 'font, fouvent des oc- 
caflons très-prochaines de chute { de forte * 
'qu’étant très-probable que quelques-uns tom- 
bent dans les précipices dont ils font tous' fi'^ 
proches , il eft étrange que la paflion qu’ils 
ont pour leur propre gloire les endurcifle tel- 
lement dans leurs crimes , qu’on ne voit ja- 
mais aucun de ceux qui font tombés fortir de^ 
cet état par une véritile 8c légitimé penitence. 

Cet amour dç la gloire eft fi grand parmi 
eux , que non feqlement il leur a fait abo- 
lir la penitence , de peur de donner^ quelcjue 
■'idée qu’ils peuvent en avoir befoini mais 
^ême ils fe portent quelquefois à £ûre d’ex- 

trê. 
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tréincs violences, 8c de grandes injufticcs, j 

■ pour couvrir les fautes «>nt ils pourroient' 

- recevoir quelque deshonneur ; 8c pour les ■ I 

couvrir ils tàclient par toute forte a’artificcs - " 

de jullifier les perfonncs qui les ont commi-' ' 

fcs. Il y a un exemple de cet excès dans le »• 

Theatre fefuuii^ue , .p. 396. qui eft lî horri-^ 
ble qu’on n’a pfé le rapporter. Mais d’ail-* 
leurs tout le monde lait , & Mariana en de- 
meure d’accord , que c’eft une coutume par- 
nii eux, qu^d on craint que la faute dc_ 
qpclque Pere, qui eft encore cachée, n’é-, 

• cl^e, de le tranl^iter auflitôt dans une^-. ' 

! autre Province. Et lôrfque quelque déréglé-. ' 

naent arrive à un iùpàâear , dont ils veulent j 

, maintenir l’eftirae .dans le rnonde, 8c à qui- 

f )ourtant ils n’oferoient plus fe confier, ils_ 
ui fuggerent de demander d’^er au Nou-" 

I veau Monde , à quoi il a’a pas plutôt con- 

fenti qu'ils font paflèr ce' efefir forcé pour, 

I un z.ele extraordinaire de la foi, Sc cet ex4,- 

neceflâire pour une Milfion apoftqlique. De- , ) ' 

forte que pour un qui entreprend ce, voyage, 
avec limplicité 8c a bonne intention, il y • 

. en a vingt qui n’y vont que par des conit- . 
derations humaines, 8c_ qui y uevicnnent en- 
core pires qu’ils n’étoient auparavant. 

Enfin , comme ils fe lèrvent de tout pour, 
i fo glorifier , ils n’ont point de honte de comp-,^ 

tpr pour Martyrs ceux de leur Société qui, * 
font morts. pour leurs crimes, ^ çk.les fai^ 
re compagnons de Jelùs-Chrift crucifié. Ils 
: fe font un mérité d’avoir été chafl'és de Fran- 

ce 8c d’Angleterre , quoiqu’ils aient attiré ce 
i julîc chaftiment par leurs crimes , pour avoir 

enfeigné à tuer les Rois, confeAe ou in- 
; ftruit trois aflàfi'mateurs de Rois; Barrière, , 

1 •onfellé par Varade; Jean Chaftel, inftmit 

I - ' ' E 4 par 
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r Guignard i Sc Ravaillac confefic par le 
D’Aublgni, comme tout le monde le peut 
lire dans rEiftoiiej jufques-là que le P.Gui- 
gmrd fut pendu & étrai^lé pour avoir in- 
Ipiré le parricide à Chalîo ion écolier de 
Philofophic , 8c l’avoir enfeigné dans fes 
écrits. Ainfi en Angleterre Gatner 8c autres 
Jefiiites furent exécutés pour avoir été com- 
plices de !a conjtiration des poudres , où ils 
vouîoient faire ikuter en un moment le Roi » 
ia Reine , 8c tous les grands d’Angleterre , par 
une pieté digne de la modération de ces nou- 
veaux Apôtres, comme ils s’appellent eux- 
mêmes. . . ■ 

Ils ont été de même chaflèz de Veniie, 
pour avoir' excité des feâions , félon la pin- 
phetie du Patriarche de Venife nommé,Tar- 
vifins , qui , aiant reconnu leur genie politi- 
que 8c raâieux', prédit j-o. ans auparavant 
en jurant fiir les Evan^es, ainii qu’eux- 
mémes le rcconnoiflcnt dans ce livre p.494. 

S i'ils feraient un jour chaflèz de Veniie. 

nfin, quoiqu’en d’autres Provinces 8c d’au- 
tres villes de l’Europe 8c des autres parties 
du monde , ils aient été fouvent maltraitez 
à caufe de leurs menées 8c de leurs cabales , 
ils ne laiflent pas de dire par un horrible blaf- 
pheme que ces perfccutions font des cou- 
ronnes « leur pieté , de leur humilité , 8c 
de leur innocence, comme elles l’étoient ea 
b perfônnc làcrée de Jefus-Cbrift, ' 
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^ ' ET 

-AVANTAGE EXTRAORDINAIRES 
DE LA SOCIETE" FAR DESSUS' 
,LES AUTRES ORDRES. 

> • 

•- I ' 1. P R I V 1 L s G E. 

/ ' * Société eji Vierge. 

' * r ' - • - - 

e ?Ell ce, que l’on a vu dans cette Image 
faftueule qui eft au frolitifçicc de ce 
Kvre , où la Société eft rcprefentec comme 
.-«ne iiunt P/er^f^quoique S. Ignace leur fon* 
dateur ait vécu, dans les déreglomcns d'un 
homme de gnerre , avant là converfion , lè- 
lou que Ribodeneira le témoigne dans fa vie j 
& qu’il ait été cfclave de la vanité du mon* 
de iSc.dcs pallions indomtablcs de la nature 
corrompoe, félon leurs priopres paroles dans 
Image du premier iicclc, 8c qu’amil il ait été> 
un Saint de pentteocc ; au lieu que les autres 
Sociétés religieufes demeurant dans l’humi-» 
lité chrétienne avouent leur foibleire 8c leur 
. imperfeâion , & lÿoîcnt parler de leur ver- 
tu,* quoique la plupart dè leurs fomlateurs 
aient été vierges, Idon que nous l’apprenons- 
de leurs vies, 8c qu’ils aient été plutôt desi 
t iàints d’innocence que de penitenct;. . 

D’ailleurs ces Peies ne confiderent pas que 
lorlipi’ils vantent leur Société’ comme Vier- 
ge, avec tant d’emprefferaent , ils donnent 
occaûon de dire qu’ils devroient avoir honte 
de ce que leurs Cafuiftes font parler cette 
Vierge avec tant d’effronterie, avec des pa-- 
rôles fi peu vierges j 8c qui expriment des 
ientimens fi capables de corrompre 8c les. 

.T. . E / " 
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maints qui les enfei^nt , & les dilciples 
qui lèroicat ailêz malheureux pour les iui- 
wc. ^ ■ 

II. Privileo.e. 

^ut c'tfi U Compaptie Je feftu , que 
Pu/ap l'office de ce nom leur 
nppMrtient particulièrement. 

Le nom- de Compagnie de Je£is & de Je> 
fuite ell le plus augufte nom qui Ibit daas 
la terre i & ce n*ont pas été les Papes qui le 
■leur ont donné d’eux- mêmes , mais ce furent 
Jes premiers Peres de lenr Société qui le de- 
ürcicnt Sc le demandèrent, félon les termes 
exprès de la première Bulle de leur inititu* 
tion. Et cependant, il on les en croit, ça 
été Dieu même qui le leur a donné, comme 
ils difent expreflément en ces termes: Et no. 
tJj divinitus concejfum e/l. Lib. i . OraC. 4. 
p. lar- • ' .î> 

' S. Thomas dans (à Somme demande pour. 

? uoi les Chrétiens ont pris leur nom de 
Ihrift , 8c non pas de jefus 1 8c qu’ils font 
appcllés Chrétiens 8c non pas jefuites? -Et ti 
répond que c'eft parce qu ils ont part à l’on* 
âion fainte , marquée par le nom de Chrift, 
laquelle ils reçoivent dans les Sacremensj £c 
qu’ainh ils peuvent être appellés Chrifts 8c 
•ints de Dieu : au lieu qu’ils n’onr point de 
part à la hmification du facré nom de J £• 
SV s, lequel lignifié Sauveur} eux étant 
fauves, 8c lui ièul étant Sauveur. Ce qui 
fait que ce nom n’eft pas le fumom , mais 
le Vrai nom de Jefus- Chrift, lequel lui fut 
donné de Dieu par l'entremife de l’Ange i 
parce qu'il devoir làuver fbn peuple en lede. 
livrant des péchés qui le retenoient captif;: 
£t c’ell ce qui fiût que tout ^enou doit fie.' 

t chit 




'.figr. dejfuf tout Jes Mtrei"^trJres. • 

cjllîr devant ce nom ado.able dans -le Ciel, 
dans la terre & dans les enfers. C'ed pour- 
quoi toute la. Sorbonne en Tannée iff 4 . «- 
nanimi tonftnfu, Sc non pas quelques Do- 
âeuis de Sorbonne, comme ils dilènt,aiaoC 
été confultée par le Parlement de Paris , trou- 
va ce nom de .Jeruite'extraordinaire, Sc le 
marqua dans la cenfure ii célébré, en difant : 
Cttte ntuvtile Société , qui suttrikut farticu~ 
lierement ce titre inufite du nom de Jefus, 

■ Et Mcllire EuAacne du Ëellai, illuHre 
Tique de Paris, lequel tut aulTi confulcé par 
le Parlement: aiant donné fon avis par e'erit, 
& demandé dans Tallèmblée de toute TEglile 
Gallicane, tenue à PoilTy par le commande- 
ment du Roi en tpâi. que s’ils étoient re- 
çus ils le fufiënt par forme de Société & de 
Compagnie feulement, & non de religion 
nouvelle j Sc qu’ils feroient tenus de prendre 
un autre nom que celui de Compagnie de 
Jefus ou Jefuites: cela fut trouvé û iaifon. 
nable pn toute TalTemblée generale de TEgli* 
fcde France, qu’elle ne les reçut qu’à lachaV- 
ge exprclfe qu ils feroient tenus de prendre 
autre titre que de Société de Jei'us ou jefui<% 
tes, Sc fous pluileu's autrcsconditionsauf-' 
quelies ils le, fou mirent alors par prudence 
politique, mai; qu’ils n’execütcrent point de- 
lais , Sc.fachant ,'lèlon Tun de leurs cmblé-, 
mes , qù’aulfitôt que leur Société y auroit' 
mis le pied , elle pourroit remuer tout le 
tponde : F« pedem figat ,,0* ten'am move^ 
éi/. Pag. JH. > 

„ Parce qu’ils ont pris ce nom glorieux , Sc 
qu'ns Tont confêrve par la faveur d’un Pape, 
qui ne pouvant rellâer à leurs importunitez , 
leur donooit autant de bulles que bon leur 
tiemblioit , aind qu’ils marquent eux-mémesr 
- ^ eT6 Ü, 



»0§ PnvHeges'extrMtrtHnMtret JeUSoéteré 
Ils difent que l'ufage ($• roffîce Je ce nom , quf 
conjtjle à combattre pour ^gli£e , femble '' ap* 
par tenir par precipmt à leurs T très , félon le 
privilège particulier qu'ils en tnt rcfu des Buh- 
Us des Papes, ce font leurs termes :Perfoa~ 
ne ne pouvant ignorer', difcDt-ih,« que nouf 
mus glorifions d'éprouver tous les jbuPi que- 
nul prefque n'a déclaré la guerre k la foîçyk. 
lu religion dans 'ces malheureux terni, qu'if 
n'ait cru aujfi devoir jurer une inimitié im~^ 
mortelle contre nos Peres. Se croiex. pas qu'il 
dît été moins dit de notre Société que de S^i 
Paul: Je lui montrerai combien il faut qu'it 
fiufire pour mon nom. Pag. i ï-3 - / ' 

; Je ne m’arrête pas à confidércr'qucllecftlà' 
harvlieffe de ces nonveaur Apôtres*, tjur 
p.-etendent nous feirC autant d^rticles dè ^0f 
du’il leur plaira trouver de nourcaux ffens* 
dans l’Ecriture fatnte en la corrompant, Sc 
en détournant les pafftges de leur vrai léas ‘ 
four fe'ks appliquer à eux-mêmes.. Car , n 
on les en croît , ce n’elV pas tarit de S. Faut 
que de la Société que J.clus-CliTift‘parloit, 
duani il difoit: fe lui montrerai combienlf 
faut o^u'il foufire pour mon nom. Ceux , quf 
ont quelque amour pour leur fàlut „ ont un 
très- grand intérêt de ne corrompre pas leur 
' fbtpar ces additions toutcs'nouvellesiét ceux> 

3 ui reçoivent facrlcmcnr'ces articles-de i'or 
c l’Eglife Jésuitique doivent craindre qd^ils 
n'oublient ceux que Jbfus Chrifta enfeignes 
i (bri Egliiè. ' Ce qu’ils ajoutenr au mime 
éndfôit cft une imagination fans fondement / 
car ils prétendent que les hérétiques- leur font 
une guerre toute particulière i caufe Je' et 
nom de Jefus qu'il porte»/ , pour marquer que 
ce n’eft pas à caule qu'ils font Catholiques» 
ce qui lc«r cft commun avec les Evé^uex, 

»-• ? , ' ” - le* 




. ftif ie^ ttus Us Mtres Ordm. rtf. 
fca Papes, Sc même arec une infinité de Do«- 
ÛeuTs , d'Ecdeûaftiques 8c. de- Religieux; 

' mais parce que par un privilège particulier- 
Ils' portent le nom de Jeluy, en portant ce- 
lui de Jefuites, Coname fi les heretiques ne 
croioicm pas en Jerus-Cbrifi, 8c ne tenoienc 
pas le nom de Jeiùs pour adorable aufUbieii 
que nousi Sc comme fi l’on 'ne fa voit pas que 
Calvin même avok mis le nom de Jeiùs à Is 
tête de chaque page de Ton Inflitution , pour 
t^her de fanéhfier par un nom fi faint (es 
•rieurs &■ fes berefics, comme les Jefuites 
fè fervent de ce même nom fi augufte 8c fi 
venerable pour fànâilier leurs aâions 8c leurs 
opinions les moins fàintes. 

^ Et ils difent encore ailleurs avec un orgueil 
qui leur eft tout particulier, tâchant de tirer 
un fujet de gloire de cette , haine des. héréti- 
ques contre eux : Tous ys ennemis de l» foi ^ 
tancent leurs dards contre nosis , comme fi ü$ 
eonfervation de la fsinteté de la Reügton 
Catholique dépendait de la ftthfijlanee de notre 
fiuU Société, fis perfuadant que, fi cet appui 
^atc falut public était renier je ér Ttùné, iln’f 
suroit rien de plus facile que de perdre eniie» 
rement (y d'anéantir la foi, la pieté ^ les ce» 
remanies le culte de ÏEglife, Comme 
cette penfée cib très-contorme à la bonne 
opinion que les Jefuites ont deux-mêmes. 
Je crois qit^ils font pour. le mpins aufü capa.« 
blés de l’avoir que les heretrques. 

Mais , pour ce qui eft de l’àntmofité par- 
ticulière que les Luthériens 8c les Calviniftes 
ont contre ces Peres, tous les Doâes fi vent 
qu’elle ne vient pas.de ce qu’ils les tiennent 

Ï Iu.s habiles pour réfuter leurs erreurs que les 
>o£teurs des Utévcrfitcz. les Evêques 8c les 
Caidiiuux ; tout le monde fàdum que les 
/ Y: £ 7 . 




fio 2rii^0{»iM0r»«rJhuùn3Je U Société 
^livres de Ruard Tapper célébré Doâeur dé 
Louvain, de Driedo, d Auguftin Stucchius 
Eugubinus Evêque d’Italie , & de; tant d’au- 
tres exceUens booimes des facultcz de Thé- 
ologie, Sc d'autres inlignes. Prélats» Ibot be- 
aucoup plus forts contre les Lutherieas, que 
ceux des Jefuitesi.ôc que les Hirres de Sain- 
tes, célébré Doâeur de Sorbonne touchant 
l’EuchariHie , Sc les ouvrages incomparables 
du grand Cardinal du Perron contre les Gai- 
viniÂes, font paroître ceux des Jefuites con- 
tie cette lèâe, comme des livres.de petits 
di/ciples Sc de petits écoliers. ^ r 

Cela ne vient pas audi de ee qu’ils les cro- 
jrent plus iâints que les autres Religieux re- 
formes de l’Ealife ( quo^u 'eux- mêmes fe 



Ï iublient pour les plus parfaits de tous, 
es ramparts de l/t Jccirine) coonoiilànt auill 
bien que les Catholiques que leur elprit elL 
moins humble, leur* vie moins auilere» leur 
Science moins ecclefiaftique r leur charité 
moins douce Sc moins patiente , Sc leur pieté 
moins delîutereilee que celle de plufieurs au- 
tres Religieux } mais c’eft à cauie que les ju* 
fuites ne prêchent autre chofe par leurs Jivres 
contre les hérétiques , linon qu’il ks faut ex-;, 
terminer Sc brûler } Sc que ces heretique$ qui. 
n’ont, pas âflez de zcle pour rechercher da 
gloire d'un faux martyre , aiment plus la 
charité Sc la douceur des Doâeurs Sc des 
Évêques catholiques, qui ne demandent pas 
la mort- du pecheur, mais qu’il fè convertiHè 
Sc qu‘il vive, que le z^ele déréglé de ceux 
qui ne travaillent pas tant à vaincre les reli- 
gionnaircs par la vérité , Sc à les convaincre 
par la charité, qu’à les déchirer par les inju-, 
■ rcs,’ Sc à les perdre par les confcils violens 
qu'ils infpirent contre eux aux Rois Sf aux 
. I^percup. Uoo 



I 




» » fjtr ’ikjffu mts ùs autres ùrdrer, 1 1 1 
'V Use autre ràübo qui fait Que le$ heretiquça 
tfe portent à les combattre plutôt que les ao- 
* très Doâeurs Catholiques , c’eft que ces Pc» 
.res rempliflcnt leurs livres de tant de nou« 
veaux dogmes, d'opinions fantaftiques Sc de 
: maximes corrompues , qu’ils donnent un 
grand avantage contre eux aux hérétiques, 
quitrouventàcaufe de ce mélange de tant de 
' mauvaiiès chofes plus de facilité à répondre 
à leurs écrits, 2c à & défendre de leurs rai- 
-fbnnemens. •• • , ' 

. Les autres Ordres Ce difent venir des Saints 
qui les ont fondés,' comme les Benediâins 
jàc S. Benoit, ks Dominicains deS. Domini- 
*que, & ainfi des autres, c’eft pourquoi on 
les appelle les Ordres de S. Benoît, de S. Do- 
minique. Mais les jefuites ont cet avanra- 
■ge fur tous les Ordres que leur Compaçnic^ 
eji la compagnie dejefus même, la Société du 
Fils de Dieu, (^'l Ordre dont il eft le verita- 
hle auteur , lequel aujji porte fon nom: que 
fefus-Cljrifl en efl le premier fondateur, la 
Vierge le fécond, S. IgnÂee feulement le 
troijiéme. Lib. i . c. 6. 

* S. Ignace. étoit fi humble qu’il ne fc 
„ crut pas digne de donner le nom d'Ignatiens 
,, à Tes Compagnons , comme ont fait les 
fondateurs des autres Ordres. En quoi il 
„ fcmblc avoir voulu imiter les Apôtres, 
„ dont S. Augufiin loue l’humilité, de ce 
,i qu'ils n’avoient pas donné le nom de Pau- 
„ liens ni de Pierriensaux premiers fiddlesii 
Ornais de Chrétiens. Toutefois, fi nous 
,, voulons juger fainement des chofes , nous 
„ pourrons dire que la Société a pris le nom 
de fon auteur. Car Ignace attribuant tout 
Dieu dans la fondation de fa Compagnie." 
,, 2c rien i.lui, 2c. prononçant que jefus- 
. ^ » Chrift 



’ ti X Tfhjiîtges extrÂordBuüres ihh Steieti ' - 
„ Chrift en étoit le mi 8c’ le premier an- 
„ teur, il fit avec grande adreflc que y feloo' 
„ qu’il efl ordinaire parmi leS'Pbilofbphes , 
„ dans la Religion Chrétienne 8c dans las 
„ Ordres Religieux , la Société • portât le 
f, nom de fbn auteur lins qu^on «ntendift 
„ parler de celui d’Ignace qu’il dcûroit étic 
„ caché.” Pag. <8. ' - , * i . 

' En quoi il témoigne que l’excellence toute ^ 
divine , qui fe troure emla tbndation de 
PEglife , en ce qu’elle à jefus Chrift pour 
.Ibn premier 8c vrai chef 8c fondateur, 8c en 
ce qu’il lui a donné te fùrnom de Chrétienne, 
comme lui s’appdloit Chrift, fe reiscontre 
.dans la fondation de cette Société . •jefu»** 
Chrift en étant le veritd>le 8t premier au- 
teur , felon qu’ils le difent i 8c lui aiant don^ 

, né fon nom ,qui cft incomparablement plue 
augufte que fon fûmom , comme s’il n'avok 
' pas voulu le donner à l’Ëglife, qui.éft là S» 
cic:é generale , pour le rc«fveràccHe«i con*». 
me fa Société- particulière , Vierge,. Sau 
vantt é* tAartfft-i Virgimi, Doü»r\, iésr* 
tyri, comme l’autre} 8t comme fi & Ignace 
àvoit tenu le lieu de S. Pierre,- ainfi; qu’ils 
le difent eux- mêmes en termes formels : S. 
Xavier do S. Paul: leurs dix premiers Peres 
des XII. Apôtres; 8c les^cx. premiers Jelùi. 
tes accordés par k première Bulle du Pape 
Paul III. des Lxxu^ (ftfcipks de Nôtre-Sei- 
gneuT. 

^ Ils difent que S, Ignace fc porta ptincipa- 
iement à prendre le nom de Compagnie de 
Jefus en l’aûnée iTjS. après une vHïoo qu’il 
eut dans une Eglile deferte fur le chemin 
de Rome, où Dieu fe Pere lui apparut re- 
commendant Ignace 8c fesdeux compagnons. 
Fiene le Fevre, 8c Jacques Lamés, i jcfiii- 

Çbeift 
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Jt^us tous Us autrts OnUet, . f t ^ 
Chrift fon Fils portant fa croix lequel Ce 
tournant vers.eux leur dit'.^e vous ferai f»^ 
•vorable à Rome. Maffée Jeluite dit que cette 
viilon a été le prinapal fondement de ce 
nom de Société de fijits. Mais il n’eft pas 
ailé de juger qu’à caule que Jefus-Chrifl leur ' 
promettoitdeleur être favorable à Rome il’fùt 
à proposqu’un Odrc particulier prît fon nom, ^ 
que toutel'Eglifbn a oie s’attribuer par reve- 
rence & par la raifon que S. Thonaas en allégué 
dans fa Somme. Car Jcfus-Chrill self apparu i 
q>lu (leurs fondateurs d’Ordres^ 8c leur a pro- 
mis Ibn alTi (lance , fans que pour cela ils aient 
penle i prendre le nom de Jcfuitcs, leqtut 
tiefi pas commstn à tous Us Chrétiens , com- 
me lis dilènt i Lib. i . c. 4. p. 69. 8c Orat.4^. . 
p. n^»y aimt qitt Itnom de Ch a e‘t 1 e n , 
qui étoit U fssrnom de ftfus . qrù fait commstn 
à tottte l'EgUft,, laquelle a porté ce mémer 
relpccl à ce nom augude de l’unique Sau- 
veur du moade e»ne le prenant point, que 
les Papes ont porté à celui de S. Pierre,, 
lequel ils n’ont jamais voulu prendre , quoi- 
qu'ils .foient £bs fucceûcucs, 8c chef^s de l’E- 
ÿilè conune lui. a .. 

^ • • . I ^ , 

k . . 1 1 1. J P R 1 , V I t l 6 E. 

Qu ’ils font- Ut Afftassekis ^ Us Compagnons . 
de Je fus Chr^. Vijten »» iis font ppeferee, .. 
aux Capuchts tmx Chartreux. 

' ' I 

. C’eft pour cette raifon qu’au lieu que Ici 
Apôtres fc dilent fervitssurs de ftfus Chrift _ 
les Jefuites ont le privilege.de le dire fes af. 
frMtchis ^ fes compagnons , pagv 14, 8c que , 
dans uste vifUn qu'eut sut jeune gardon àPa- 
ris<, S. fean l'Evstngelifte , qui j’ajparut à 
Uti, lui aiaat demsuiuié s'il voulût Jtre Capse, 
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1 1 4 trivilt^s extraorJinairfs J$ la Sofifti 
tin ou chartreux, a quoi ce garf on réfonjir:' 
Ce que Dieu xoudroit , lui iaijfa un papier 
do Uti dit : En voilà trois , choij.JJez celui que 
Z PUS voudrez ; d' dans ce papier il avait écrit 
les noms des Capucins d' des Chartreux en - 
' lettres d’argent , celui des ye/uites en let- 
tres d’or.’ Ce qu’ils attribuent à la dignité 
du trefaugufte nom de Jefus, à laquelle par 
confequent ils ont part.puifqu’ils le porteot»-j 
& ièmblent marqucrviliblcmcnt que leur Or- 
dre c(i le plus divin St le piusauguflede tous/ 
comme l’or eft le plus' précieux d’entre tous- 
ks métaux. . 

•Ceux qui flattent l’ambition 8c l’ôrgueS- 
des Grands du monde ont accoutume' dé 
prendre leurs dignitez,. qui {buvent ne fer-' 
vent qu’à les rendre plus mécbans, pour des 
vertus: mais il efl bien plus étrange que ces 
Peres , qui font tous parfaits , fe vantentau-' 
tant de leur nom comme s'il fuffifbit des’ap.' 
p'eller Jefuites pour être faints j au lieu qu’il* 
doivent craindre s’ils £e rendent indignes de; 
ce nom , qu’il ne ierve qu’à les con^raner. 
Les noms magniâques Ibnt communs. aux. 
bons 8r aux méchans: 8c même, comme c’eft, 
ordinairement 1 ambition qui lés donne, les* 
méchans le plus fouvent lés occupent , & pour 
l'ordinaiTc il n’y 4 peint de perfoanes qni foienc 
plus dignes de mépris que ceux, qui pre'ten- 
dent par kur apm s’fle\et au dellus des au- 
tres hommes } ce qui leur doit donner fujet 
dVpprchen jer que jefus- Chrift ne leùt,diiè 
comme à cet Evêque dans l Apocalypfc,'. 
chap. J. Vous dites: Je fuis rithe , je fuis’ 
tomblé de biens , do j* ^'tti befohi . de rien : 
■Vous dites : Je fuis Jefuite , affranclk 8c.com- 
ragnon de Jefu*,8cje fuis au dcfl'us de'tous 
les autres^ comme ce nom cfl au defliis de> 
r* tout 
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pur diffus tous les autres Ordres. txf 
'tout nom-.'é’ /«wx. pas que vous 

ites malheureux, pauvre aveugle & »"d; 

N O M E N habes qssod viifas , ^ mortutu es* 

■ »„ .. > . 

IV. Privilège. 

^ue tous cetix qui meurent dans la Société 
quoique jeunes ont tous 

accompli un fiecle. ^ ' 

■ Il y eu a peu qui vieilliflênt dans la Société 
à caufe que l’étude les confumc. Mais je 
„ fbûtiens que tous ceux de cette Société 
„ font vieux , & que tous ceux qui mcu- 
,vrent dans la Société de Jefus ont vécu un 
„ fieck. Pourquoi riez-vous? Je ne dis 
rien dont je ne rende les ciprits convain» 
,/cus par des raifons inviiKibks. C’eftl’ou- 
„ vrage de la vertu d’étendre la vie par fes 
aélions: Ætatem extendere ^aHis,hcc vir* 
iutis opus. Jefus croit vieil dès là naif- 
,',“Cince, Salomon à la. ans, Daniel & Jo* 
leph étant encore jeunes. Ainfi François 
St rada Gonzague, Staniflas , Ul^din^ 

„ Caietan, Berchmannus & autres, étoient 
,i* tous vieux dans leur jeunefle. 

' „ Tant il eft important de s’appuier fur la 
^ figeliê divine, qui reluit dans nos Con- 
,, ftitutions, 8c de prévenir la kntcur delel^ 
prit parcette lumière venuedu Ciel. com- 
,, me les hommes ftudieux ont accoûtumé 
,, de reparer le defaut de la breveté de leur' 
,, vie par la leéfure des hiftoircs. Vous voies 
,, donc que Us moindres petits apprentis de 
„ cette Société , la moindre de toutes , font 
,, tous vieux , qu’ils ont comme cent ans, ■ 
',,''Non Iculement ils font tels , mais Us font 
„ tenus pour tels par tout le monde, i .Par» ’ 
i ce que, quelque âge qu*ils aient, ils font 

„ admis 




1 16 TriviUgts extraorJînaîres dtla Sêtitti 
M admis d Tordre des Prêtres, & ce non» 
„ fignifie vieillard, a. Quelque jeunes qu’ils 
H foicnt, on les appelle Pères. 3. Par les 
»» privilèges de la Société ils peuvent pref- 
I, cher avant Aiétnc quils fbieiit initiez aux 
.) Ordres. ^ Et enfin en une Société où tous 
les Fiercs font conduits par la fagefl'e di- 
», vine , qui eft plus affuréc que toute la Phi- 
», lofophie & la plus longue expérience } Sc 
H j’ajoute encore, où ils font appeliez, par 
M jefus. qui eft la SagclTc étemelle du- Pc- 
», re, à la Société de ics foins & de fes tra- 
I, vaux; & afliftent tout le monde avec une 
», aiFeé^ion de pères , il n’y a perfonne à qui 
», la gloire de la vieilleflè ne foit duë. qui 
», n’accomplilfe Çes jours & fonâge, Seque 
»» Ton ne doive croire avoir vécu unftecle &. 
„ cent ans, quoique ù. mort paroifle prcd« 
„ pitéc," 

Tout cela conclut, non pas que les jefoi- 
tes foient f^s en effet, mais qu’ils ledifcnt 
& qu’ils le font à leurs propres yeux , cequi 
eft la plus dangereufe de toutes les folies. 
Peut-êtreméme qu’on pour roit affurer avec 
beaucoup de fondement ou’il eft vrai, 
commedit cet Auteur , qu’il y en 4 ptu qui 
lieillifftnt duns cette Sorir/é, parce qu’encorc 
qu’il y en ait plufieurs qui vivent long-tcms, 
y en a peu qui arrivent jufqucs à lamaturiid 
d’une fage vicHlefte. 

»*■ .• • , 
i V. P R I v t-.L E O B. 

Qu’ils font plus prudent plus politîquèt 
que les Mmijires' d’E/pagne-, 

- Nous lifons ce beau privilège dans un’des 
' fermons fait^àla béatification de S, Ignace,, 
ttaduitsen EFançpis par le P. Sollicr jefuite 

■ qu fl 




far (Itffus tous les ihttrts Ordres, i tj 
<qu11 fit imprimer i Poîôiefs en itfn. p* 
Antoine Mcynier (bus le titre de Trois exceU 
lentes fredications , qu’ii dédia à Madame 
Françoife de poix Abbcflc de Nôtre Dame 
de Xâîntcs, & qu’il foutint par une Apo'o- 
gie contre la Sorbonne! qui en cenfura de*i 
propofitions , com me fcandaleufes , erronées , 
tnanifeftemens heretiques , (^rejfentans de fart 
hlaffhemef impietex.. \ 

„ Cet Ordre cil déjà divifé en trente trots 
„ belles 5 c grandes’ Provinces (il y en a k 
»» plus de trente fix) habite troiscens 

,, cinquante fix (i\y en a à mre heure plus 
de huit cens ) que maiïbns que Colleges; 
,, 6 c compte julqu’à prefent en iceux plus 
- de dix mille cinq cens 6 c quatre vingts Rc- 
ligieux ; fi prudens au gouvernement , qu il 
„ fie trouve parmi leurs Freres lais des perfion~ 
„ ries qui pourro.ient fiairela Ujson aux Chan. 
,, celiers de Grenade , d Vaîlladotid , voire a» 
,, Confieil d'Etat de notre Roi. Pag. 171 .'’ ' , 
Puilqu’ils ont fi bonne opinion de leur (à* 
gefie politique, il ne faut pas trouver étran- 
ge fi par la charité qu'ils ont pour rendre 
heureux tous les peuples de la terre ils font 
lem^pofTible pour fe mêler du gouvernement 
' du monde. C'cil un avantage qu’ils ont au 
defius des premiers Apôtres, a qui Jefus- 
- Chrift a défendu cette domination (cculiere 
qui appartient aux Rois 5c aux Grands de h 
terro: Reget gentium dominantur eorum , v»s 
autem nonpc. Mais, pui(que les jefuites fc 
chargent aflez volontiers du gouvernerocat 
des Roiaumes, comme on le voit mainte- 
nant en Efpagne, 8 c qu’ils ne font rien que 
pour la plus grande gloire de Dieu , il faut 
' tien qu’ils en aient re^u un exprès comman- 
dement de JeiùS'Chnft. Après cela on au- 

roif 
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roit grand tort de conûderer leur G«ier|} 
.comme celui des Jacobins ou des Auguftins, 
'.qui n’ont que des Religieux à gouveiner} 
■mais pour en avoir une idée conforme à la 
grandeur du fujet , il faut iè le rejmiènter 
conome un Souverain, qui it'eft pas moins 
/cculier qu’eccleliaftique , & qui afRrâe de 
gouverner le monde l’Egliie. C’eftccqui 
wi faifoit dire il y a peu d’années, entrete- 
nant à Rome un Seigneur Francis,, jMe Je 
fa chambre il gouverneit non feulement Faris, 
mais la Chine : non feulement la Chine, mais 
tout le monde, fans que perfonne fâche com- 
ment cela fe fait. Veda il Signer D. Ji quefta 
tamera (ce qu il répéta encore une fois) di 
quejia caméra, io governo, non dicoFarigi, 
ma la China : non già la China , ma tutto U 
.monde , fenz,a che mjfuno fappia eeme fi fa, 

VI. Privilège." 

4 t 

^ue Jefus-Chrifl vient au devant de chaque 
fefuite mourant pour le recevoir... 

„ C’eft un des privilèges de ceux de la Socie- 
té de Jefus , que Jelus vient au devant de 
„ chaque jefuite mort pour le recevoir. 
Hiureufe lame', qui forçant de la prifon 
du corps mortel eft afluréc de s’aller jetter 
dans le fèin. immortel, 8c dans le bien- 
"y heureux Efprît de notre Scigueur jefus.. 
Cette propofition que jeVicns.d’ayaqcer ü 
librement, comme fi cetoit un' oracle, 
n’cû.pas de moi', mais tient 'de l’oracle. 
■„ Nous avons appris, de la' relation du' P. 

Crifocl Jefuite de l'année 1616. que dans 
",,"une vilion de fainte Thércfe uneame bien 
heureufe , allant dans le Ciel avec d’autres, 
,/dit à cette Sainte : Un. frère de la Société 

K ..s >. i, ^ . .* .. 4 # ' J 
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• pal' Ajfui ttm Us assms Ordres,^ i if 
de Jefus eft notre conduéleor ; Nous nous 
„ rejouiflbns d’avoir un tel chef, à la vertu • 
& aux prières duquel nous ibmmes rede* 

„ vables de ce que nous Ibmmes aujourd’hui 
„ délivrées du purgatoire.' Ne vous étonnez 
„ point de ce que le Toutpuiflànt vient m 
i, devant de n.ous,- il n’y a rien de nouveau - 
„ en cela} les Freres de la Société de Jefus 
ont ce privilège , que lorfqu’un d’eux eft 
„ mort , Jefus vient au devant de lui pour 
,, le recevoir. Lii.v. c.^.p.6^S.“ 

•' Ces vi fions font plus propres à entretenir 
la vanité de ces Percs ,* qu’d les porter, à la 
-pcnitence 8c â l’humilité dont ils ont befoin 

Ç »ur fe fâuver. Il eft fâcheux que. fainte 
herefe n’en parle point: 8c,. fi cette Sainte • 
.n’a pas voulu qu’on appuiâi quoique ce foit 
fur les révélations les plus confiantes , quel 
■ état faut- il faire de celles qui font fi apocry- 
'phes? - 

' ' Vif. P R I v'i L E G E. 

; . » ■ 1 . 

^ue nul Je fuite ne fera damné i ^ que U 
Société n'a nul fujet de craindre 
la corruption. 

^ «• 

• .Alphonfc Rodriguès jefuite ne vit pas 
„ feulement que fes Compagnons , qui é- 
„ toient vivaiis ; mais aufii que ceux qui les 
fuivroient durant une bague fuite d’an> 

,, nées vivroieot avec bi éternellement dans 
„ la félicité du Ciel.*’ 

■■ -Ces &veurs font illuftres, mais en voici de 
plus grandes. François Borgia.aiant levilàge 
itout baigné de 'larmes de joye, dit à fon 
. Compagnon'„nommç Marc : Sachez, rnpn 
. frere Marc, (ce font les propres paroles 
de Borgia traaferites fidebment) que Dieu 
; * w aime 
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„ aime extrêmement la Société,* 8c qu’il lut 
„ a accordé le privilège eju’il accorda autic* 
,, fors à l’ordre de S.fienoît, favoir que les 
trois cens premières années aucun de ceux 
•„ qui perle vereradans la Société juüjucs à la 
„ un ne fera damné. Tag; 649.’ 

^ ]e defire de tout mon cœur le falut de tous 
'ces Peres j 8c c’eft pour cela même que je les 
avertis , qu’il n’y a rien qui folt lï capable de 
les perdre , que cette taulTe confiance de ne 
fe pouvoir perdre. Il faut les faire fouvenir 
de ce qu'ils ont mis dans une de leurs emblé* 
mes : Time ne tùmeas : Appréhendons les 

■ jugemens terribles de Dieu, craigttons d’être 
damnei, de peur qu’en eff« l'endure deno* 
trecœurne nous tafle damner. S’il^n’y a 
que la pielbmtion qui nous ôte la crainte, 
nous n'en deviendrons que plus hardis àcom- 

' mettre toute lotte de crimes : mais» fi nous 
craignons d’abord comme des enfans, cette 
chafic crainte en nous humiliant fçra place à 
la charité, 8c nous délivrera enfin de^toute 
' crainte, q^uand elle fera parfaite. >• 

‘ „ Un faim Religieux (qui n'a point de 
„ nom ) d’un autre Ordre , étant pi êt de 
„ ntourir envola quérir le P. Matrès jefui- 
„ te, confeflèurdu Vice RoideBarcclonne, 

• „ pour loi dire ce qui fuit ; O mon Pere , 
i „ que vous êtes heureux d’être d’un Ordre 

■ dans lequel quiconque meurt joüit de la fe> 

< „ licite étcrntdle. Dieu vient de me mon- 

„ trercela, 8c m’a ordonne de le déclarer pu- 
î „ bliquement devant tout le monde. Et ce 
„ Jefiiitc tout confus d'admiration 8c de 
i „ modefiie , lui aiant demandé fi ceux de fixi 
„ Ordre ne iêrotenr pas aufii tous fauvex. 
•' „ le mourant lui répondit a vecgemillèmenr; 

„ que plulieuta le feroient , mais non pas 
: .V ” „ tous* 
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. par deffus tous Its Mutres OrdreSi, ii| 
tous; mais que tous ceux de la Société de 
„ Jcfus tant en general qu’en particulier , ' 
fansen excepter aucun, qui perlêvereroient 
,t dans l’Ordre jufques à la mort, feroient 
,f tousiàuvez. lèiJ. 

„ Combien grande, combien divine aété 
„ la libellé de S. Ignace, qui a.tellemenc 
,, arme la. Société contre les injures du tems, 
6c l’a rem parée par de fi forts appuis, qu’H 
,, a montré d toute la terre que toutes les 
„ chofes du monde ne ibnt pas la dépouille 
„ du tefnsj mais que la veitu 6c la>rcligiun 
peut être tellement munie . qûe même Iç 
,1 cours des fiecles ne femblc pas la devoir 
corrompre, 6c. que caque l'on dit cauièr 
„ à toutes chofes, ou une vieillefle flétrie,- 
„ ou la mort, promet à' la Société un âge 
„ toujours verd 6c fleuriffant , 8c pareil à fà 
„ jeunelîe ; 6c qu’elle Crntira la révolution 
„ des années, fans reflèntir le deperilTemcnt 
„ 8c la dccadence qu’elle apporte. Pag. 104.’' 
Ainli leur Société fera plus privilégiée que 
l’Eglilè, 8c que toutes les autres Rdigions, 
qui étant mêlées dans le monde comme eft 
la leur ne font pas exemtesde là corruption; 
ce privilège d’incorruption n’appartenant qu'à 
ces faints extraordinaires , qui font tous des, 
Phonixj^x. des oifeaux de Paradis. Puis donc 
que tous les Compagnons de cette fàinte 6c 
toujours jeune Société feront fiiuvcz fansen' 
excepter un fcul , félon la vifion du S, Re- 
ligieux fans- nom qu’ils rapportent, il faut 
ncceflàirement que la première pureté de leur 
Société dure jufqu’à la fin , 6c furpaflè tou- 
jours de beaucoup la fainteté de 1 Ordre dont 
étoit ce Religieux, qui pourtant comme 
ils le difenr eux- mêmes, Lib. v. c. 8. gaf- 
doit encore alors unt très- étroite ^ tvés-pure 
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Jifciplinei ce qui n’empêcha pasee Reliÿièux 
d’afl'urcr que tous les Religieux de Pm Or- 
dre ne feroient pas fauvex. 

Aufli di lent ils , pttg. 14 -j’. que la Sort et* 
n'a en encore aucun fujet ih craindre la cor- 
ruption. Et neanmoins l’cl’prit d'ambition , 
qtïi eft la plus grande de toutes les corrup- 
tions, y eft entré litôt, de leur propre con- 
fêiTion, qu’ineontinent après 1* mort de S. 
Ignace en i f6f. c'eft-à-dire , a y." ans feule- 
Ifnent depuis letriDftitution,qui fat en if4o. 
la témérité ^ l'ambition animèrent Nicolas 
"Coiailillo , deux des dix premiers , ^ t^uatrt 
des rrofox. , contre deux des dix premifOrs lut- 
tes (5» les autres. Ils agirent auprès des 'Car. 
dinau.x , s'élevèrent avec aigreur edntre J.ai- 
nés , tjui était Vicahe geheral , ^ fut Géné- 
ral depuis , combattirent les CoAflitittions 
lie l’Ordrè. - • ■ , 

Ils appellent cela le dtflm des 'Knaumes 
dès Républiques , qui , après qu’elles fe font éle- 
vées avec beaucoup de peine, 'todment leurs 
forces ejr leurs mains contre elles-mêmes. life 
difputoient pour le'Gencralàt : mais Lainés 
étoit plus fin que ces trois , & il l’emporta. 

' On n’a qu’à lire le livre de leur Frère Ma- 
ÿîana; Des defauts de la Société , pourjuget 
avec- combien peu d’apparence ils diftnt idi 
'■«jne leur Société n'à eu aucun fujét de craiir- 
dre h corruption jufqu’â prefent. -Il feroFt 
i delîrcr qu’ils euflent plus de foin de fc ju- 
ger & de le condamner eux-mêmes j poot ' 
n’êlie jjoint condamnez de Dieu, 

VIII. pRtVILBQE. 

^ Stdnfe Vierge eft toute 'k la Société. 

„ Non feulèmentla Mcre dcÔieu amon- 
„ tré que k Société- eft 4 cHc, mah qu’cite 
'■ >• eft 
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par deffm tous les mtrts Ordres, ikg. 

eft toute à la Société. Platus de notre So- ’> 
„ cicté rapporte une vilion, où la Vierge te- 
„ noit la Société fous Ton manteau. ... La 
„ Société étant couverte de ce manteau’dela 
„ Vierge demeure 8c demeurera ferme con- 
„ tre toutes les furies de Tenfer , les menaces 
,,tdes tjraas, les entrepriiès 8c les attaques 
,, de tous Tes ennemis, comme la pierre im* 

,, mobile du Capitole. * Car, comme Dieu 
„ a dit autrefois à l’Ocean qui fc déborde: 

„ Vous ne viendrez que jufque là , aind la 
„ Mere de Dieu femble avoir dit ; Vous 
„ viendrez tucs-là , julqu’à çaon manteau, 

,, c’eft à dû" "vt.qu'à la Soci ne, jufqu’à l’a- 
„ zyle où je protégé ir. es dévots. 

,, Que dirai-je davantage , nous avons ac>< 

,, qots une telle puiflTance par la proteéHonde 
„ la feule Vierge, quenous funnontons tous - 
,, les maux gcnereufement.oulesterminoos'- 
,, -lieurculcmcnt , pag. 140. «41.”* 

Je confcille à ces Pères de ne s’arrêter pas 
trop à ces révélations, de peur que ce ne 
foient que^de pures illuiîons. Si leurs plus 
■ mauvaiies affaires fe terminent heurcufemeiit 
fdon leurs defirs, c’eft l’effet de leurs intri- 
gues de Cour , 8c non d'aucune vraie dévo- 
tion envers les Saints. Pour n’en rapporter 
qu’un fcul exemple; l’hiftoire nous appre- 
nant que la Varejne leur partilàn, qui étoic 
en crédit pour les raifons qu’un chacun fçait,‘ 
contribua plus que perfonne à leur retour en 
France apiès leur exil. Il y a fuiet de dou- 
ter fi la Vierge feule fi: ièrvoit d’un tel mi- 
niftre pour rétablir ces dévots Peres , 8c fi 
c’étoit elle lèule qui les rappelloit par Pentre- 
rnifè de cet' homme fi corrompu, qui les • 
aimoit autant qu’il umoit le vice. 
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IX. Privilège." 

» 

Qu'ils peuvent fe louer eux- mêmes avec des 
hyperboles prodigieufes , ^ être louez.1 . 
des autres fans pcrîl de vanité. ' _ 

„ U ne faut point que l’on fou paonne, ni , 
que l*on craigne que nous aiops entremis 
,, cet ouvrage par vanité, comme fi nous 
„ avions ea pour but de nous y louer nous- 
,, mêmes; la Société cft l’ouvrage de Ditu 
,, Icul, 2c non pas celui des hommes; nous 
,, célébrons l’ouvrage de Dieu. Ne com- 
,, mande-t-il jjas fouyent qu’on le loue, en 
„ fes ouvrages, 8c qu'on le relcve-le^plus 
„• hautement qu’àl cft poflible? Pag.^.>t- 
Cela nous montre quelcs Jefuiccii, étant 
une Compagnie d'Ange-s dy> d’Apôtree, fclôn 
leurs termes, ne loüent que Dieu fcul en fe 
louant , 8c ne font point fujets à Ja vanité 
.comme de fimplcs hommes ; de forte qu’on 
les peut tenir probablement pour impecca- 
bles, comme les Anges, 8c les Bienheureux 
'qui font dans le Ciel : puifqu’ils font fi 
exemts du plus fubtil 8c du plus fpirituel de 
tous les pechez, qui a perdu les plus cxccl- 
lens des Anges, 8c qui eût donné quelque 
peine à S. Paul même, fi Dieu ne lui eût 
envoie un Démon pour le maltraiter , de 
peur que la grandeur de fè« révélations ne lui 
‘caufdt des ékveraens de vanné. 

Cela juftifie encore la parole célébré du cé- 
lébré P. Nouet , qui prefehant un jour dans 
leur Egülc de S. Louis contre le -livre de la 
frequente Communion , 8c rapportant les 
grands éloges que M. Arnauld donne à S. 
François Xavier dit ces mots: Ce# Auteur 
nous veut dçnner de la vanité, c qm m E. s i. 
MOUS EN E’tIONS CAP Ab'lES. > 

"î il Ces 
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V y. far Jejf»s tous les autres Ordres. . iif 
■ Ces humbles Religieux ont ce privilège 
entre tous tes hommes, qu'ils reflcchilknC 
fans danger fur leur humilité, au lieu que 
'les autres, quelque humbles qu’ils foient, 
bien loin de voir leur humilité, ne voient 
rien en eux que de quoi s’humilier Sc même 
ils font il foiblcs, que s’ils oibient ouvrir les 
yeux pour voir qu'ik font humbles , ils ne 
le ièroient déjà plus , & perdroient ce précieux 
threfor en un moment. C’eft,aux leuls Je- 
. fuites qu’il eft relcrvé , non f.ulement de 
^ voir qu’ils font humbles, maïs d’afl'urer mê- 
me par une rare modeftie qu'ils ne font pas 
capables de ^vanité. 

Cela iert aulfi à refoudre le doute de quel- 
ques perfonnespieuiès iimples , qui avoient 
de la peine à comprenihe comment les Jc- 
fuites pretendoient toujours n’agir que pour 
la plus grande gloire de Dicu> lors même 
qu’ils aginbient'pour des intérêts tout hu- 
mains i 8c pour des dclfeins fufpeéts d’ambi- 
tion , ou d’avarice } puiiqu’ils nousapprenntnt 
. ici que la plus grande gloire de la Société efc la 
même choie que la plus grande gloire de 
Dieu; parce qu’étant f ouvrage de Dieu fcul, 
ainii qu’ils ne louent que Dieu lorfqu’ils fc 
louent eux-mêmes, ils n’agiflènp autfi que 
pour Dieu loriqu’ils agiiicnt pour eux- mê- 
mes , ils n’aiment que Dieu lorfqu’ils font 
remplis de l’amour d’eux-mêmes, & qu’on 
dO|U auifi peu les accuièr de quelque pallîon 
.injufte dans leurs aidions fi profanes- & fi fe- 
culieres , qu’on les doit peu foupçonner de 
vanité dans leurs paroles fi vaines 8c' fa- 
ftueufes. 

„ Jefus-Chrift veut que l’on couvre cette 
,, ,, Société de palmes 8c de chapeaux defleurs 
„ dans cette fête 8c dans ce triomphe, pour 
- i ■ F 3 •»!* 
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t, la gloire de fon grand nom. Il veut que 
,, Ibn nom Toit glorifié & cekbré dans les 
,, ficelés des iîecics par des poëmes fêculiers, 
,, en mémoire de la fin de chaque liccle. 
,, C’efl pourquoi nous élevon» ce nnou- 
ment a fâ gloire, qui doit plus durer que 
,, les ouvrages de bronze ^ & être plus cC- 
„ lebre 8c plus glorieux que les roialcs Pyisi- 
,, mides d’Egypte: B/*g. i. * 

Le but de ce y. livre, dont le titre efb:' 
„ La Société honorée, 'cù. de recueillir quel- 
,, que modefte honneur pour la Société , ou 
1, plutôt la gloire qui eft due à notre Jefus. 

». tS?. ’ . • . ' 

Mais il y a fujet de douter fi le Fils de 
Dieu , qui ne s*eft pas phi aux finrifices des 
Juifs, comme Ve dit ^Ecriture, ^uoi qu'ils 
fuflcnt ordonnez par la loi , 8c qui cherche 
dans fa loi nouveUe , félon l’Evat^elifte S. 
Jean , des aderateters en offrit ^ en vorioi , 
peut comme un Prince tout mondain 8c tout 
terreftre prendre grand j^fir à ces jeux fè- 
culiers, 8c à ces »te* profanes , qui repaif- 
fènt la vanité des ei^its foibksdea hommes, 
par des magnificences toutes prucilles à cdks 
^ des anciens Payens dtens leurs vaines 8c fiiper- . 
llitieufès fblcfnnitez , par des pompes exteî- 
rieures de machines, de vers, de dorures, 
8C d’em blêmes ; 8c fi Dieu même fê r^ouit 
< de tout cet appareil fuperbe , dont des hom- 

mes d’une pieté folide, humble & rdigisu- 
fe, s’affligeroient, 8c qui paflènt dans Tef- 
prit des |ierfonncs rerienfés pour des amuft- 
aaens ridmries. 

r * 
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far iefjUt Uus hs mures 0*drts. ii]t, 

Que* LA Soc iete' A. reforme’ tou- 
te l'église et change’ la fa- 
ce PE LA ChRESTIENTE’. 

\ 

a. miné les. Démons, r affilié 

les vertus. 

„ Cell U voix pubKqae qvufl de toute 
l’Europe •, &. le commun, lentiment du 
,, piuEeurs , que la Société a ruine dans l’Eu- 
„ rope les fortereffes des Démons, tiié les 
„ moinAres des crimes de leurs antres St du 
„ leurs cavernes; qu’elle a rappclic les vex» 
•» tus d’exil , 8c relluftké du tombeau les 
^ Mu&s enlêvelies; qu’olle a aéubli la do» 

^ ûrinc dans les écoles , 8c ruliige des Sa- 
u cremeus dans fà première vlgucue , 8c dans 
,, là fréquence. Fag. ij." 

Ces Pères ne s’appexçoivent pas que la 
feuSè perfuallqn, qu'ils ont d-’avnir retornné 
tout le monde , ne fert qu’à corsompre leur 
«fprit par un véritable orgueil. " 

^ue lesfefuites font les médecins masques 
ffirituels , fur tout des Ecclejiujhques. ~ 

„ C’eft pour cela que la Société a été for- 
,, méc le jour de S. Cofme &de S. Damien 
„ qui étoient médecins, que cette fcieacc* 
,, delamedicine remblcavoir paiTe tellemenjc 
„ par une efpece d’émanation celefte dans Icf 
„ nourrUlbas de cette Société , qu’ils tr^- 
„ vaillent comme eux avoc le mêmefoki & 
,, le même bonheur, comme enfans de me- 
,, decins , luit pour coaferver la lànté des 
„ âmes , foit pour guérir leurs maladies. . . , . 
„ Et Us ne poricitt pas plus fortement qu’ils 
„ agifl'ent. 'Toute la Société eft comrqc 
„ une mededne, 3c une bostique de mede- 

F 4 , , „cias 
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,, cins myftiques & fpirituels. Horofc. Sçciet. 

.*■ _ . 

' Si ia médecine chrétienne confifte dans la 

pénitence, les Jefuites font les plus méchans 
m^ecins du monde, puifqu'ils, ibut (1 en- 
nemis de la pénitence. S’ils avoient écrit 
qu’ils font médecins des corps , ils auroient 
■* eu plus de raifon. Cardon fait qu’ils ont des 
bulles qui leur permettent 'd’exercer cet art , 
8c qu’ils ont en divers lieux, comme à Ro- 
me, à Lion 8c ailleurs, des boutiques d’A- 
poticaires, qu'ils iouraiiïcnt de leurs maga- 
iins des Indes, Sc où aiant ainfi des drogues, 
&. failànt des medietmens à vil prix, ils les 
débitent enfuite fort chèrement , 8c en font 
un très- grand trafic. De forte que c’eft avec 
beaucoup de raifun qu’ils ont reprcfêntédans 
un de leurs emblèmes , paj. 464. leur Socié- 
té comme une grande boutique d’Apoticaire 
fournie de toute forte de drogues , & furtout 
de Teriaqite. / ' - s ' ' 

„ On yoit,ajoûtent-ils, que par leurs pre- 
„ ceptes 8c par leur foin le froid des haines 
,,‘eft éteint par là chaleur de■■l^ charité; que 
„ l’ardente, impureté’ des débauches eft ap- 
„ paiféc par le rafraichilTement de la chafte- 
„ té : que les intempérances de la bouche lè 
,, different 8c fè purgent par le jeûne qu’ils 
„ .ordonnent ; que l’aigreur de la bile fe tem-- 
,, pere par la douceur de la modération : que 
„ les cœurs fenez de peines lè dilatent par 
„ le calme de la conücience ; que le rclâche- 
„ ment de la.pareflë eft reflerré par la feve- 
„ rite de la Difeipline : que h dureté de l’ef> 
„ prit cftsmolic par la douceur des mœurs; 
■„ 8c qu’enfin toute l'armée des maladies me- 
^ raies eft défaite 8c vaincue par, les forces 
„ contraires des remedes. ” - 

. * ■ r - La 




par Jejfus ieuiîei autrts Ordrei] Kp 
La Morale des Jefuites qui vient de paroî- 
tre eft une étrange preuve de la feverité de 
leur difeipline , 8c de la viâoire de leurs re> 
modes fur les maladies de âmes. 

Et aiüû tous ceux qui entrent dans cet-» 
„ te Société font vos edtans, ( ils parlent k 
.J, S. Cofmt ^ à S. Damien) ceft à dire, en- 
fans des médecins; 8c ils exercent cet art 
>1 de guérir que vous leur avez tranfmis du 
» ciel , non feulement en imitant votre vi- 
„ gilance'8c votre travail mais aüfii votre 
J, ' bonté gracieufo & liberale. /ii./. 

,, Loi fque la Socirté commença à paroi- 
„^trc , les Paflturs de âmes , 8c les Ecdefa-” 
J, ftiques qui étoient dans une extrême ne- 
>’ gligence de leur falut,*'- 8c de ce'ui de leurs 
» peuples, commencèrent de fC regarder, 8c 
„ fe réveillant , comme d’un long Sc profond 
J, fommeil, travaillèrent pour être par leurs 
s, mœurs 8f par leur vertu ce qu’ils étoient 
» par leur office 8c par leur dignité. Pag.f 7 ;\ 

„ Nous avons fouvent oui dire à des vie- 
51 illards, qu’en tous*les lieux où la Société 
51 s’étôit établie on voioit auffitôt changer 1» 

51 face de toutes chofes, 8c fleurir la fcience 
51 du ('ihviftianifme, la religion 8c les mœurs 
51 prres 8c chafles, au lieu de l’impicté. de 
,1 l’ignorance 8c du luxe, qui y regnoient au- 
51 paravant. Et loi fqu’ils nous contoient ce- ' 
55 la il? no pouvoient f>uvent retenir les lar- 
51 mes que la joie leur fàiibit répandre de ce 
51 qu ils avoient vécu jufqu’au terns où ils 
55 voioient relever la pieté de fa chute , 8c 
51 les vertus regner en la place des vices. • 
„ Pag. 5-4. ■ • . 

,r Dieu a voulu guérir par la , Société" cet- 
55 te partie de l’Eg'lê (les EerlejlaJHques 0» 

« let Pajkttrs ) qui devoir conferver les au- 
F f ..tres. 



,1)0 PriviUfis extraanUmiret dtUStcitté 
M très, afin que par un heureux chai^enient 
„ le peuple re^ut la iânté de ceux, dont il 
,, avoit contraâé auparavant quelque impu- 
j, reté 8c quelque contagion. i- 

Les-Jefuites croient avoir rétabli l'erprit 
du ChnAianifme dans ù perfeâioa , quand 
ils voient leurs Egliibs pleines de conamu- 
nians , parce que cela leu^ apporte de la re'-* 
putation devant les hommes ^ mais ceux qui 
aiment véritablement les intérêts de l’Eglife 
gemiâênt de ce qu’entre tant d«j>eilbnnes, 

3 ui environnent & qui prcffcot jefus-Chfift , 
y en a fi peu qui le touchent, fi peu qui 
guerifTent de leurs maladies, 8c qui changent 
de vie,’ fi peu qui s’éprouvent comme il faut 
avant que de s’aprocher de ces myfieres ibr- 
midables; 8c un fi grand nombre qui ne les 
<reçoi vent qu’à leur condamnation. Mais, fi 
les perfbnnes qui font troojpées ne laifl'ent 
pas de le perdre miierablcisent , combien 
• ibnt plus coupables , 8c feront plus punis 
ces Direâeurs lâches & complaifans , qui ne 
craignent point de ^etter le pai^des enfims 
aux chiens, 8c qui contraignent même en 
quelque forte les chiens 8t les ptmrceaux de 
le manger? ^ V 

Orands fruits , mais un peu douteux , de 
leurs prédications. Hiftoire célébré 
d’un Jefuite fur ce fujet. 

On a vu trois mille perfonnes être tel- 
» lement touchées d'une feule exhortation , 
» qu’elles s’alloient confefTer de leurs pechez. 

„ On a vu s’éteindre des haines invcterées » 
„ la paix être rendue à uné cité toute cntie- 
,, re, le luxe des habits banni de villes, les 
m keuxpt^Ucs de débauches deveak defeits. 



*‘par 4ejfuj tout Im 0utr«t<ir4ket. l jt ' 

M & les monaftercs être remplis , LU. iii< 
n a. Il faut que cela foit arrivé en quel- 
que région • qui n’eft pas encore decou- 
verte. ' 

«, On voit par toute la Flandre dans nos . 
Egiiies durant le Carême combien la pal- 
»i ûon de|cfus-Chrift étant prclchée a de force 
» pour émouvoir les efprits,' principalement 
>7 lorfquc. la prédication cft animee par une 
éloquence pleine de feu 8c d'ardeur, & 
j7 fuûtenoe par quelque aide extérieure qui 
3< frappe les fens. Ces inventions dans les 
>» fermons viennent de nous. Ces artifices, 

>1 par Icf^uels nous nourrilTons & enticte- / 
j< nons la pieté 8c la dévotion du peuple , 

« font propres à notre Société. 

• ,, jean Ramire jefuite par un Sermon fit 
„ changer de vie à vingt-deux courtifancJ • 

„ de Valence. Pag. JJf. ’’ • 4 

Il eft vrai qu’il y a plufiears perfonnes qu» 
fc convertiffent de bouche 8c en apparence , 
f’eft « dire, qui fè contefTent , c’et» cft aflTcB 
pour contenter ces Peres; Mais il eft rare 
de voir des converfioos fetmes 8c permaoen- 
tes, lefquclles feules on doit compter,' tou- , 
tes celles qui f^t toujours fuivics de rechu- 
tes étant inutres devant Dieu. Mais il cft 
bon de donner au monde une image de cet- 
te adreftè fingulicrc de ces Peres pour con- 
vertir les pécheurs les pluscndurcis. En voi- 
ci un exemple célébré , dont l’un d'eu» « 
fait l’hiftoirc dans une cohforence qa'il fit 
aux Religieufes de lîu Vifitation de la rue 
S. Antoine de Paris , comme d’une chofa 
excellente. ■ ' 

* „• Tl y avoit , leur dit-il , un -homme de 
)'< condition , qui , après avoir paii'é fa rie 
m dans le libertinage, tant à la Cour« qn’è 
F <î . l’ar- 
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#31 Privilèges extraordinaires de la Soeieti 
„ l’armée , étoit malade à l’extremité , & ne 
« vouloir en façon du monde entendre par- 
ii 1er d’aller à confelTe, parce qu^iy avoir tant 
J, d’années qu’il n’y avoit été , que çltoit du 
„ plus' loin qu’il ie pût fouvenir. Ceux qui 

i, ' étoient auprès de hli firent - tous leurs ef- 
>1 forts pour l’y faire *rcfoudre, mais ce fut 
» en vain ; car la honte qu’il avoit de fes cri- 

j, mes le furmontoit toujours , 8c l’empé- 
31 choit de les avouer; Cependant' il vouloit 
3vhien recevoir les autres Sacremens } c'eft 
„ pourquoi on lui choifit un Prêtre qui fut 
31 un Jcfuitc. Auflitôt que le malade l’apper- 
31 çut, il s’écria ^’il n’avoit que faire d’ap- 
,1 procher parce qu’il ne vouloir point' fe 
3i' confèllèr. Ce Jeiuitelui dit den’avoirpoint 
3V de peur, qu’il lui promettoit dcTae lui point 

• M parler de confeffion j mais qu’il croioit qu’il 
i/^voudroit bien faire des Aâes de foi , de 
31 contrition , & autres nèccflàires pour bien , > 
31 mourir. l'Le malade- y confentit , 8c lejc-, 

»i fuite les lui fit taire; .puis il lui demandi 
n s’il açréeroit de faire un échange avec lui 
» en acceptant fts bonnes œuvres , 8c lui 
«'.donnant lés pechez. Le malade s’y ac- 
31 corda volontiers. .-Le jelmte l’afluia donc 
« qu’il prenoicfurlui tous fe.s péchez, & lesre- 
« garderoit déformais corn me liens ,8c qu’en 
* 51 mê rie tems il lui ce doit le mCrite detoutes 

51 les bonnes œuvres qu’ilavoit pratiquées. Sur 
55 cela il lui donna l’ablblution 8c le retira. 

*5 Mais comme il étoit a la porte, ilreviut . 
31 pour dire au malade qu’il ne favoît point 
55 quels étoient les péchez dont il s’étoit 
>1 chargé 8c que cela feroit caulè qu’il ne 
51 pourroit s’en confclTer comme étant ài|iji, 

55 parce qu’il les ignoroit , 8c que cependant 
wdauroit bien voulu s’en aceufer^ o’àiant 

• ' -l 5.' ■ ' . - »> P** 
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par Jejfas tous Us autres Ordres'. i j j 

il pas enrie de fe damner. Le 'malade ne 
il lit aucune difficulté de lui raconter tousfes 
M crimes fans en avoir honte , jparce qu’il 
» ne lescroioit plus à lui. Le Jeiuiteluiap- 
» porta efifuite le faint viatique , Sc il mou- 
» rut un peu après, £c aparut la nuit au Jé- 
» iuite pour le remcrciter du don qu’il lui 
5, avoit’ fait de fes mérités , en conlideratioa 
>1 defquels Dieu l’avoit mis dans la gloire, 
« quoiqu’il eût mente' l’enfer. Il l’aflTura auflr 
« qu’à caufc de la charité qu’il avoit eue.pour 
» lui en fc chargeant de fes pechez. Dieu 
»> ne les lui avoit point imputez, & les par- 
. » donnoit au- Jcfuite. ” 

Ce Jefuite, en rapportant cette hiftoire 
“ne fâiioit pas reflexion qu’il n’y a rien fi ca- 
pable d’éteindre l’crprit de pénitence dans les 
perfonnes religieufes , que de les entretenir 
de contes, qui leur faiTent croire qu’il eft 
aifé de conduire en Paradis les pécheurs les 
' plus endurcis , fans obliger à faire aucune 

I ienitence , & même fans qu’ils confeflènt 
eurs pechez avec la confufion 5c l’humilité 
qui eft ncceflàiref Car des perfonnes lim- 
bes , quand d’ailleurs elles n'ont guercs de 
vertu , comme il s’en peut rencontrer dans 
toutes les Communautez .font fort capables 
de fe porter au relâchement , & de ne crain- 
dre pas beaucoup les pechez qu’on fuppofe 
être fl aifément remis. C’eft pourquoi les 
anciens Pères ont toujours cru & enfeigné 
que tous ceux qui ne fâifoient penitence qu'au 
lit de la mort , étoient en grand danger de 
la faire fans aucun fruit; & quoiqu’ils ne re» 
fufaffcpt pas de reconcilier ces perfonnes 
quand ils le demandoient humblement, il ed 
vrai cependant qû’cn les recevant à la péni- 
tence ils ne les ali'uroient jamais de leur ià- 

F 7 lut : 




1 34 Frivilt£ts êxtTMrdimirtt d*Us*cieté 
lut: Fœzmmnam do, feturUnttm non do. 
Mais il faut avouer <jue les Jefaitçs foat infi- 
niment plus haruis, & plus éclaire»} car üa 
donnent des âblblutions à des pcchicurs qui 
ne daignent pas même dire leocs peçhe»,ou 
qui ne icsdilent qu’lûftoriquenueot: & nean- 
moins de peur ^u’on ne doute de la validité 
de telles ablblutions , ils ont à point nommé 
des revebtioHs. * Mais ceux ."qui ont foin de 
.'icur falut , ne s’aflureront pas fur ces pretea- 
dus miracles, ni fur d’autres femblables.qui ne 
1er vent qu’adonner une fauflè confiance aux 
pécheurs i & feront d’autant moins édifie» 
de la charité de ces Peres, qui (e chargent & 
librement des plus horribles crimes, qu’oil^ 
fait afïêz^u’ils ne manquent point d’artifices 
& d’adrdlc pour s’exemter d’en faire péni- 
tence, comme ils en exemtent les autres. 

, Grands avantages de leurs Congrégations dans 
la Chrétienté. Les nobles diflinguez, des au- 
• très. Bonheur des Rois, Princes Evê- 
ques, qui y font enrôlez.. 

„ L’honneur du Fils, & la reverencc delà 
„ Merc étoient négligé» & abbatus en plu- 
„ fleurs provinces de la Chrétienté. Quipre- 
,, feutoit alors des offrandes dansles temples 
„ de la Vierges Ôt qui lui ofFroit fon cœur 
,, & Ihn aflfeéiion, qui eft ce que la Vierge 
„ a toujours aimé plus que touiesies offran- 
„ des?. ... 

„ Après que GrcgoireXlII. leseutconfir. 
t, mées , cette même ardeur de pieté em- 
„ brafa tout l’univers. Lit, ni. c. j. 

,, Nous ne melons pas les nobles avec le» 

„ artifans. Sans cette inégalité d’aflembléea 
„ on ne pourroit pas procurer ^aiemeni le 
« faiut des ames. Pag. j6». '* ' . 

Dans 




fur tUjfits t»ns lu MMru Orjru. 13^ 
I>&asl’£gli(ê'de’Jeius-Chri& les ricbes £c 
les pauvres font mêlez eofemble, ou plutôt 
.eu Jefus-Cbtiftil n’y a plusdediftinâioade 
ricbes 2c de pauvres, étant tous un même 
corps,.2c un même eiprit. Mais l’Egliiè des 
.Jefuites a une autre pratique, ces Peres les 
. ièpareot , 2c les traitent avec beaucoup de 
diâêrence: car ils âattentks uns, & domi> 
ncnt fur les autres, 2c s’il y a quelque choie 
en quoi ils les traitent également , c’eft qu’ik 
tâchent également de profiter des uns 2c des 
autres. 

Iis louent extraordinairement Ferdinand II. 
2 c Ferdinand III. Ton filsdcce quêteurs noms 
„ font écrits fur les regiftres de leur Conere- 
„ gatioia. Et certes , diient-ils au mime 
„ lieu , toute la pofierité verra fur ces r^i- 
^ Ares la pieté de Ceiâr marquée par les mé. 
„ mes lettres qui compolènt ce nom fi au- 
gufie: car autant de caraâeres qu’elle ver- 
,, ra tracez par cette main .qui porte le icep- 
„ tre de l’Empire, elle croira voir autant de 
„ témoignages de la vénération qu’il a eue 
„ pour ies foldats. ’’ Et ils rapportent onfui- 
tc l’infcription magnitique qui eil fur leurs 
rcgiflrcs, où ils font parler Ferdinand III. en 
des termes qu’ils ont compoléz eux-mêmes 
pour relever leurs fodalitcz en relevant fa dé- 
votion. Et, comme ils aiment le fafte 2 c 
U grandeur, ils rapportent le nom de Sigif- 
mond III. Roi de Pologne , du feu Cardinal 
Infiint,du feu Ouc de^voye.dda Mcre de 
l'Empereur Rodolphe , de la femme de Char- 
les IX. Roi Je France, qui font écrits fur leurs 
regîtres. Ces noms de Rois 2 c de Reines les 
nvifiént. 

Mais il eft difficile de dire fi lesConfie- 
M res de cesfodalkez fe rejouifiènt davanta- 

.1 ge 
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„ ge d'être 'de cc corps, dont ces pcrfdnnes 
auguftes, qui font les premiers mobiles de 
,, la Chrétienté font membres , que ces 
Rois &■ ces Reines d’être enrôlez aveic 
,f eux. Ils croient que'leurs autres titres font 
„ les titres de leur dignité, mais que celui- 
„ ci l’eft de leur bonheur , leur fervant àcon- *' 
,, lèrver plus facilement la dignité chrétîen- 
„ ne , qui eft la plus noble de toutes. Ce 
„ qui eft fi vraf , qu’un Evêune témoima 
„ autrefois publiquement qu’il fe glorinoit 
,, plus du titre de Confrère de ces fodalitez , 

„ que de celui d’Evê jue,’ & qu’il eftimoit 
„ plus cet ornement que fa croflê & fà mi- 
,, tre lacrée, 563.” * - • 

^ . Pour voir combien leur prétendue dévotion 
pour la Vierge eft déréglée, & pleine depen- 
fées &; de pratiques ridicules, il ne faut que- 
lire le livre du Pere Bary , intitulé Le Paradis 
ouvert par cent dévotions , & quelques uns du 
P. Binet, 8c de Pofa,qui font remplis' d’im- 
pertinences, 8c de queftions impies. 

a ■■■T ^ V 't 

-Bons effets particuliers ^ publics de /’ 

-, r T ces Congrégations. ' 

k » 1 ^ ' •- * 

„ Toute la Chrétienté a tiré un grand 
fruit de ces fodalitez; parce qu’elles ont ô- 
té la licence des vices , 8c ont produit de 
„ grands exemples de vertus. Les Officiers 
„’'de la juftice ont déclaré en pluficuis villes 
„ que l’aifdace de commettre des crimes a 
,,'été plus reprimée par 'lés loix de ces foda- 
„ litez , que par la crainte des fupplices; 8c 
„ qu’après que ces exercices de dévotion en- 
„ vers ja Vierge ont été introduits dans les 
„ villes, on n’y a prcfque piuS commis de 
„ crimes, 8c prcfque plus trouvé de ctimi- 

„nels 
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i, nels contre qui on fut obligé d’exercer la 
,, Icvcrité des loix. Ce qu’aiant remarqué 
,, curicufèment , iis l'ont déclaré fàintement, 
t, en donnant 'en même tems de grandes 
,, louanges à ces AiTemblées , lefqudles iis 
„ difoient être établies pour te bien public 
,, des villes. >j 

Les Cafuiftes des Jefuites prétendent que 
c’eit eux qui ont ôté les pcdîcz du monde, 
8c non pas leurs Congrégations : peut-être 
que l’un 2c l’autre eft probable , 8c le contra- 
dittoire encore plus. 

' ,, Un vieillard de plus de 70. ans, 8c qui 
,, étoit encore plus rempli de làgeflê que char- 
„ gé d'années, difoit qu’aiant 7a. ans il n’en 
,, avoit vécu que deux , lelquels il avoit paf- 
„ fez depuis s être fait enregitrer dans le ro* 

„ le de la Congrégation. 

„ Le Duc de Po|X)lo, étant pjelTé d’une 
„ maladie mortelle, fit appeller un de nos 
„ Peres , 8c lui dit qu’il mouroit gayement , 

„ 8c plein d'une très-bonne efperancc.témoi- 
,, gnant en même tems que s’il avoit quel- 
„ 'quefujet d’crpererîl le devoif à ia Gongré- 
„ eation. Et a l’heure même il commanda 
„ a Ton fils d’y donner ibn nom 8c Ibn af- 
„ feâion, protellant qu’il ne pouvoir lui 
„ lailTeiun titre plus noble , ni un plus riche 
„ héritage que celui-iL Et auiTi quelle fuc- 
„ cefifion plus avantageufe pouvoit-il laiûèr 
„ à fon fils que l’amour de la Vierge , gage 
„ très-aiTuré du falut éterttel? Ibid, 

,, La Société ne peut fc reprefenter tant . 
„ d’ames qui ont été iàuvées par ces ibdali- 
„ tez , dont plufieurs £ms ce fecouis brûle- ' 
„ roient aujourd’hui comme de malheureu- 
„ Tes viélimes dans les flammes éternelles, 

„ que la fatis&âioa d’un fi grand ouvrage 




1)8 TrMiiU§it0iUÊi¥>rJ6ft<w>ês4tUçocitti 
ne Panrofe d'un trèsrliqHidc volupté , ^ 

& ne la picq^^ÿ d'un trè$ vif éguilloo dans 
» fà coiuic niêoofi, aâp. qu’clie continue dç 
,, dépbier dans toute la terre ks faiutairç$ 

„ étendarts de Jefus ^ d« Marie. ^ ^ U 
M Mere cemnte du Fik. & d’inviter à l’ai? 

„ mable indulgence de la Vierge ceux qui 
w'craigaeot avec raifon la feverité très-ti> 

„ goureuiè de juge trèa-équi^bk* Ibid" 
L’uiàge le plus certain que font ks Jefui* 
tes de ieucsi Çoiffîregatious eif de tirer )e% 
peuples à eux:de les détourner' de kcondav* 
te de leurs Paileurs légitimes:. de leur don- 
ner du inéprûs de k M»0e parroiAiak t ^ 
de iè tnodre tnaîtret desciprits ^ des cou- , 
iciepeus. Or eu tout cela il «A foct pcobablç 
qu’ils n'oobliesBtL pas kiua ietetêts. . 

^ue le fripent teftege de UConfeJpon ép Com- 
mumen éteint partem n été rétabli par Le , 
Saeitté. Et combien, il eft. tmrvtiÜHtx. 

M Que c’eft une choie excellente , & plua 
î, grande que toute l’erpemce bc toute Tac- 
„ tente des. hommes, que Dieu ait établi 
„ l’heennae co ià place, aâir qu’d ne remet» 

„ te pas ieuiemem tous les Cfitnes à ceux 
M qui foot epu p a bk s de k«e!.Majeâé divine, 

„ mais eoeore qu’il ks rétabhAt dans le pre» 

„ oaier rang de leur dignité, fit de kur fa» 

„ naiUanté avec hii,-Sc qu’ei» un asoment 
„ de tcœs, & par une parole, il ks rende 
„ Avoris de Dieu de conpabks qu’ils font , 

„ amis d’ennemis, fie heritiers du Royaume 
„ de parricides condamnex qu'ils étaient l 
,, Que ks crimmels, quelque frequens que 
„ foient kuTS pccbex , en obtiennent aufl) 

„ buvem le pardoo) fie quoiqu’ils faifent 

«pour 
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i, paur m«rireT la coloe da Cwl, 8c îa trèa- 
,, jufts peine que Dieu doit à leuis offeaSte^ 

„ ils en reçoisfcnt'aulîitôt la rcraiiCon 
l’abfelution d’im hotame. Lih.m.e.B."' 
Ilparoit que cet Auteur croit félon i*efpiit^ 
de la Société que les ConfeUcurs font maîtres' 
£mverains des intérêts de Dieu , £c qa'ils ooc 
une pleine puilTaoce d’abfoudre les puis enoi> 
oaes peefaeurs félon leur funcaiiie , fans ios 
obliger à aucune penitence, 8c fans en exU 
ger aucuns fruks: ce qui cÂ faire un horri- 
ble abus de la puifTance, aulTibten que de Ja 
mifèricorde de jeiiis-Chriif. Mais il faut 
qu’ils agiflênt ainfi pour procurer leur propio 
^oire , £c pour remplir leurs Eglifès. 

■„ Lorfque la Société fut établie on ne com> 
,, mnoieit qtt’une fois Ea». Et ceux qui 
,, comnninioient deux on trois fois paflbienc 
,, parmi quelques uns pour des hommes d’u- 
,, ne rare fàtoteté; 8c parmi plulîeurs autres 
„ pour des gens qui vodoient faire les de> 
,, Tots , 8c s'élever au deifus des autres par 
une vaine oftentatioa de pieté. Il y en 
„ avoit même qui couvroient du nom de 
H refpcâ ce dégoût 8c cette négligence. Et 
t, amâ fbpproche frequente de l’Euebaridie, 
t, 8c cette aide â affûtée du falut, &rablotc 
. ,, fermée de toutes parts. Ek> ce qui efl: 
„ plus knligae, elle l'étoitpar ceux par 
^ quels principalement elle devoit être ou- 
„ verte, liid.” Ils marqaent les EcclefiaAk- 
ques 8c les Pafteurs.- 

C*eft en eÆet une nouvelle efpece de pio> 
té, 8c une nouvelle aide du falut, q«i ét<nt 
refinrée à la Société des jefuites , de n’exclu- 
re perfenne de l’aproebe frequente de I’Ein 
chariftie, d’admettre les boocs avec les bre- 
bis, de mêiet les £icrilcges 8c les irapietez 
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arec les aâions iàintes , 8c de ne faire' fur 
cela nul difcernemeot des dignes 8c des indi- 
gnes. S. Paul n’7 entendoit rien , 8c i’Eglife 
ne fait ce qu’elle dit quand eliechantc:“A^erj 
ejl malis , vïta bénis. ' 

„ Il Y eut une émotion a Valence contre 
,, ceux de la Société touchant cette frequen» 
,, te communion. L’Archevêque parla en 
„ leur faveur, aiant aiTemblé pluikurs Do- 
„ âeurs; 8c ordonna qu’il l'eroit libre à tout 
„ le monde de communier tous les huit 
„ jours. Jbid." i- • 

■ Il n’eft pas feulement libre, mais louable, 
même aux méchans’i- pourveu qu’ils' veuil- 
lent foiidement celTer d être mechans , 8c 
tlevenir bons. * 

La Société donc aiant trouvé partout 
„ des tems fi contraires à la vertu, 8c des 
„ mœurs fi ennemies de la probité , cela ne 
,, fervit qu’à l’animer à travailler davantage. 
,, Elle ci'peroit que les vices s'affoibl iraient 
T, autant que l’ufage des Sacremens fe forti- 
„ fieroit. Elle n’ignoroit pas que la vigueur 
„ des unsétoit la ruine des autres. Elle em- 
„ plo}ra donc toutes les forces dès fon com- 
„ mencement pour enflammer toute la terre 
,, de l’amour de ces fecours fi falutaires aux .. 
„ âmes. St avec quel fiicces, bon Dieu?. 
„ Avec un td fuccès, que la Société n’en a 
f> pas pu efperer un plus grand. Quel con- 
„ cours de toutes parts? Combien de fois 
„ l’ailiduité des Confefleurs a>t-elle été fur- 
„ chargée du grand nombre de ceux qui lè 
„ confefibient , jufques-là que. nous avons 
„ vu dans plufieurs Églifes de la Société ces 
„ facrez Tribunaux être afliegez par- une 
„ foule continuelle de monde: Les cri- 
„ MESS’XXPIENT a 0 J O O R.o’H avec 

„ B E A «- 
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„ voir accoûtcmb’ de les com*^ 
,, METTRE AUPARAVANT. 11 d’/ 3 fîcn 

,, aujourd’hui qui foit plus ordinaire qUe lâ 
a, ConfdTtou'dc tous les mois, Sc de toutes 
a, les femaines: plulieursme conrraâcnt pas 
a, plutôt des taches , qu'ils lcselT«cnt. 

Les Peres en répondant aux Novatiensa’ 
qui reprochoient à l E^lifequel autoritéqu’c»! 
prçnoit de donner la paix aux- grands pé- 
cheurs, les portoit à l’impenitcncc, dilbicnt ' 
à ces Jherctiques que cela feroit vrai lî l’on 
proinetcoit le pardon aux pécheurs Tans au- 
paravant les obliger aux travaux de la péni- 
tence. Mais s’ils culTent été dans la pratique 
des jefuites, on n'eût pu répondre railbnna- 
blement à ces herctiques. S. AuguHin allure 
dans ce mémeerprit que ii les grands pecbears 
fortoienc aulü laciiemcnt de leurs 'pechei 

Î u’ils les commettent, s’il n’étoit pas necef. 
lire pour, rentrer dans la grâce de Dieu de 
gémir, de veiHer, de prier, ils iéroient un 
jeu de tomber dans les plus grands crimes : 
Ludus fis effet peccande cadere tnmortem. Ce 
teins cft arrive , depuis que des Diredleurs 
complaii'ans ont «nfeigné aux hommes qu'il 
cli aufli ailé d’expier les crimes; que de les 
commettre. Ils ne fe mettent pas en peine 
de commettre des pechcL dont ils peuvent 11 
aifément fe purifier. « •. > , - 

„ Auparavant la nailTance de la Société les 
„ Curez, n'emendoient gueres qu’à Palq« 
„ les confelTions de leurs paroiiriens. Et 
„ quelques uns d’eux s’il cft permis de le 
„ dire, penlbient . plus à le décharger de ce 
„ travail , qü’à abfoudre légitimement les 
„ coolciences (c’eUàdire, felon eux , tout 

..«u- 



Dlgitized by Google 




» 4 ^ TriviUgtsexirmcrinmmiiisdeUSofhté 
n autant de fois qu’on & {>refènte à confe& 
„ fe ) Sc -à tes expedier plutôt , qu’à ks cor- 
f, riger. Mais maintenant en diveri'es villes 
,, il n’y a point de 'Fête j ni de Dimanche, 
y, où leurs fuccelTeurs ne iôicnt preique ac> 
‘ r. câblez du nombre des penitens, ouifibien 
„ que plufieurs Religieux, léid.” • 

Ces Pères mettent vifiblerrrent par un abus 
déplorable tout le làlat des pécheurs dans les 
cornfeflions 8c communions, qui font fou* 
vent de vrais làcrileges, fe faifent ians aucun 
fincere repentir, ni deifein d’amendement. 

„ Frere Jérôme Romain dit de la naü&nte 
..■de la Société: En un moment toute Ro- 
„ me « cte changée. C’a été alors que i’an- 
„ cienne dévotion de l'Egiifc primitive de 
„ fréquenter la ConfclTion 8c l’Euchariftie a 
„ commencé à revivre. Un Bourgebis de 
y, fiolduc dit aaifi de cette ville qu’dle avoit 
,i toute changé de fâce. Mais y«-t-il une 
„ ville dans toute la terre où ta Société le foit 
„ établie, qui ne déclaré la même chofe, 8c 
„ m'ait le môme fentiraent? I/dd. 

Tout ce changement n'aliam qu’à l’exte* 
rieur , 8c la conduite audibien que la Mora- 
le des Jefuites fortifiant 8c plâtrant plutôtlcs 
vices que les déracinant , toute la louange que 
méritent leurs changemens cft d’avoir rem* 
pli le monde 9c kurs Eglifes d’une infinité 
d’hipocrites : qui ajoûtrnt à leurs autres cri* 
mes la profanation des Sacremens, 8c une 
Vaine 8c faullè affeâatioti de pieté. 

,, Le nom de Confèdion generale écoit à 
peine connu parmi le peuple avant knaif- 
„ îtmcc de la Société , & il n’y a rien main- 
„ tenant de plus ordinaire. 

,, Il s’en fait plus de dix mille danslaPro. 
vince du Jappoa. D’où il eft croiable 
-r V ■ „que 
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„ que toute la Société enlemble, oui eil éta- 
,, blie ea ^6. {évinces, purifie ywc decent 
,, mille confcicnccs tous lesans par ccsCon* 
,, feilîons generales. Et oombies ce fruit 
„ cft-il immeufe ? Combien cft il digne de 
ibfi travail , tle tirer tous les ans par cette 
„ {êule invention cent mille âmes & plus de 
„ la iê^vitude des Démons , de les établir 
„ dans la liberté des enfans de Dieu Que 
,, ii elle avoir encore compté tous les autres 
,, qu’elle purifie par ion travaii , combien 
f, en compteroit.*el[e de mille tous les ans ? 
„ Mais neanmoins elle en eftimeroit toujours 
,, le nombre petit , & ne le tiendroit paségal 
„ à fon zele, li clic le pouvoir compter. liU. 



? 74 . ‘ 

11 eft vrai qu autrefois on ne rarlott point 
tant de Confririons eenersies , & qu’on ne 
comptoir point parla les grarMls progrès de 
k Religion. Les Prêtres tachoient de pré- 
parer ii bien les peisitcns, & de les affermir 
ii Iblidement dans la haine de leurs pechez , 
£c dans une nouvelle vie, qu'ils nt friflcnt 
plus fujets à retomber dans leurs dcibrdresi 
£c on confideroit ees defordres comme des 
mdnftres quiétoient/ort rares. Mais depuis, 
ces Peres ic font apprivorfcz avec ces mon- 
ftres; & , leurs pemtens aiant befoin de fai- 
re li fouvent des Confclfrons generales , c'eft 
une preuve certaine qu’ils ne les font pas 
comme il ftot ,êt qu'ik fe confoment en ce- 
la par un travail fort inutile. Il feroit à dé- 
lirer qu’ils 'apjirifl’ent'quc le but de ceux qui 
fc confcfiènt doit être de fe convertir uiae 
fois de li bonne forte , qu'ik coefervent tott« 
jours après cette grâce. 




144 TrlwUgts extraordinàiresdel* SocUti 

i • 

^u'il »V ^ a>mmtrce entre la fréquenta^ 
tien des Sacremens & les vices. Ce 
qui eft contre l' expérience. . • 

„ La fréquentation des Sacremens eft 
tremement utile pour tous les devoirs de ' 
„ la rie chrétienne: &‘vous ne trouverez 
,] pas aifément qu’il manque quelque panic 
,, de la jufticechretienne en ceux quiappro- 
„ chent fouvent de ces fontafnes de falut 8c 
„ 'de' probité; 8c vous retrouverez aucune 
„ publique licence de moeurs dans une vil* 

„ le, où ce frequent uiàge des divins Myfte- 
„ res ait été cbnfifmé’par une louable coû*'^ 
tume. Car il ne peut y avoir aucun com- 
„ mercc entre l’auteur de toute fàinteté , 5 c 
^ les vices 8c la corruption des mœurs ; &’ 
it il n’y a point de place pour les tenebres' 

„ des enfers dans ces cœurs li fouvent éclai- ' 
,, rez des raions de la lumière éternelle. Ceft 
„ pourquoi , la Société , s’étant propofée 
pour but de travailler à e'tablir les vertus, 

,, de déclarer la guerre aux vices, 8c enfin 
,, de fervirà pluneurs, perfonne ne doits’é* 

,, tonner li elle a toûjours voulu que tout le 
„ monde eût en très-grande vénération le 
„ frequent ufage del’Euchariftie,qui eft l’ar- 
,, fenaldetoutela milice chrétienne , le re- 
„ méde’ fbuverain' de tous les maux, 8c la 
„ confolation de toutes les miferes. Lié. j. 

„ cap. 9." * ' • 

On a déjà parlé de la conduite intereflee 
8c lâche que les Jefuites 'tiennent envers les 
pécheurs , qui eft caufe qu’ils les admettent 
i la participation dû Corps de Jefus-Chrift \ 
fans les éprouver; 8c on cn'parlera encore *• 

' plus bas. 
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JÊ^ïJîcfii de dévotion inventez, par la Société ^ 
pour attirer le peuple les trois Jours gras 
les premiers jours des mois a la Commu^^ 
^nipn.' 

„ Je ne produirai ici qu’un exemple de la 
„ magnificence romaine en cette prefente 
,, année 1640. Car nous avons appris par 
„ des nouvelles certaines que les Con&eres 
„ de notre Congrégation emploierent neuf- 
,, mille florins en la folemnité paflâgere de 
;• ceS trois jours , pour tirer le peuple de cet- 
„ te licence profane, & le porter à la pieté. 
,i'’On éleva une grande machine dans notre 
Eglifede Farnefe à Rome pour honorerle 
„ tra-fàint Sacrement de l’Eucharillie. Elle 
>',-étoit haute de lao. palmes . 8c large de 
,] 80. enrichie de parfaitement belles fta* 
„ tues, d'images, d*hirtoi«s 8c d’emblèmes, 
„ qui ravifîbient tous les yeuxj £c.y aiant 
„ plus de quatre mille flambeaux allumez, 
„ la Jumiere éclairoit tellement l’Eglifc». 
„■ qu’elle ne donnoit point dans la vue. On 
,, y célébra le fervice avec tant de pompe , 8c 
„ un fi agréable concert des muficicns du 
„ Pape, que pour y voir la plus grandc-ma- 
„ jcfté qui fîit dans la terre , il n’y manquoit 
que la prefcnce du Pape même. Alphonfè 
„ Gonfague Archevêque de Rhodes y dit la 
„ Meflè. Il y avoit 17. Cardinaux prefèns, 
,, 8c prefque tous les Prélats de la Cour Ro- 
„ maine. Cinq Cardinaux y. furvinrent, 
„ tous les AmbafTadeurs des Rois 8c des Prin- 
,, ces, divers Ordres religieux , 8c toutes les 
„ Archiconfireries de Rome. Et enfin du- 
„ rant ces trois jours il y eut une fi grande 
„ foule de peuple qui y vint communier,' 
^ qu’au lieu des bacchanales profanes, on y 
■ , G ' »cele- 
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'> 4 ^ Trtvîîeget extr;urdutairv dt la Soc. ^c. 
„,celebroit un banquet du ParadU. _ 

‘ ,, Notre Société s’avifa encore d'un aiti- 
fice , pour faire conamunier plus fouvent, 

,, qui étoit de fairc^dcs communions gene- 
,, raies les premiers jours du mois. Cet ar- 
^ tifice ^ .devotioa pkn à Paul V. , 11 don* 

^ aa des iodul^encesi Sc cette anx>rce d’une 
,, dcTotion publiqueiît vcair un grand o«n-. 

cours de peuple à la Table Euclaariftiquc. 

. jtiL.sk^M’icté&ic}ouj^ant decefuccès prit 
^■Ja hardicilc decoBvierdes Cardinaux pour 
^ ■diflribucr cette Hoftie facrée au peuple*, 

^ ce qui fut une feconde invitation à oc ce- 
.g, lefte Banquet. La prelènce des Cardinaux, 
i, augmenta k norobire des oommuabns , k, 

V peuple étant ravi de recevoir de ces snoins 
^ Il nobles le gage du falut éternel. 11 j a». 

„ voit cinq Cardinaux. On compta à Ro», 

^ me en une iêule Cglilè , en un kul jour 
^ tantAt feiae, tantôt ^ vingt; tantôt trente 
mille., conununians. 'cette 'pieuiè. 

a, coutume k répandit par teute la terre. . 

„ A Lisbone on conapta n’^ucrcs vioj^-. 

M cinq mille hofties dillribuées en nn kul \ 
„ jour dins l’Eglife de notre Maifon profef* 

^ k. Et à Anvers nous volons fouvent 6 , 

^ & 7 . mille Gommunians en cesjours-Ià, 

^ & autant a Bruxelles: voire même il yen 
aaroit davantage en ces deux villes ü 
^ nos Eglifes étoient plus ^andes , 8 c pisa-^ 

„ voiestf contenir plus de peupk. lÀb,. 3 .^ 

M 9‘y i . ■ 
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.JieFl-EXIONS GENERALES . 

Sur tous les Extraits qu’on vient de rapor» “ 
ter de timetge au premier fiecle ‘ 

' de laSocieté des yer»ites. • > 

I L &u£ avouer que les Jefuites n’ont ja> 
nuis rien dit de plus véritable d’eux-mê*^ 
mes ( que lorfqu’ils le font appeliez les Pha~ 
rifiejts ds la nouvelle Loi: &c que^ 11 leur va- 
nité les portez à fe donner beaucoup de 
louanges , qui font faudes, ils ont au moins 
fuivi pour cette fois il exactement les reglef 
de la vérité qu’on peut en liireté les croii e à 
leur. parole. C’eft cet elprit de Phariliens^ 
qui leur 3 fait eompofer de gros Volumes 
^lement pour fqlouer eux-mêmes , Sc pour 
prouver qu’ils ne Iqnt pas comme le r^lle 
4^ hommes. Si JcTus .Qrrifl: jeprodioit aujp ' 
P^ridens de fon tems. qu'ils. affeétoient les 
pcemieres places dans les Adèmblccs , & voui 
bient dtre honorez comme les principaux 
t)oâeurs du peuple , perfonne n’ignore que 
les Jefuites s’élèvent au delTusde tous les an-' 
ttes Ordres religieux , qu’ils marchent par 
tout les prcmiets» .8c fc qualifient les mai»' 
ties du monde : magifiros orbis. Si les an-î 
ciens Pharidens prenoient l’autorité de di& 
peufer les hoqames des principaux commaOi^ 
demens de la Loi , il faut avouer que les 
n^l^caux Phariilens font infiniment plus ha- 
bués en cet set. Car que n'ont- ils point dut 
pour monser cpùon n’eft point obligé d’amof 
Dieu, ui de Jenner. l’auménje } Tues pias ellL 
atez entr’eux font .ceux qui trouvent plus 
de raflnemens pour difpenfer les hommes d« 
toutes_les bonnés œuvres-} 8t c’cll: ce qui n, 
donné tant de réputation aux jaunis, Tanv*. 
boulins } Efeobars autreis. .... 

G Z Tant 




' 'Rtfitxïons generales -tj- 

. Tant faints Religieux qui (ont ' venus 
devant eux n'ont point eu d’autre fccret pour 
travailler utilemeat ’à la converfion des peu» 
pics que de leur prêcher Jefus-Chrift cruci- 
fié , 8c de s’expolcr eux-mêmes à l'humilia- 
tion , qui leur pouvoir arriver du fcandalede 
la croix: mais la prudence de ces nouveaux 
Apôtres confifte, au contraire, à cachet aux 
peuplés qu’ils ptétendent convertir la folie de 
ia croix , comme on en pourra donner qud- 
que jour des preuves plus claires qu'ils ne 
poudroient. ’ . 

• Les premières paroles , que S. Jean Bati- 
fie, que Jcfus-ChriH 8c les Apôtres, adre£- 
lent aux pécheurs, font: Fœnitermamdgitet 
Faites fenittnee. Mais les Jefuites, voulant 
^ épargner aux hommes tout ce qui leur lèroit 
"pénible, 8c failânt proleiüon d’être des Di- 
xeâeurs commodes , galans bien civiRftx. , 
ont trouve le moyen de remettre les pechets 
iàns obliger le monde à aucune 'penitence 
lude 8t fàcheufo, & de faciliter tellement ta 
confeiTion, cme maintenant les perf^neslet 
plus triminelles ne l’apprehcndent plus, au 
contraire , ils y courent avec lit même faeili» 
ié' qu’au feche, comme ils difent eux-mê- 
mes. Lorfque les confênèurs étoient per- 
fuadez de ce que dit l'Evangile t qu’il faut 
faite de grands efforts pour lortit defès mau- 
vailès habitudes, 8c pour entrer dans leRoina- 
me du Ciel , lorrqu’ils ne & contentoieat pas 
de paroles , mais qu’ils vouloienf voir dans 
les pécheurs desjîruits d’une véritable 8c feli- 
^de penljcncc',’ il n’y avoit point fi grande 
ptefle à les aborder ; tous ceux qui vouloicnt 
demeurer dans les oceaiîons prochaines du 
crime , tous ceux qui ne vouloicnt point 
changer de vie , -Mus ceux qui ne voulokne 
•- - & J point 
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|K>int (aire reftinition du bien mal acquis, ni 

J uicter quelque mauvais commerce «u’ofoieot 
e prefenter au Tribunal de l'Eglifedont il$ 
^>peheadoient la jufte feverite. Comme 
donc la çenitence. véritable 8c l'olide ne peut 
être pm&quée qu’avec de grands travaux , elle a 
été raie même dans les premicrs,^cclés. Les ^ 
mêmes Pleres, qui nous ont apris'que la vie 
lie la grâce nous elt donnée gratuitement 
par le oatéme,'< nous enféignent auiii que^ 
quand nous avons donne la mort à 'notre 
ame par le péché , il ne nous eii pas bicÜe 
de la reflùfcHter: quand nous nous Ibmmes 
livre's voioqtairementin captivité auDcmofl^ 
il ne nous eft pas facile de rompre nos chaî- 
nes:. quand nous nous ibmmes égarez, en 
,fuivant nés paiTions , nous ce pouvons f:ns 
zairacle-ibnir de nostenebres, 8c retourner 
,â la voie de jefus Chrift. Et enfin S. Paul 
parle plus fortement queiious n’olcrioos fai- 
re, quand,, pour montrer combien il e(t dif- 
ficile aux pécheurs de retourner àDieu après 
leur chute, il fe fèrt de ceS; termes d^n.s l’E- 
pttre aux H^effit, chap. 6.'îl eji'impojjî- 
oie que ceux qui ont ite- une fois ic(airex.j, 
i^qui ont été rendus participons du S. Efprit^ 

• 3 ** fi fi^* nourris de la fùnte parole de Dieu , 
de Vefperance des grandeurs du fiecle à vt» 
.hir , ^ qui après cela font tombfz., yê renoso- 
velîent par la penittpee-, parce qu' autant qu’il 
\tfian~eMX iis crsscifient de nouveau le^fits de 
Dieu. Et au chap. io.sle la mênjtîfcpître, 
v^f; a6. Car, fi mus péchons volomairetuent 
uprés avoir repu la connoijjance de ' la vérité-, 
il ny a plus déformais d’iîefiie postr les pe- 
’chez. , 8cc. Cet Apôtre a ufé de ces termes 
qui lémblcnt fi forts , parce qvi’il a çni. ne 
^pouvoir donner aux Chrétiens une trop.gran- 
:Xî« . ^3 
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'dt idée de la difficulté qui! y aroit de faite 

• “pénitence après être tombez;. Mais, comme 
le grand fecrec de la politk]ae des jefuites, 

• tfe tout lejdeflcra de leur^Cafaiftes Sî de leort 
Confefl'eura, eft deperfuader, au coatraire, 
‘aux hommes qu’H nj a rien de fi atri 

. . pécheurs les plus endurcis^ que de rentrer eii 
p^race , je m’afluVe que e’es nouveaux I%e- 
ôcuTS, qui ont de nouvelles lumières , ne 
üfent jamais ces paroles de S, Paul, qu’ils ’iite 
les condamnent, & qu’ils ne difcflt avec Ictà 
Pcrc Adam aare ett Afctre l'efi , laijfé errt far- 
ter à lu chaleur de fan naturri.' Et, s’ils cl- 
ient parler conformément à lent pratique,' fl 
faut cnfuitc'qu’ils accufcaf tous Icsancietts / 
Pères de trop de dureté, & qulb s’applao- 
dilïènt à eux-mêmes d’avoir élargi & applâ- 
ni les voies du Ciel, qni étefient tofljpars de> 
demeurées fi étroites 8c fi rodes depuis Jelùÿ- 
Chrift jufqua eux. En effet, âu Keu qu'au- 
trefois c’étoît une cbtffè rare de voir t»n pé- 
cheur converti , on en voir maintenant à 
^ miliers dans leu>« Eglîlèî^; iW-i/y font*pîs 
tant de façons ; il ne faflt |Ais tsfnf de lar- 
anes, tant de foûpîfs, tarit d’hùmrliàtiona, 
tant de jeûnes' 8c de prierez , qir’atrtrefins." 

I Tout le daller qu’il y a c'êfl que EHeo Ha 
’ change pas laon leurs petrfees^Sc ^’îl ait h 
même rigueur qtt’tl aroit autrefois. Mais 
film s’en mettre en peine iis font bonne com- ' 
.vpofitfcn aux pécheurs, 8c bon marché du' 
iang de^Jefiis-Chrifi:' Aulïltôt qu’on apro- 
che de leur confeffîoaal , 8c qü’on leur a firit 
rhifioire de fes dcfordrcs.on eft toujours af- 
fcz difpofë poun reecvôir les plus grandes 
grâces de l'Eglilc, 8con n’a plus rien àcraiiT- 
^ df ies pcchcz.'”' ' < ' > , 

^ I^rfque les Evéqûea 8t les Pr<Brcs ih rei- 
r - - doieat 
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âotcoc plus difficiles à la reccmcîKation des 
pcnitcDs/depeuf de fe lier eux mêmes en 
prétendant délier ceux que U fcntcnce du 
louveraio Juge tenoic peut-être encore liei, 
les pécheurs après leur rccoitciliation ne lait 
£]ient pas d’être toujours dans ta crainte 8c 
dans l’humiliatioailcur péché demeuroit d»> 
vaot leurs yeuxj 6c après s’être exercez dans 
toute forte de bonnes oeuvres , 8c; s’être ibo- 
aûs-d toutes- les rigueurs de lu difciplioe de 
l‘Eg'ifc, il* craigiroient to^jdjus de H’aroir 
pas làtisfait à la juftice de Dieu» 'ilssppre- 
hendoieat que, leur péché n’côt cacore alTez 
de vie dans leur cœur pxir les aire mou ir ^ 
Scilsne celToient ppun de a*lccuf;i oc pare0b 
' 9^ de lâcheté , 6c de leurs pechez d igrroranq^. 
’Maiÿ.’mawtcnaot ,* comme, li ic« plus grâiids 
CritiQcs a étoknt pas plus conhJerab'.t-s .uedé 
kgeres fÜMe», 8c ulu* difficiles a pardonner, 
comme (1 les maladies de notre ame etotent 
fort aife'es'"à guérir , 8c conaraeiî Dteo n exet- 
^oit plus com;ne autrefois un Vu remcot ter- 
rible contre les pécheurs, qujts fa#* 

vent les avisas Jeluites.lcs hommes ks'plus 
perifos n’ont pas plutêt re^u lupaixd-u CCS 
Direâears complaifaos , quMs font en g:atid 
repds pour lews pechez paflez , quoiqu^ds 
' foient prêts de les recommencer. Ceft iie , 
. ces perfonnes , qui font en grand nottlbre , 
que les Jefuites ont trouvé le moicû derertl- 
]^ir ]enrs Eglifes, & leurs corlfeflioBaux.*' Ils ^ 
font les Direéleurs de tous ce«x qui vtukflt 
qu'on ne leur parle jamais que félon le* dfc- 
.firs de leur cœur , qui prétendent qa'on doit 
cotklefcendre à leurs foiblefles', îc qui -*e 
veulent point qu'on emploie jamais le fer îc 
le feu pour guérir leurs plaies. 

* ■ .-Tous ceux qui ne penvent fbuffirir une 
j' G 4 J ' 'iâioq 
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faine doéirine , 8c qui ont une extrême de- 
mangeaifbn d’entendre ce qqi les flatte , ont 
recours à ces Prophètes des derniers tems ; 
& après avoir fermé l’oreille à li vérité il ar- 
rive par un jugement de Dieu qu’ils fe laJf- 
iènt feduire à des fables , qui ne fbrvent qu’à 
Jes corrompre encore davantage. ' 

L'on peut donc dire pour la gloire de la 
Société, qu’il cfl vrai qu'ils conduifent une 
infinité de peribnnes, & ils ont même cet 
avantage, qu’au lieu que félon S. Paul Dieu 
.a appellé à la grâce de l’Evangile peu de (à- 

S es félon la chair, peu de puiflàns 8c peu 
e nobles; ces bons Peres , au contraire* 
ont dans leurs oia^ifiques Eglifes tant de 
gens de grande 'condition, tant de riches 8c 
tant de uges félon la chair , qu'il n’y relie 
plits de place pour le menu peuple; Sc 'ili 
ont la gloire d’aroir tcilcment fidlité la voie 
^ de la penitence , que les pécheurs môme les 
plus délicats ^ courent avec autant d’ardeur 
& de facilite qu’ils ont un peu’ auparavant 
couru aux crimes. 

Il faut donc avouer que, fl on confidere 
cas Peres lèlon le monde , il ont fiijet 4’^re 
parfaitement iàtisfaits dans les lieux où ilsre- 
^gnent, puifqu’ils voient à leurs pieJs tout ce 
y a de plus grand dans le flccle. Mais, 
JiTPéutre part on les confidere ‘par la lumière 
de la foi, il n y a rien de fi railèrable que des 
^conduâeurs aveugles qui mènent d’autres 
“’i aveugles , 8c, tombent mifcrablcmcnt*’avcc 
. eux dans un abyfme de tenebres. Ils ont 
lùjet de craindre que Dieu ne léor demande 
.le fàng d’une infinité d’âmes, qui faute de 
&ire penit'ence meurent tous les jours da^s 
leurs pechez ; dont ils n’ont fait que cou- 
vrir les plaies ^ lieu de les guérir* 8c- qu’il* 

ont 
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ont abufies par des abfolutions prefipitées. 

Il n’y a rien de li fuhelle que de voir des 
pécheurs qui fe confefTent tous les joui s, 8c 
qui ne le convertiHcnt jamais : qui reconr» 
mencent à tous motnensleur penirence, par- 
ce qu’ils n'en t'ont jamais une légitimé 8c fo- 
lide i 8c qui s’approchant fouvent de Dieu du 
boutades levres en demeurent toujours très 
éloignez dans leur cœur; 8c qui après être 
devenus profelytes 8c dévots de ces nouveaux 
Phariliens en deviennent doublement enfans 
de la génq^ 8c plus dignes qu’auparayantdes 
^ peines de l’enfer. Il eft vrai qu’ils ne font 
'pas fouis dans cette pratique j mais c'cll ce 
qui augmente leur condamnation au lieu de, 
les excufor. Car, comme on a vu en ces 
tems que leurs affaires alloi^t allez bien dans 
le monde,, 8c que leur dévotion aifée leur 
feifoit bien des amis, quelques autres Com- 
munautez ont fuivi leur exemple: de forte 
que l’on peut dire^qu il y a des jefuites par- 
tout 8c dans toute forte d’habits; 8c s’ils ont; 
l’honneur d’être les premiers auteurs d’une 
morale qui renverfo celle de l’Eglifo,' il n’y 
a pas mipique'de perlbnnes qui les fuivent» 

8c qui„t^chent comme eux de tromper 'le 
monde avec une douceur alfcétéc. 

11 njf fouvient à ce propos qu’étant un 
^jour dé fete dans une Eglilc de Flandres /j,’y 
voiois une extrême prelTe auxconfellionaux 
■ 8c à la fainte communion; quelque peu de 
tems après , entretenant un Pere de cette 
*^maifon: je lui dis que j'étois fort édifié de 
la dévotion du peuple , 8c je lui demandai fi , 
elle étoit toûjours (emblabie àr ce que j’avoîs 
vu la deriiicre fête. Il m’afTura que jen’a- 
vqis vu que ce qui fo pratiquoit -ordinaire- 
cicnt , que le peuple croît fo; t, de. ot, cC"* 
■ " •' G J " c u’ils 
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qu’fis ne masquoient pomt de ire^ueftlR 
- très-fbuvent les Sacremeos. Mais mon Pe-. 
re, lui dis- je, afin que ma joie foitentiete, 
permettez moi de vous demander fi toutes 
-ces perfonnes, qui convinonfent ^ & ibuvcnt r 
le font avec une faittteté digne d'un fi grand 
Mydercj s’ils s éprouvent eux* mêmes ferieu* 
ftment avant de s’aprochcr de la iàintc Ta» 
ble, de peur de s’en af'rochcr pour leur 
jugement : &, pour vous pirler plus clairc- 
ment, efi»il poiuble qoe toutes ces perfon» 
nés qui communient tous les huit jours mt- 
fient tous une vie innocente, de exemte de 
Itchutes en des fautes mortelles après leur 
■penitence , Si loient aufli iàints que le doi» 
Vent être ceux qui participent fi fouventauX 
ehofes faintes : SênBtt ftmliü. 

Je vis bien que je parlois à ce bon Perd 
nn langage qu'il n’avoic pas accoutumé d’en» 

^ fendre 5 car il me dit aflèz étonné que j’eâ 
^ demandois trop? & que ce que je diibis étoif 
bien rare de voir des geds qui ne tombafienC 
plus dans des pechez mortels; mais qu’au» 
Sboins ils avoient foin de les confefièr autant 
* de fois làns jamais 7 manquer. •. ^ 

Quoi, mon Pere. Ini dis-je, ces perfbn- 
nes qui remplilTent votre Egîife Ibntles roê- 
fnes , qui apiès difner peuplent les cabarets. 
Iss jeux de boule ScautKs lienx de divertit- 
icment? Contre la parole de l’Evangile ils 
prétendent lervir deux maîtres , & après 
Qu’ils ont donné le matin à Jefiis-Chrift, em- , 
> plûier Itf refte du jour au fcrvice de Belial ? 

^ S’il eft âinfi , il eu vrai qu’ils fc confcflèftt, 

‘ Sc qu'en aparehee ils chafiênt le Forf arméj 
mais ne favcz>vous pas que quand la mailba 
de notre amc n’eft nettoyée que par une 
''confefiion ièrvile 2c £uufruit« fans être en» 

• ^ ^ - - - . - 
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'fuite remplie d’une componétion lîncere , êc 
- ornée de bonnes œuvres , que le Fort armé 
qa'on s’imagine aroir chaile y revient blca- 
t6t avec fept outres Démons plus mécbaiu 
que lui , de que ce demiar ëtot eft pire que 
te premier? ' •- 

r Ce bon Pere ne s’arrêtant pas à ce que je 
lui difois ÿ mais parbnt de l'abondance de 
ibn coeur , A , Moolieur , me dit-il , ne iaut-ii 
' pas iàurer tout le mon^? Ëti'li on ne peut 
envoyer les pécheurs droit en Paradis, aumoms , 
-il eft bon de les envoier en purgatoire. Les ' 
hommes' font maintenant li foibies , que fi 
on demaodoit de grandes choies dVux ils 
quitteroient ' tout iü. Comme donc ils re- 
commencent toû)oursàpecber, Une iaut pas 
iè laiier de les abibudre tuûjours quand ils le de- 
mandent ; 2c', comme il y a de l’a pparcr.ee qu’ds 
craignent d’être damnez cette crainte avec 
iaconieiTion eit toujours fuffilante pour leur 
faire donner 1 abfbhition ; 2c on ne peut pas 
même la leur refufer félon l'opinion commua 
ne des Qafuifies. -i 

Si'cre Pereavoh été furpris de ma répon* 
k , je ne le tus pas moins de la fienne ; 8c 
je me repentois prefque de m’être engagé à 
parler à une perlbnne avec qui je prevoteis 
que je ne pourrois jamais 'm’accorder, tant 
mes principes étoient dift'erens des fiens; 
neanmoins je ne quittai pas encore la partie, 

& je fis quelque effort pour lui faire enten- 
dre raifon. O mon Pere, lui did je, que 
je fuis furpris de votre langage! Comment 
accorderez- vous ce que dileni les SS. Perrs 
avec ce que vous pratiquez? Ils nous appren- 
nent que ce n’eft pas faire penitence, ma» 
l’en mocquer que de continuer toujours de 
commettre des pechez qui ont belbin de pe- 
G 6 ni- 
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nitcnce; que ces révolutions de chutes & ée 
confclUons qui fe fuccedent les unes aux au- 
tres font les tours 8c retours , où , comme 
dit David , les ^impies maKhcac continuel- 
lement, 8c où enfin ils fe perdent. 

Je fais qu’il n’eft pas étrange que des 
hommes , a qui il eu: naturel de pccher , 
foient capables de ie laiiTer emporter h tou- 
tes fortes de ddbrdresi mais il e(l iofup- 
portable de voir que ceux , de qui les ^pe- 
cheurs devroient recevoir quelque lumière 
& quelque infiruâion, ne leur lervent qu’à 
les aveugler davantage, 8c>qu’à leur, ôter la 
julle crainte qu'ils devroient avoir de s’apro- 
cher de Jefus-Chrift iàasi changer de vie. 
S.;Augufhn veut que, celui là feul participe 
au corps 8c au làng du Sauveur du monde, 
qui efi déjà une partie de fon corps par l'u- 
i^n d’une véritable charité S. Baille veut que 
l'on puiile dire comme S. Paul, que l'on ne 
vit plus, mais que Jefus-Chrift vit en nous... 

S.. François de Sales dans les derniers tems ne 
conicilic la Communion de tous lesbiit jours 
qu’à ceux , qui non feulement ne retom- 
bent plus dans des pcchez. mortels , mais qui 
font déjà détachée de toute affeélion au pé- 
ché même vcniel. Cependant par la prati- 
que que vous tenez, mon>Pere, toutes ces 
règles font renverieest. On eCt digne, félon 
vous, .de communier autant de fois que l’on 
Ce cont'etlè > 8c , qud!que les crimes foient 
tout vjvans dans, les pécheurs, rien n’empê- 
che qu’ils ne foient dignes de recevoir le 
pain de vie: on cft dévot en vivant de cette 
forte i & une vie plus réglée pailc pour une 
faimeté extraordinaire , qui n cil pas propor- 
tionnée à U toibleile des perfoxmes de ce 
tems. 

Le ‘ 



Digitized bv GüOgle 




J»r la Exttêlis r»fpm$x,, ïjf 

Le^ Père aroit de l’impatience de m’enten- 
dre parler fi long«tcms{ 8c enfin il ne put 
s’empêcher de m-interrempre, pour me dU' 
re qu’ils ne fâilbient rien qne Jefiis-Chrift 
aeleur eût TCrmis dans l’Evangile: puifem 
dans S. Matthieu, cap. xviii. S; Pierre de- 
mandant à'-^eéiia-Chrifi combien de ‘fois U 
remettroit les pechen de fon frere , le San« 
Tevr du monde lui répondit , non feulemetK 
7. fois, mais 70. fois 7^fots. 

Je ne lui donnai pas le loifir d’en dire d» ' 
▼antage tant je fos touché de lui voir avanw 
cer une preuve aufii étrange <jue la maxime 
qu'il voulait autoriièr. Je lui dis donc . Pt- 
vez-vous lu , mon Pere, ce pafiàge de l’Evan- 
gile? -Vous l’avez lu fiins doute,* mais l'en- 
vie que vous avez de l’ajuAer an befoin que ■ 
vous en avez vous en fiiic-oubiier une partie 
qui le rendroit inutile à- votK defiein. -• Souf- 
irez donc que je vous fafiè fouvenir qu'il ]ra 
dans ce pafli^e ces propres termes; Seigneur, 
combit» Je fois p»rJo»nerai-je à mon frere , 
^mnj U aura poché contre moi ? Rcraar-** 
qüez ces ' deux paroles ; contre moi, 
mi'nous apprennent qu’il ne s'agit ici que 
des oâènfes particulières que nos ireres nous 
pcuventVaire, 8t non pas des crimes que l’on- 
commet contre Dieu :.qu’il n'efi pasquefiion 
' de l’uûge que les Pafteurs doivent faire des 
clefs que- Jefus-Chrift leur a commifes , mais 
de la patience, de la douceur 8c de la chari- 
té, que chaque particulier doit avoir pour 
ceux qui l’ofttnfènt. Les Prêtres ne doivent 
remettre les crimes qui regardent Dieu que 
félon les règles de Dieu , pré&rites dans k s 
SS. Canons : 8c ils ne peuvent légitimement 
Iclon les Peres délier Lazare , qui eft la figu- 
re du pecbeur, qu’après que Jcfiis-Chrifi i’a 
' . • G 7 . rd- 
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fcnfcs qu I nous r^ardeoc en partie uUer ^cofn- 
lae notre charité ne doit point aToh 4e 
bornes , Si que le commandement daimer 
notre ennemi eft indifpenfable il faut.qw 
nous l’aimions toûjoursi,&v quelque mal 
qu’il nous puiil'e fiure, .noM fommes obb- 
, geZi de furoionter ce mal en le pardonnant, 
À de le faire non feukmeat, fepe fois, mais 
autant de fuis qu’il fe portera à nous «fie»* 
ièr. Voilà le i'çns de ce pall'age, mon Pe« 
re, comme vous pou vea voir dans les Con»> 
mentateut s qui ont expliqué ce lieu ^ entre 
lefqucls j'ofe dire qu’il a’y en a pas un qui 
prétende que ces ^oks tavorifent la facift* 
té, que quelques Confellèurs ont de don- ' 
« ner m abiôlutions autant de fois qu’il pktt 
aux pécheurs de leur en demander. . { 

^ 11 me fembloit que j’en avois.aflè:^ dit 
pour convaincre ce bon Pere & le gagner.; 
mais je me. trompois , & je vis par expo> 
rience qu’il avoit l’efprit fermé ,à toutes les 
raifbus. Et, pour fe défaire de moi, il me 
dit qu’il iè mettoit fort peu en peine de tou- 
tes mes preuves, qu’il faoit toujours à' ibn 
. ordinaire,.puifque c’étoit la pratique com- 
mune, autoriféc par de bons Cafuilles;,&que« 
ü l’on entreprenoh d’agir autrement , ta péni- 
tence devieadroit un joug iafupportable,on 
delèrteroit, les confeHionaux . on > cbalTeroit 
tout le rnonde de l’autel, & l’on defefpcre- 
roit les peclMurs. Il lui reftoit feulement -à 
diie qu on ruiueroit plufieurs faintes Com- 
munautez , qui n'ont point de mciHeur moi en 
de fubfifler. que cette facilité de donner des 
abfolutions. Et je vis^ien, en effet , au 
genie Ô; à la contenance de ce Pci C- que cette 
dernière raifon ktouchoit plus que toutes les 
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te «nfi )e rclolus de me taire. Car 
.pour diiétromper nn homme, qui eh perfiia< 
dé par des raifons d'interét , il eh ioutiie de 
hii apporter les phis éndeates demonhraiions, 
fi on o’a foin preaiieieir>em de guciir la co- 
pidité de foa caor. Il ne nous rchc donc 
pku rien, à taire en ces occatkms , finon à 
gémir £c prier ‘Dieu qn’tl tâifi: lui>mémc 
ce qui nous eh cntiereaicm impoflible. 
t Mais, pour revenir aux Jefuites, il faut’ 
avouer que dans le defleio qu’ils ont en d'a^• 
tirer un grand nombre de Peuple après eux, 
ils ont été fort prudens, St le lont iervi d’i»> 
ne adrefiè qui leur a fort bien reuhi. Ils ont 
Uen TU que s’ils demandoient aux pechettrs 
ks fruits d’ime penitence . Iblide , un entior 
renoncement à enx-ménies, un changement 
dé vie, une feiieufe mortification àe leurs 
xiccs, ils n’en viendroient pas aifémeat à 
bout} & que s’ils traitoient les-penitens, qui 
■adrehèroient à eux , félon les réglés de l’B- 
vangile, que jamais leurs Eglilès ne fèroient 
fort remplies ni leurs confoiionaux occupez. 
Mais ils ont jugé très- prudemment que, fi 
fins obliger les pécheurs de dépouiW k 
vieil homme üs fe contentoient de le revêtir 
du nouveau , s’ils promettoient le Ciel pour 
quelques petites oeuvres extérieures qui se 
fuflènt gueres pénibles, il n’yauroit gueres 
de pécheurs fi endurcis qui ne voulu hêm bien 
être leurs dévots le pouvant être à fi bon 
marché, £c les paier de leurs peines. U« 
ont donc choifi des œuvres d’éclat, ils ont 
exhorté tout le monde à des communionc 
fiequentei 5c de tout les huit jours ; & , pour 
autoriièr cette pratique , 5c la rendre corn* 
mune, ils prétendent qu’un Archevêque de 
ÿalence ai^t afiemblé plufieurs poéicurs l’a 

ap« 
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approarée , & a même ordonné qû'i] iêrok 
li^e À tout le monde de communier tous les 
huit jours. • , V' 

. Pour voir ce qu’ils prétendent par l’autori- 
té de cet Archevêque, il faut remarquer qu'il 
a toujours été libre £c permis aux pe'rlbiûies 
véritablement vertueulès de communier tous 
les huit jours) ce n’dl donc pas de ces per- 
ibnnes.que s’entend cette ordonnances joint 
que les perfonnes de pieté étant toûjours 
en petit nombre on- ne les exprime jamais 
par les mots de tout le monde. Il, faut donc 
(\a&tOHt ce monde, qui- félon les Jefuites a' 
permifTion de communier tous les huit jours 
ibient toutes fortes de perfonnes , & le cont. 
mun des hommes, qui vivent d’une telle 
rOianicre qu’ils ne font pas même dignes, de 
communier une feule fois l’an , 8t qui u’a- 
prochent preique jamais de l’autel qu’ils ne 
trompent la facilité de leur Confelleur, & 
qu’ils ne fe rendent coupables d’un 'nouveau 
crime. . » 

£t en cfFét , quoique les Jefuites .diiént,oa 
ne fauroit nier que U face de la terre n’a pas 
changé depüis qu’ilsi font venus au monde. 
On ne commet pas moins de limonics, d’u- 
fures, d’impuretez , d’injullices,- de violen- 
ces: lestnarchands trompent àkurordinaire> 
les juges continuent à faire des coneuflions . 
£c les gens de guerre ne font pas moins de 
blafphémes 8t de vols qu’à l’ordinaire. , Mais 
ce qu’ont fait les Jefuites ,c’cft que l’on com-à 
mec tous les crimes avec facilité: .on en fait 
un.jcu, on n’en a point de peur, parce que 
fur la" foi de ces Peres on le perfuade .qu’il 
eft aifé d en obtenir le parJon j'Sc quand on 
achuili, pour Dircâ:;ur queiq-j’uo d’eux on 
trouve .eu lui.tant de .condeiccndancc . des 
- ‘ P‘- 
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paroles fi douces', une humeur fi accommo- 
dante, que, comme ils diiènt eux-mémes,' . 
les pécheurs expient leurs crimes uvee muant 
d'alUgreJfe d’ardeur tpu’ils Us ont commis , 

2c en un moment ils deviennent faints & di> 
gnes de recevoir le corps de Jerufi-Chrift au« 
tant de fois qu’il leur plait. Mais le mal de 
cela ed que, comme leur iàinteté ne leur a 
#ttëres coûté , elle oa dure pas longtems; 8c 
.leurs palTions n’étant .pas mortes, elles pro* 
dutfent bientôt les mêmes defbrdres: mais 
ces Peres ne fe mettent pas en peine G ce 
nombre infini de peuples, qui fe trouvent à 
l’entour des autels déshonorent Jcfus-Chrift 
eh pro^nant fi>o corps, pourvu 'qu’ils ièr- 
vent à relever la gloire de la-Societé. 

Nousvoions dans l’Ecriture que les moeurs 
dés Juifs étant très-corrompues, ils ne laiil 
fbient pas d’offrir à Dieubâucoup de facri- 
fices, Sc y étoient portez parles Prêtres, qui ' 
ne fe mettoient pas en peine de la perte ae $ . 
âmes, pourvu qu’ils >profitaiIênt de la mul- _ 
titude des hofiies qui étoient immolées dans ~ 
le temple. Mais ces Sacrifices pro&nes ais 
lieu d’appaifer la colere' de Dieu l’kritoient 
Cncored’avantageiC’efi; pourquoi il s’en plaint 
dans le premier chapitre d’IÊie:.il témoigne 
qu'il a du dé^ut de la multitude des vîâi- 
mes qu’on lui offre, qu’il méprifi; les holo» 
caufies dont on charge fon autel , Sc que le - 
fimg des veaux , des agneaux 2c des boucs, 
ne lauroit expier les pechez de ceux qui ne 
les quittent kmais; que c'eff inutilement. que 
ce pe\;plé charnel lui &it des Sacrifices $ qup 
toutes leurs ceremonies 8c leurs jours de fête 
lui donnent de l’horreur; qu’il hait lears af^ 
fcmblées, 2c qu’il n'écoute point les prières 
qu’ils 'ofent lui offrir en même tems qu’ils 
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confervrat Wn^oké & l’injuftice dansle cotuf. 

' Si Dieu a traite de cette iôrte les Juifs, qui 
étoient encore aifajetk à la loi de Moiie, 
combien devons- n««s craindre la rigueur de 
£t juftke , fi nous noos contentons encore d* 
Fhonorer du bout des lèvres, & ii, au lieu 
de changer toute la conduite de notre vie Sc 
de convertir notre cœur , nous nous cooten» 
tons d'imc converfioR toute c;aetieure. ^ 
iàis que les' Sacrifices des Juifs n’éi oient que 
de ombre» groffieres du Orifice qui fe tait 
maintenant dansl’Eghfej mats, fi-oosniaio* 
(t nosccnirs De ibnt pas-mwn» fouillez que 
Crux des juifs , nous forrimM d’autant ^lus 
digties de conduiniut^n , que la. fàiiKcte de 
.notre Sacrifice eflr plus grande. Car I^cu'm 
regarde pas feulement l’itofiie, mais encore 
ht perfônne qui lui offre; 8( nous ne pouvons 
hû pfefenter aucune viâimc , quelque faintc 
te divine qu'elle fbit, qui pui^ appaifèr û, 
«rc^re, s’il voit le crimes l'abomination daM 
nos ntains, fi notre Cflrar n’eft enétat.d’êlru 
fi pren^cre vifîfjffie: Il cherche des fèr?» 
♦enrS-qui Tadorent çrt efprit &-en vérité, 8c- 
nefreonfeittent pas^dkeDsmrâsvDs;»»* 
ffer Seigneur , Sctgrtcur , ruais qui fafièat la 
Volonté de fbn PereJ 8c s’etïorcent uniquo* 
ment de lui ^âîre. ^ ^ 

”:fe fait qu’il' nÿ a rien de fi fitint que les 
Sacy«Jinéns, & q« les premiers Cbéétiens 
woùvoicnt toute kar- force 8i toute leur con- 
ftrfatton dans fofàge coormucl qu^ilsfoilbieot 
de la fàrnte Eucharifliej mais, il ne faut pas 

Î ' Dur tant fe pcrltrader que noos foioûs arrivez 
la pcrfeâion deeespremiers Chrétiens quand 
nous ne les fmirons que dans ce &ul point; 
& , au contraire , il n’y a rien qui puifife da^ 
Tantage attirer h colère de Dku lôr nous , 

' '' ' que 

I 
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'fur les Extraits rufftftex,. lâj 
«jae tfo-rer nous noarrir du pain des Ange», 
quand nous ne méritons pas même d’en ra- 
maficr les miettes. C’ell pourquoi il cft afTez 
.étrange que ces Feres ne craignent pas d'a- 
-wafnccr t^on m trotnt fus aifément qu'il 
* manque quelque partie de lujufiice chrétien- 
ne en ceux , qui ufrochent des Sucremens , qui 
' font des fantuines de frtbité de falut J (j* 
■qu'on ne trouve plus aucum licence publique 
JtO'mccurs dans une ville, oit'ce p'equent u(a- 
' *r des divins idyfieres a été confirmé par une 
^^usU>U coutume , parce qtdil ru peut y avoir 
' tUecm commerce entre l'Auteur de toute fmn- 
■ feti Ut vices' qui corrompent les moeurs / 
wi do place pouf les teneéaes des trfers dams ces 
'detun fi fouisent éclairez, pàr les^ rayons de la 
‘^lutnitrt'étemeile, Imag. Ltv. ni,c. 8. Il eft 
étrange;' dis-je, que ceaPercs, qui le pré- 
toideac être les Maîtres de k Théologie, 
parient avec tant d’aveuglement des veritez 
les pies commtiTie$de la foi , S: qu’ils foieüc 
*-fl aveugles que de prendre lesSacremens pour 
'-des vertus dont oa ne làuroit abuftf. Eft-il 
donc. polTible qu^ils ignorent ce que tout le 
' monde fait , qu’il y a une ioUnitéde Prêtres, 
Religieux Sc aeperfonrtes de toutes fortes 
■de conditions qui font d’autant plus méchads 
_ do’ils communient plus fouventj 8c qu’ils fe 
'Myetit de Ce-qu’il y a de plus faint dans U ReK- 
•gion pour ccrtfvrir leurs abominations alrx 
yeux des hommes? Peuf-on ignorer qud la 
' préfencc mêmede Jefus-Chrift, quoiqu’il foit 
la véritable kimîerc, ne fert qu’a augmenter 
Taveuglement de ces milèrabies , Hi qu’ils font 
d'aut.int plus méchans 8c plus corrompus 
qu’ils ofent recevoir en eux la fource de' toute 
faintefé fansfaire pénitence de leurs crfmes ; 8c 
enha q«el« Démon oe tailTe pas dedemeufrer 
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Ï64 R^exions gmtrales 

entièrement maître de leur coenr , lorfîjii’ifc' 
ièroblent le vouloir partager entre Dieu ce- 
Prince des tenebres. > - » 

Il eft étrange que la chaleur de louer leur 
Compagnie ait tellement emporté ces An> 
teurs de l'Image de leur T. Siecle, qo’aumoins 
iis ne re.fbient pas fouvenu de ce que Htm ' 
chante tous les jours dans l'Eglifetouchantia' 
fainte Communion : Mors efi maüs,'vita ' 
ioms : vide paris /umptiouis qHaseyfit d^par 
ex'uMs. Il cil donc vrai que )efiis Chrifteft 
h vie ; mais dans l’Ëucharillie 4 I n’ell 1» vie 
que de ceux qui vivent déjà vil eft le juge 
levere de ceux qui étant morts par leurs f«-' 
chez ofem aproeber de eettfr-£rarce'’d» vie.' 
.11 }T a donc grand lujet de gémir devoir que 
-toute la K forme que les Jouîtes ont appor* 
tée dans VEglife. aboutit à ^re commettre 
, une . infinité de communions iacrileses, à* 
remplir leurs Ëgliiè» d’un nombre in^ de 
perfbnnes, qui ne. lÎN'tait jamais de leurs 
conléûionaux ians abiblution ,• quelques cri<* 
mes qu’ils y puillènt apporter j À qui au ibré* 
tir du confelTionai ibnt toujours allez prepa» 
rez pour, aller à J’autel, 

, Je ne puis m'empêcher fur ce fujet deoa- 
porter une hiftoirc; qu’un jefuite même a* 
fou vent racontée avec beaucoup de iàtis&> 
âioD. Ce bon Pere avouoit^voir été fort ' 
empêché pour faire communier une perfon*' 
ne-t qui étoit tellement colere & ilijet à 
phemer, qu’il ne pouvott aller du confollto-' 
naljufoues à l’autel iàns tomber dans ces cti-" 
mes , ans perdre en un moment tout le fruit 
de ià confeftloo , £c fans s*indi%>ièr entière* 
ment d la communion. Ce Pere donc , félon 
la coutume de & Compagnie, étant plus en 
peine de foire commun^ cet homme que 
-■ ii de 
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f$ir les Extr/àts r'afpavkx.', i6f 
de le guérir é'iiée'û daogcrcufe matadie.'s'a-r' 
vi£i de Je confeflër au 'pied de l'autel, 8c de 
le communier aolTitôr après lui avoir doiiné ' 
l'eUibiiKkMi; H racontoit enfuite cet exw- 
dieac ettmme iHi: rafinemênt de fpiritualité 
qu'il n’avoit. appris de perlbnne, £c dont il 
n’avt>it point Vu d’exemple avant lui. Quel- 
qHlB extravagante que Ibit cette conduite , U' 
raut pourtant avouer qu'elle-e(l très-propre 
â.dna perfonnes qui cherchent leurs intérêts, 

8t qui méprirent ceux de* jd'ut-Chrill. Plus 
Idl'Jiommes Ibnt corrompus, £c plus ils ai-' 
mentè>être flatez : ils délirent qu'on ieord- 
tc tout le trouble 8c toute la c?iainte, qui ac- 
comptent mtitrellemcnt les crimes. S'ils 
peiM^t trouver ;dc5 Direâeurs qui lesalTu-' 
rtnt qu'ils font daas une bonne voie, 8c en 
état d'ètre-éternsllement bienheureux ^ il n’y ’ 
a point de jperfonne fi> iniènûble parmi-eux ^ 
qui ne-fe itxAt redevable à une.Theok^ie fi 
obliraantey' êC'qui ne^ s'efforce à faire part* 
de K$ biens temporels à des gens qui Ibnt fi 
■ liberaux des biens de Dieu. On fe relbut ai-' 
fément à paies leur douceur , leur condelcen- • 
dance, leurs menfooMS leurs tromperies: ‘ 

8c félon mémo leurs Calùiftes,comme ils ne > 
doivent pas toutes ces choies aux pécheurs «'S 
ils ont droit de les leur vendre} 8c après ce-i. 
la on oc peut douter que ces confeOionaux ' 
qu'ils oottant de foindemultiplierdans leurs ' 
temples, ne foienc autant de petites mines 
qui produifent de l’or 8c de l'argent iàns grand 
travail pour eux ni pour les antres. Car,- . 
s’ils procurent toute forte de comrooditez à ' 
leurs penkens, ilc ne s’oublient pas eux-mè- ■ 
mes J 8c , au lieu que ceux qui n’ont pas 
leur adrefle iè donnent beaucoup de peine- 
pour examiner ferkuièment les difpofitiomi - 
- . 
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des pecheurt qui s’adiieâèat è^iiic, po«r lof 
pcvtcr à une iwâeoiè poaitcoee, & pour ks k. 
taire entrer dans uœ vie nouvelle , <es iioos 
Pores font fi hahiict <qu‘ils eacfiedifiMtea peu ' 
de tems Jes plus detefiêbles £c. isveiberej£.fc-<v 
cfiours: les cxiniciences les pliu côr«»Bipuea«. 
qui lienrildent aux autres des abiraes iaapeae- 
toables. ne fituroient les arrêter » puû^'^ 
ftmnimt confeffer même le DiakU tnj^oiat 
d’jtir eputrt d'heurst ièloA rexprefiiorrdurP^. 
GarjftI. . V "''.U » . s-V' 

£i L'on exanainoit leurs autres pratiques de. 
dévotion , on n’y trouvcroit pas nxofiis de 
delbrdres & de vanité que dans l’^dnaicUlra» 
tion .desSacrenaens delà penitenccfic deifisii» 
cbarifiie. Et, pour en donner des pneuKes,! 
il ne faut que confiderer ce .qu’ils rapoc«>. 
tant enx«mêines des pompes 6c des ipeââa^ > 
des^dont ils remplidênt kurs E^li&s. On . 
fidtspi’ils fiant .gkiiæ d’y attirer k oionsk en - 
V. ékvant .des machines, qui firnt admirer > 
loHr.induAric, 6c qui furprcnneot les yeux 
du peuple, pendant qu’ils kifikot les Cures ■ 
qui dépendent d’eux 6c les EglLTes des au^ ' 
très .Bénéfices qu’irs xmt ufiirpe^, dans le 
dernier abandonnement. Ils n’oublient rka 
dp Dont ce qui.prat fiatisfij^iieia curtofitéiils ^ 
expoiène fur leurs . autels tout ce que la pein». 
tare 8c la fculpture ont de plus d^at : tout 
y crft riche 6c pompeux autant qu’ilsj» pea> 
vent, 6c toutes ces dboiês fimt atfimées par 
des concerts de mufique qui.nviiléatks.fins.i 
de fiarte qu’ils font d.une maifon de prières ^ 

2c de penitence un lieu de volupté 2c de di< 
vertidèznent. Ils y<joueat.i3uême ai{ex Ibu». 
vent des tragédies -/6c des cçnàcdies ..d’uae 
maniéré très- psofime & très ièculkre, 2c ils 
«ccopenc des joues natieis fitts«mettm 
- 6 ^ ; : P°'“v 




fur Ut ' tfij. 

p»UTCeU<le<4ir8iaMdlc. v,Tout.Ie jmmdca 
. eu connoiilâaae de h proüuuüpn qu’ils ooi; 
faite autrefois delà chapcUedu GoHegc de Mar. 
zaonilier, qu’ils ont uni à leur College de Paris' : 
M. le néneur.dc i’UoûraiUé fiit obl^éd’eoi 
fiake Ëuie us uroqès verbal cnfuited’uae def» 
cente qu’d y u lui>aoéme. Il y trouva dans; 
uae parueupe boutique de tuenuificr, &. le re> 
fie pleiade foin pour les chf vaux d’une perfbn* 
ne de qpalité qui étok en peniàon chez eux. 
Depuiace tems-làj’yai yu.travaillcr aux déco- 
latioasd’uotheatreieaux machines d’un bal- 
let <qpe nousapprenions dans la du pelle mâ> 
tac, -où nous allions uouver tous les Jours le 
nultre à daoiîsr que l’on ne faifoit pas ve> 
air dans le Collée de peur .d'en troubler le 
repos de les..excrctces. 
f ‘ Je ne iàipas s’ils -trouvent ces moiens fort 
propres pour porter les booimes à la priere. 
8c pourçur. ioipicer.la compondion deleurs 
pechezj mais pour. moi, qui n’ai pas apris 
la Théologie dans leur école , il me lètnblequ’U 
B*yaTieaae£oppoleàl’ei^it deJefus-Chrift 
8c à l’inftruâion qu’ü, nous donne pour bien 
prier. Car ce divin Maître dassletS. dhap. de 
S. Matthieu nous commande quand nous vou. 
loqs faite oraiibn.d'cnuer. dans un lieu iècret, 
8c -de fermer, la^iorte fur nous pour y être en 
pave 8c iepacé detoude -ianodc>ahhdc paroi tic 
üèul devàntjPku. JL faut, même obferver cette 
rc|jle aucautvqu^l-ieià pAlTible lorfquc nous 
pn<M|^a uoaisaan.,,>cxMnme l’obicrvent en 
eüBct qiiaatieé dé Communauté ccligieufèi 
qui prient dans leur, chœur avec le même re<^ 
ruciilcméot ^'üs feroieut dans leurs cham- 
bres 8c danw iolitude .même, puifqu’ils ne 
fout en^mbi^^uh mème.CQtp's Sc un mê. 
a^iprit. qu’ils 

néTonttogsm’my voûjy .& ^ y’écdutent k| 
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•* R^exhas gener/tlef ■ 
uns les autres qu’autant qu’il cft neecflaire 
pour continuer toûjonrs leur chant , & pour 
rendre leur prière plus efficace en la joignant 
i celle de leurs frères; 

* Ils chantent en forte que toutes leur^-pa- 
foles font intelligibles, afin que leur 
en demeure occupé, '& qu’il foit^penetie' 
des mêmes affeâions dont David lui-même 
étoit rempli' quand ü a compoféïfes Pfeau- 
mes. C'eft pourquoi ceux qui font demeu- 
tez dans leur prcmtetcfprit, comme les Char- 
treux & plufieurs autrès Religieux , n’«ntficn 
dans leurs Eglifes qui les diffipe, 8c qui foitca- 
Mble enravijfant leursyeux ^ leurs oreilles de 
faifler leur elprit dans la fccheieflêêt l’inutilité. 
Nous voions même dans quelques Eglife ca- 
thédrales une image de cette ancienne fimpH^ 
cité; rien n’y manqueàrcxterieurdecc qui eft 
ncceflâire pour bien prier Diéu , 8t«nn’y voit 
point un grandnombre d’orneraens foperflus 
qui ne fervent qu’àamnfer Icsefprits grolfiers 
8c charnels. 

- Maislesjefuites n’aiment pas cette modeftie 
8c cette gra vité , il leur faut quelque chofè qui 
pique les feus j 8c, au lieu que Jefus Cbrift nous 
commande pour prier d’entrer dans le lieu le 

E lus fccret de notre maifon , 8c même dans 
: fond de notre ectrur; 8c de nous éloigner le 
plus qu’il nous eft poffible de nosfons , ces Pe?» 
res au contraire nous invitent à entrer dans 
leurs temples pour voir 8c écouter des chofes, 

S iui en rempliftàntnos oreille»8c nos yeux ne 
ervent qu’àvuider notre cœur, 8c ànousTen*- 
dre incapables d’avoir aucune attention à Dieu . 
“ Cependant ils triomphent de ces chofes , qui 
leur devroient donner de la confufion ilrfe 
rejouiffent de ces pratiques dont ils dévrorent 
gémir , 8c ils font Twir par éxperience^ 

& hommes fo&tfrmiiccablesqu’Hn’y anen 
4-' * /“ de 




fur les Extraits rapportez'/ ’Kîji 
fi ridicule 8c de fi méprilàble dont ils ne 
puifiènt le fervir pour flatter leur vanité , 8c 
pour s'élever à eux-mêmes une montagne 
d’orgueil. 

. Si nous avions le loiflr d’examiner ce vo- 
lume entier qu’ Alegambe a compofe des noms 
de leurs Auteurs , on verroit une nouvelle 
preuve de ce ta fie Jcfuitique. Car peut-il y 
avoir rien de plus ridiculeque deramafler les 
noms d’une infinité de miferables livres 8c 
d'Auteurs , pour faire croire au public que ' 
leur Compagnie eft pleine d’hommes extra- 
ordinaires? Quelle gloire y a-t-il donc à cette 
Compagnie d’avoir produit une infinité de 
Cafuiftes , qui ont corrompu toute la morale 
chrétienne 8c renvcrfé les maximes de l’Evan- 
gile, comme Sanchès , Tambourin, Efco- 
bar , Caftro-Palao , Bauny , Guimenius , 8cc ? 
Quelle gloire d’avoir produit des Théologiens 
qui fe font élevez au defius des Peres 8c d« 
leur autorité pour mettre en crédit leurs nou- 
veautés toutes piefanes , 8c quelquefois tou- 
tes ridicules , comme ont fait Molina, Po- 
sa, GarafTc, 8cc? 

Ne devroient iis pas avoir de la confufion 
d’avoir permis à des efprits aufli malfaits, 8c 
auffi peu ferieux que leurs Peres Binet, le 
Moync , Barri , d’écrire des livres de devotiom 
qui font entièrement ridicules? 

Ne faut-il pas qu’ils foient frappez d’un 
aveuglement prodigieux pour faire vanité de 
ces ouvrages detenebres qu’ils ont compofez 
contre les perfonnes facrées des Rois 8c de» 
Evêques, 8c pour avouer de méchàns libel- 
les qui n’avoient paru que fous des noms 
fuppofez , '8c qui ont mérité la ceiifureaufli- 
tôt qu’ils ont paru au jour, comme ceux de 
Scribanius, de Smithseu$ 8c de Mariana? 

H En- 




170 'R.ejlex.generdles fur les Extreuts rapportez'. 

Enfin , pourquoi mettent-ils au nombre de - 
leurs livres ceux qu’ils n’ont fait que dérober 
aux autres, comme on en a fbuvent convain* 
eu lePereLabbeSc plufieursautres. Ces vois 
(ont communs parmi ces bons Peres} mais je 
me contenterai maintenant d’en rapporter un 
'feul exemple-par lequel il paroîtra qu’ils n’é- 
pargnent pas leurs meilleurs amis , Sc qu’ils 
' ibnt toujours prêts de leur faire toute lOTte 
‘d’injures s’ils en eurent la moindre gloire. 

- • Tout le monde fait que dansle procès qu’ils 
eorentcontrerUniverlitédc ParisM.de Mon- 
thelon.dont le nom e(f célébré dans le Parle- 
ment de Paris , défendit leur caufe contre M.de 
la Martiliere , 8c que ce dernier aiant fait im- 
primer fbn plaidoyerM.de Monthelon donna 
aufli le lien au public. Il n’y a perfbnne qui ne 
■juge que c’efl: un malheur à un fi bon Avocat 
d'avoir entrepris une fi mauvaife caufe; mais 
c’en eft encore un plus grand d’avoir pour fes 
cliens desperfonnes aufli ingrats que les Jefui- 
tes. Il eft étrange que cesfieres aient envié à 
leur propre Avocat la gloire de les avoir défen- 
dus, 8c aient attribue ce plaidoier qu’il a fait 
imprimer , âkur P. Cotton , 8c qu’ils aient eu 
cette hardieffe pendant la vie de M. de Monthe- 
lon neveu du premier, qui les convaincra de 
faulTcté quand il lui plaira , puilqu’il conferve 
dans fon cabinet cet ouvrage écrit tout entier 
de la main de M. fon oncle. Et afin qu’on ne 
croie pas que j’impofeà ces Peres, voici les 
propres termes du Jefuite Alegambedans la 
Bibliothèque des Ecrivains de leur Société 
p. 3 79. col. 1. où parlant du P.Cotton, ildit ; 
EdUit Apologiam pro Societate contra Martelle- 
rium fub jtomine Montolonii'. En vérité les Pha- 
rifieas de l’ancienne loi n'en ont jamais tant fait 
8c leur vanité ne fut jamais û maligne ni fi ridi- 
Çttîç, A R- 
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' ARTIFICES ET VIOLENCES 

• Des Jefuites d’Allemagne pour enlever 
aux Ordres Religieux pluüeurs Abbaïes 
ISc Prieurez confiderables. 

, HISTOIRES SUR CE SUJET 

Tiréts du FaÜum de Dont Paul JVillautne Re- 
ligieux Vicaire general de, l Or dre deClu- 
ny , pre fente au Confeil du Roi de France en 
165 * 4 . contre les Reâeurs des trois Colleges 
de jefuites de Selejlat, d'Enfisheim (jr d$ 
Frihourg en Brifgau. 

D E 

Trob Pricarez en Alfice envahis par les Jo^ 
fuites fur l’Ordre de S. Benoit. 

Et PREMIEREMENT. 

Du Prieuré de S. Valentin de Rufacb tnlevi 
avec -violence en vertu de Bulles 
'contre des Bulles, 

L Es trois Pfieurez conventuels de S. Va-^ 
lentin, de S. Jacques, Sc de S. Morand « 
(ont de leur fondation ancienne de cinq à fîx 
cens ans de l’Ordre de S. Benoît dépendant 
de France, quoique fis en Alface, Sc tous 
trois dans le diocefe de Baûe. Le premier 
eft dans la ville de RuBàch, qui eft du do- 
maine temporel de l’Evêque de Strasbourg} 
le fécond eft au village ae Veldbach; Sc Je 
troifiéme près la ville d'Altkirck, pais reuni 
d la France par le traité de la paix d’Allema- 
gne. Le premier dépend de l’Abbaïe de 
Ha Çhcv 




17» Artijicts violences des Jefuiies , 

Chef/, 8c les deux autres de celle de Cluny ; • 
dont Icfdits Abbez l'ont Collateurs de plein ' 
droit, qui leur a toûjours c'té confervé fans 
interruption ; 8c Iddits pricurez ont toû- 
jours été polTcdez par des Religieux Bene- 
diélins, François de nation. 

Quant au Prieuré de S. Valentin , il a été • 
fondé environ l’onzième liecle par deux Re- 
ligieux de ladite Abbaïe de Chefy au ditKcfe 
de Soiflbns , afTiftez des offrandes & des li- 
beralitcz du peuple, à l’occalion des grands 
miracles que Dieu opéra par les mérités de 
ce S. Evêque 8c martyr , lorfque ces Reli- 

{ jieux au retour de Rome , où ils étoient al- 
ez en pèlerinage, arrivèrent à Ruffàch, en- 
richis de fes precieufes reliques par la libérali- 
té de l'Abbé de fainte Potcutienne, qui eff 
du même Ordre dans la ville de Roine; en 
forte que dans peu de temps ils baftirent le- 
dit Prieuré qui eft toujours demeuré en la 
poffcHion defdits Religieux 8c Abbé de Che- 
fy , quoique les PP. Jefuites n’ayent rien 
omis de leurs artifices dès le commencement 
de leur înftitut pour s’en rendre les maîtres 
au préjudice des Bulles des Papes Lucius 8c 
Alexandre III. qui excommunient tous ceux 
qui entreprendront fur ledit Prieuré , contre 
les droits delHits Abbé 8c Religieux, Car 
depuis l’an iy78, ils obtinrent & entalïêrent 
de tems en tems Bulles fur Bulles; mais tel- 
Icment nulles qu’ils n’ont ofé les produire, 

Auffi en l’an i6i8. ils allèmblerent toutes les 
nullitez 8c obreptions des Bulles precedentes 
en une Icule , qu’ils fuppolcrent obtenue au 

{ )rofit de leur College de Scleftat, fondé feu- 
ement 3. ou 4. ans auparavant; expolànt - 
contre toute vérité que le Prieuré étoit fim- 
i>le 8c non conreotuel, aliçné dr iohg-tbms 
’ dudiç 
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pourtttlever les Bénéfices en Allemagne. 17 j 
dudit Ordre avec les iormalitez rcquifcs, 
c’eft à dire, conl'cntement des parties intc- 
reflees. Et, enfuite de cette Bulle, ces Pè- 
res par unc'précipitation étrange ayant chaf- 
fé le Prieur nomme' Nicolas Verdot Reli- 
gieux de Chefy , avec des vexations inouies, 
s’emparèrent prématurément dudit Prieuré 
en la même année 1618. fans aucune forme 
de jufticc , 18. ans avant le tems preferit 
par ladite Bulle fuppofe'e, c'cft*à-dire avant 
qu’il fût vacant, ni par la mort ni par la 
ceflion dudit Prieur, qui le pofTedoit cano- 
niquement dès l'an 1610. Ce n’en a jamais 
été privé juridiquement. 

Surprtfe de Lettres du Roi , d'un Math-^ 
dement de l'Evêque de Strasbourg, 
Dépendance des 3. Prieurex,. 

Cette intrufîon violente, nonobilant les ^ 
oppolitions , plaintes , proteftations 8c pour- 
fuites dudit Prieur , même par l’interpofi- 
tion de l’autorité du Roi de France, dura ju& 

3 u’à ce que Dieu même y apporta le reme- 
e par un changement d’Etat en l’an i<Î34.. 
auquel lefdits jefuites aiant quitté ledit 
Prieuré à la venue des armées françoifes, 
ledit Prieur fut rétabli par autorité de là Ma- 
jedé , 8c icelui étant décédé paifible poflef^ 
ièur l’an 1636. Jacques BoélTot Religieux de 
S. Denys en fut pourveu , 8c le poneda juf^ 
qu'en lan 16+4. quoique lefdits en l'an 1638, 
euilent obtenu des Lettres patentes dudit 
Roi, portant que Sa Majefté leur confirme 
le droit qu’ils y ont, fi aucun y ont, lefdi- 
tes lettres furprilès fur les faux expofcz que 
ce Prieuré étoit dès l’an 13-78. uni canoni- 
quement audit College de Selellat, qui n’a 
.. H î 
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été fondé qu’en léif, & que kdit Verdot 
Religieux de Chef/, leqiiel étant mort ne 
pouvoit défendre fa caufe , avoit été un 
ufurpateur, intrus, 8c illégitime poflèfleur 
dudit Prieuré, comme fi c’eut été quelque 
Luthérien qui s’en fut emparé à main ar- 
mée. 

Aufli lefdites lettres patentes ne fer virent 
de rien aux Jefuites. Car ledit Boéflbt, 
voyant que la continuation de la guerre en 
Allemagne rendoit le lieu inhabitable , refi- 

Ê na en ladite année 1644. ledit Prieuré entré 
s mains de l’Abbé de Chefy , qui le conféra 
à Paul Willaume Religieux de l'étroite ob- 
icrvance de la Congrégation de S. Vanne, 
lequel par ordre du Roi en prit pofleflion, 
& en a joüi paifîblcment avec fes Religieux 
jufq u’au X. de Juin i6yi. auquel jour en con- 
lèquence d’un Mandement émané de l’Ar- 
chiduc Léopold Evêque & Seigneur de Stras- 
bourg ,' fous prétexte de voulmr foire exécu- 
ter le traité de paix , mais en effet contre le 
même traité , les officiers de l’Archiduc y 
rétablirent les Jefuites étrangers, 8c en chaf- 
ferent par force & violence ledit Prieur & 
(es Religieux François reformez , nonob- 
ftant toutes leurs oppofitions , appellations , 
& proteftations de force , dont leur fut refu- 
fé aéle, mais accordé à Brifoc fur la réitéra- 
tion qu’ils y en firent. 

Or il faut favoir que ces trois Pricurez 
dependans, comme diteft, pour le ipiritucl 
8c droit de collations , des Abbez de Chefy 
8c de Cluny, ont toujours été fujets 8c ont 
répondu quant au temporel à la Chambre de 
juftice Archiducale d’Enfisheim appartenant 
à la raaifon d’Autriche, même celui de S, 
yalentin, quoique fis dans les terres de l’E- 
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peur enlever les Bénéfices en Allemagne, tjf 
vêque de Strasbourg , 8c que par le traité de / 
paix fait à Mander l’an 1648. tous les droits 
de la mailbn d’Autriche dans la haute 8c baf- 
fe Alface aiant été cedez en fouveraioeté à la 
Couronne de France, 8c par confequeni le- 
dit Prieuré étant à prefent fous la Jurifdi- 
âion 8c autorité du Roi très Chrétien 8c de 
ik juftice, à laquelle feule appartient d’en 
connoitre 8c maintenir ledit Prieur en pofl 
felTion, il s’enfuit que l’intrufion defdits Je- 
fuites étrangers en la place dudit Prieur chaf^ 
le fans caute ni autorité légitimé en i. 
eft une injuftice 8c un attentat contre la di& 
polition dudit traité de paix. 

Et l’intérêt du Roi n’ed pas moins eng^ 
à la coalervation des deux autres Prieures 
de S. Jacques 8c de S. Morand, lefquels les 
Jefiiites ont voulu ôter à l’Ordre Cluny , 8c 
|>ar confèquent à la France, pour les aliéner 
a perpétuité 8c les unir à des Colleges étran- 
gers au grand préjudice des fujets de là Ma- 

jefté , 8c de l’Ordre de S. Benoit. 

% 

Faux expefex. au Pape Grégoire XIII. peur 
avoir une Bulle d'union dudit Prieuré, 
Impofitton de faux crimes au Prieur. 

Mais , pour faire mieux connoitre les ar- 
tifices dont leidits Pères fe fervireot au de- 
feut du bon droit pour ufurper lefdits Prieu- 
rez, il faut remarquer qu'en l’an i5-_78. jeaa 
Sancey étant Prieur de celui de S. Valentin^ 
ils obtinrent du Pape Grégoire XIII. paf 
l’entrcmife 8c autorité de Jean Evêque de 
Strasbourg , une Bulle d’union dudit Prieuré 
pour la fondation d’un College en la ville 
de Molsheim , pour en jouir à la première 
vacance, lur le faux expofé que ce n'étoij; 

U 4 qu’ua 




T 7 <S Artificti ô' vicltncts des fefuitts , 

? |u’un Prieuré fimplc, & làn* conventuaüté » 
ans déclarer qu’il étoit dépendant de France 
Se de l’Abbaïe de Chcfyi Tans information 

E rcccdente /uptr commodo ^incommoda 
; coofentement du Prieur , de fes Reli- 
gieux , non plus que de l’Abbé & Convenc 
de Chefy , ni de l’Evêque diocefain , ni mê- 
me du Roi , tous neanmoins parties interef- 
'fées. 

Lelditsjefuitcs fondez fuffifàmment d’ail- 
leurs à Molsbeim , ne fçaehant comme le 
prendre à l’execution de leur Bulle remplie 
de tant de nullitez, paffereat ;i.àns fans en 
faire mention, laiflàot cependant couler l<t 
tems de deux vacances dudit Prieuré, arri- 
vées par le deceds dudit Sancey l’an 
8c d’Adrien Verdot fon fuccefleur l’an 
fans rien mouvoir ni lignifier : Si bien que 
ladite Bulle par ce moyen demeura furannée 
8c inutile. Neanmoins ils s’aviferent enfin 
l’an 1609. d’un expédient peu convenable à 
la charité chrétienne , qui fut de clurgef de 1 
crimes 8c de calomnies infâmes Nicolas Ter- 
rftftre , lequel avoit fuccedé audit Adrien , 
"afin de lui faire perdre Ibn bénéfice 8c de fc 
fervit de l’occafion de cette troifiéme va- 
cance, pour y entrer. Et en effet ils con- 
duifirent fi bien leur entreprife par des faux 
bruits lèmez contre ledit ’Terraftre , que les 
Officiers de la Chambre Archiducale d’Enfis- 
heim furent obligez, d’en écrire, non h l’E- 
véque de Strasbourg ni au dioce&iu ; mais i 
VAbbé de Chefy , comme légitimé collateur , 
le priant de rappeller ledit Terraftre , 8c 
pourvoir quelque autre de fes Religieux du- 
dit Prieuré , pour empêcher le fcandale. Et 
afin de faire ajouter foi à la lettre , on per- / " 
fuada à Nicolas Verdot Religieux de ladite 
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fcur tnUvtrlts Bttuficts'en AlUmàgnt'. r«/ 
Abbaie ,• qui étoit reiîdant audit Prieuré, 
d'en être le porteur, lequel gagné par l’am- 
bition de fucceder audit Bencdce fut fi mal- 
heureux que de porter l’accul'ation contie 
ion propre fuperieur , qui fims autre infor- 
mation fut rappellé en ladite Abbaïe , St le- 
dit Verdot renvoyé Prieur en là place. Ce 
-qui fert à faire voir ce quia été dit ci defius 
cjue ledit Prieuré efi Conventuel, & que ni 
l'Evêque de Strasbourg , ni fes officiers , n’y 
ont jamais eu autorité, ni pris connuilTan- 
,ce, mais bien l’Abbé de Chcfy pour le fpiri- 
tuel , droit de collation Sc. dil'pofition des 
Religieux , Sc les officiers de la chambre 
d’Ënlisbeim pour le temporel. 

Autru calomnies des J-efaitts. Faux Sf 
minairt. Faux exfoft au Pape Paul 
V . Artifices , avarue, violences. 

Mais Dieu ne permit pas que l’entreprilê 
desjefuites reiilsît félon leur deffen; car le- 
dit Verdot fuccedant en effet audit Prieuré 
de S. Valentin remplit la vacance, & ne laif- 
ù pas neanmoins de boire le calice amer des 
calomnies encore pius noires & infâmes, 
que celles dont il s’éroit rendu le porteur con- 
tre fon fuperieur: l’innocence duquel ayant 
enfin été reconnue , il fut honore de la di- 
gnité de Prieur dans la même Abbaïe d’où 
dépend le Prieuré, en 'laquelle il décéda en 
paix âgé de 83. ansj & pour ledit Verdot, 
il fut traverfé par les Jefuites , comme il fe- 
ra dit ci après. 

• Ces Peres de Molsheim l’ayant fait 'fonder 
en vain fur la ceffion dudit Prieuré moien- 
iiant une bonne penfion, ils perfuaderent à 
f Archiduc Léopold de demander en qualité 
H f d’E- 




-178 dnijUti é" vûltnees des fefmtes 
d’Evêque de Strasbourg ledit Prieuré au Pa- 
pe, fous prétexte d’en vouloir doter un fe- 
minaire (qui n’étoit (w’imaginaire, & n’a 
jamais été réel) dans ladite ville de Stras- > 
bourg entièrement heretique . in iffn civuate 
■ jirgentinenfi , pour la reduâion de ce peuple 
rebelle à la foi catholique. Ce qui fut accor- 
dé fur ce faux cxpofé, & fur ceux ci enco- 
re , oue la Bulle d’union pour le College de 
Molsheim étoittoûjours en Ùl vigueur, pour 
n’y avoir eu jufqu’alors ouverture à l’execu- 
tion d’icclle, nec per cejfutn nee per decejfum^ 
nonobilant les trois vacances fuidites , & 

J que le Reéfeur dudit College conlèntoit à la 
defunion pour une ceuvre u pieufe : furpre- 
nant par ces malignes fuppoHtions le Pape 
Paul V. qui ne croioit pas qu'il y eut partie 
interclTéc <me ledit Reâeur. 

Si cette Bulle croit nulle Sc abullve, l’exe- 
, cution en fut tortionaire & injurieulè. Car 
■l'Archiduc circonvenu & obfedé , comme 
• l’on fait, par les jefuites, qui ne lui defcou- 
vroient pas encore leur delTein principal de ■ 
tirer ledit Prieuré des mains du Prieur pour 
l’appliquer plus aifement d un autre de leurs 
Colleges , tout nouvellement érigé encore 
dans un Prieuré du même ordre appellé de 
Sainte Foi de dix mille livres de rente en la 
ville de Seledat, commença à molefler le 
pauvre Verdot , François de nation , & par 
confèqucnt étranger en ce pa'is-là , comme fi 
c'eut été un criminel, afin de l’obliger de 
relîgner Sc quitter ledit Prieuré moiennant 
une penfion, avec menâtes de le lui faire 
perdre abfblument s’il n’y vouloir entendre. 

Et, commc.il ne voulut être traître à fbo 
Abbaïe , ni à fa patrie , en fè déportant lâ- 
chement de £bn droit , nonobiUnt la tcmpé- 
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te que les Jefuitcs élevoient contre lui par 

Î [uantité de crimes qu’on lui impofoit à del^ 
ein , il aima mieux éviter le naufrage par 
une prudence retraite, dans l’efperance que 
le tems la pourroit appaifer. 

^xecusioH de Sentence nen renies». Inform»^ 
tion de erimei inventez, pur les fef eûtes. Ils 
fefont dmner par l Archiduc Léopold ce qeti 
ne lui appartient point. NouvelU Bulle. 

Mais l’Archiduc en tira avantage, 8c fè 
fervant de l'occahon , fe failit dudit Prieuré 
fans autre forme de procès, Ibus prétexte 
du Séminaire fuppofé , commençant par 
l'execution d’une lèntence qu’il tâcha de 
faire rendre après contre ledit Verdot par 
l’autorité du Nonce Apoftolique de Lucer- 
ne, lequel aiant fait informer des crimes, 
inventez par les Jefuitcs contre ce Religieux, 
ne trouva pas furquoi fonder une fentence 
"* de condamnation contre lui, qui par coniè- 
quent demeura toujours légitimé Prieur titu- 
laire , quoique fpoiié injuftement. Audi 
fut- il enfuite reconnu pour tel même par les 
advcrlàircs , 8c non pour un ufurpateur, 
comme l’ont injurieufement calomnie lefdits 
Jefuitcs dans leurs Lettres patentes obtenues 
llibrepticement l’an i6}8. puilque l’Archiduc 
ordonna qu’on lui payeroit annuellement une 
pendon de 160 florins , qui foqt environ 
300 livres, laquelle il ne voulut accepter, 
tant peur ne faire tort à fon droit j que poux 
n’encourir le crime de Simonie. 

Les «Jefuitcs voiant l’affaire aucunement 
difpofée à leur dedèin par 1a retraite dudic 
Verdot, le découvrirent enfin à ce Prince, 
2 c lui peifuadaent d’appliquer ledit Prieuré à 
H 6 ' leur 
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kur College de Scleftit in augmentum dotit 
comme s’il en eut été le maître abfolu; Se 
les patentes en turent expédiées le 27 Août 
>6i6. fans y faire aucune mention dudit Sé- 
minaire, parce'qu’il n’étoit qu’imaginaire, 
& encore moins dudit Prieu'é. Mais, com- 
me ils n’ignoroient pas la nullité de cette dona- 
tion faite contre tout droit , ils tâchèrent de 
la couvrir & de l’affurer par une nouircüe 
Ballé en l’année i6i8. expofant par leur fup-' 
pliqueau Pape, que le Reéleur de ce Sémi- 
naire chimérique donnoit les mains i cette 
donation ou dotation, furquoi la Bulle fut 
obtenüe fous cette condition îc cette refer- 
ve, dummodo ttmpon dut s, pr^fentiitm non 
ftt in eo alicHÎ jus (pecialuer qtsdjititm: c’eft- 
à-dire pourveu que perfonne n y eut pour 
lors le droit acquis , comme l’avoit ledit 
Verdot dès l'an 1610 & cela feulement 
quand le Prieuré viendroit à vacquer , jt 
tune, nel cum pri/num , -vacnvtrit prr ctjfum 
vel decejjitm, (ans taire aucune mention de 
ladite prétendue donation. * 

C’eft en vertu de cette Bulle , quoique 
nulle par tant de fauflés fuppofitions, que 
les jefoites entrèrent en potlefllon précipi- 
tamment dudit Prieuré tans obferver aucune 
formalité, dix huit ans avant que la vacance 
en fut arrivée par le deceds dudit Verdot en 
1 63A . ^^sMnta in uno facinore funt criminn P 
Ce font les artifices 8c les titres dont ces Pe- 
res fe font fervi pour dépouiller la France, 
gt l’Ordre de S, Benoît , 8cpaj;;i<hilierement‘ 
l’Abba'ie de Chefy du PritùîToe S. Valentin.' 
Mais il ne faut pas s’étonner fi les Jefuites 
ont fopris le S. Siege par ces détours qui leur; 
font ordinaires , puil'qu’ils ont bien encore 
tâché depuis ce tcœs li de circonvenir l’Em- 
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pereur en une {èmblable affaire , mais beaa- 
coup plus importante dont voici rhiffoire. 

Ir^gnt fourberie des JeJuUes pour enlever 
une Abbtste de l'Ordre de Citeaux , 
appelléee Aula regia. 

Pendant les dernières guerres d’Allemagne, 
environ l’an 1644,. les Jefuites du College de 
Prague remontrèrent à fà Majefté Impériale 
qu’ils auroient bien beroin d’une maifun de 
récréation pour reprendre leurs cfprits pen- 
dant les vacances, après s’être employez 8c 
donnez toute l’année au public; 8c qu’il y 
avoit une petite Abbaie appcllée Aula Regia, 
àe rOrdre de Cîteaux , à une heure d^ ladite 
ville qui leur fèroit fort commode ^our cet 
effet, & qu’auffibien elle étoit occupée feu- 
lement par Jix Moynes mal vivans, diiToIus, 
fcandaleux, qui negligeoient le fervicc di- 
vin , 80 ne fongeoient qu’à fe divertir à la 
chaffe, 8c à fe donner du bon tems. Ils 
gagnèrent fi bien l’Empereur fiircela, qu’en*, 
nn il leur députa un CommifTaire pour les al- 
ler mettre en pofTcfiion de ladite Abbaïe fana 
s’en informer davantage. Mais ledit Com- 
milTaire , étant arrivé là , fut bien étonne 
quand il y trouva un bon Abbé avec fbixante 
8t un Religieux profez, 8c treize Novices, 
vivans régulièrement, 8c affidus au fervicc 
divin , auquel il voulut lui même aflîfter 
comme auflî à la table commune du refe- 
ôoire , quoique les deux Jefuites , oui 
avoient été envoyez avec lui pour en prendre 
pofleflion , lui voulurent perfuader que ce 
n’étoient que d s païfans habillez en Moy- 
nes , 8c des paffevolans que l'Abbé avoit fatf 
venir d’aiUcurs, depuis qu’il avoit eu le vent 
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de ce qui lui devoit arriver. Mais l'Abbé 
ayant jullifié le contraire par les aâes auten» 
tiques de toutes leurs profeiTions, le Com> 
miUaire le mena à l’Empereur, qui ior fba 
rapport renvoya ce digne Abbé avec hon- 
neur dans ibn Abbaïe, d’où furent congé- 
diez avec la honte Sc confuûon qu’on peut 
juger les deux Jefuites, quiavoient été pru- 
demment retenus en attendant la refolution 
de l’Empereur. 

D0 Prieuré Je S. yscques Je VeUbuch, 
dont les Jefuites fe font fous-fermiers 
pour s’en rendre muitres. 

Quant au Prieuré de S. Jacques fondé l’an 
1 144.. au village de Veldbach par Frédéric 
Comte de Ferette pour des Religieux Bene- 
diâlns , fous l’inftitut de la Congrégation de 
Cluny qui fleurüToit pour lors, dont la col- 
lation ëc provifion eft refervéeexprelTementà 
l’Abbé general de Cluny , il a toujours été 
polTedé fans interruption, 8c l’elt encore à 
prcfent par des Religieux reformez dudit 
Ordre. Le dernier décédé l'an 1637. appel- 
le Dom Jean Nicolin , ayant fuccedé l’an 
1601. à défunt Dom Claude Dores aullà 
Religieux 8c Evêque de Lauzane, qui l’a- 
voit poiTedé depuis l’an 1 5-67 . faifoit fa reli- 
dence avec difpenfe en un autre Prieuré qu’il 
avoit en Bourgogne, 8c avoit laifTé celui-ci 
par amodiation Pan i6t8. pour le relie de 
fes jours à l’Abbé 8c Convent de Lucelle de 
l’Ordre de Cîteaux, voiiin delà, aux, mê- 
mes conditions du bail qu’il leur en avoit 
déjà fait l’an lôzi. 8c Ipccialement d’y entre- 
tenir les Religieux pour faire le fervice di- 
vin félon l’obligadoQ de la fondation, 8c de 
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leur profclTionj & d’en rendre par chacun 
an audit Prieur la fomnne de fix cens flo- 
rins, & plufieurs autres relerves fpecifiées à 
part hors du bail; Sc à ce fujet leur furent 
confignez par inventaire tous les titres du 
Prieuré, les ornemens d’Eglife, argenterie, . ' “ 

2c autres meubles de la maifun. De toutes 
lefquellcs charges kfdits Abbé 2c Conveot ' 

s’acquitoient avec grande iàtisfàdHon & édi- 
fication. Or les Jeluites établis il y avoit 
if. ou 16. ans à Enlishcim par l’Archiduc 
Léopold qui leur avoit alTigné pour leur fon- 
dation trois mille florins de rente annuelle à 
picndre fur la recepte de fa Chambre Archi- 
ducale, outre les gages des anciens Regeos 
feculicrs, à la charge d’entretenir audit Col- 
lege ai. Jefuites, non contens de ces ap. 
pointemens plus que fuflilàns , s’avifèrent 
d’un bon expedient.pour faire leur condition 
meilleure , mais qui fut fatal à l’Ordre de S. 

Benoît, 8c qui donna fujet de dire d’eux ce 
que S. Paul difoit de foi , mais en un fèns 
oppofé : ommbuj omrûtt faÜus fum , ut om- 
nes lucrifaciam ; qu’ils fe mêlent de tous mé- 
tiers, & jouent toutes fortes de perfonnages 
quand il y a profit à faire. Car qui auroic 
jamais cru que ces Peres le reduifillênt à 
prendre la qualité de fous-fermiers pour met- 
tre le pied dans des Monafleres, afin de s’ea 
rendre les maîtres? C’eft ce que le Pcrc An- 
toine Weiohard Reâeur dudit College d’En- 
fisheim pratiqua dès l’an i6aS. pour ravir 4 
l’Ordre de Cluny ledit Prieuré de S. Jacques, 

8c quelques autres du même Ordre fituez 
aux environs, quoique cela fbit fi éloigné de 
l’inftitut de leur Compagnie, qu’il Icmblc- 
roit une fable, fi on n’en avoit le bail, avec 
la figiuture dudit R.eéteur , le Iccau du Col- 
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kgc, & la confirmation dudit Archiduc. 

Ce bon œconome donc fcachanc que le 
Prieuré de S. Jacques etoit amodié à vil prix, 
cari! valoir alors plus de;ooo. florins , il con> 
traignit par l’autorité de l’Archiduc Léopold 
Icl'dits Abbé & Convcnt de Lucelle , i l’in- 
fccu du Prieur abfent, de lui retroceder le- 
dit bail ; ce qui fut fait aux mêmes claufes 
& conditions qu’ils en jouiflbient : & cela 
non pas pour y mieux faire le fervice divin, 
parce que ce n’eft pas leur profeflion j non 
pas pour mieux décorer l’EglifeSe entretenir 
la maifon ,car ils les lailTercnt tomber en rui- 
ne ; mais à deflêin de fe rendre les maîtres 
dudit Prieuré , & en faire perdre inicnlible- 
•ment la mémoire , ainfi qu'il a fait connoî- 
tre par fon procédé. Car, auflitôt que les 
Jeluites y eurent mis le pied , & contraint 
ce pauvre Prieur, par des voies fi étranges 
qu’on n’oferoit les dire , de confentir audit 
bail , après qu’il y eut refifté trois ans, ledit 
Retfteur , pour l empécher de révoquer fon 
confentement extorqué, en obtint la confir- 
mation dudit Archiduc fiir unerequeftefrau- 
^duIeufe,cxpofanttout au contraire de la vé- 
rité , que c’étoit pour aflurer ledit Prieur, 
'€>c lui ôter tous les ombrages, & l’appre- 
henlion qu’il avoit qu’il ne lui arrivât quelqua 
dommage & déplailir. 

Ils en chajfent les Religieux. En feurfuivent 
• Funion k Rome , ^ de pilleurs autres Be» 

< • nefices fous le nom de P Archiduc qu'ils y ith», 

' • terejfent.. Leurs menées ^ violences. 

■■ Cela fait,’ & le pauvre Prieur ainfi bridé 
ne pouvant plus empecher la jouiflàace du- 
dit ibus bail , le Reéteur fit lortir les Reli- 
gieux 
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gieux qui y reftoient, fans que ce Prieur lui 
oiac plus contredire, de forte que le Prieuré 
demeura abandonné, Sc le ièrvice divin fup- 
primé, comme en tous tes Bénéfices gene* 
râlement où iè peuvent inllaller les jeluites. 

Ils ménagèrent enfuite fl bien l'cfprit du> 
dit Archiduc qu’ils lui perfuaderent , pour 
colorer leur ulurpation , d’écrire à Rome 
pour leur en obtenir l’union , comme aulli 
de l’Abbafe du Val Dieu , & des Prieures 
de Froide>fontaine 8c de S. Nicolas du mê- 
me Ordre, 8c encore de laCommanderie de 
$. Antoine d’ifenheim , à l’infceu 8c fans le 
confèntement des parties interefTées , même 
des Titulaires 8c des Coliatcurs, & fans cz- 
pofèr l'état 8c la nature des Bénéfices, pen> 
dont quoi ils entretenoient le bon Nicolia 

E r lettres de comjdimens 8c d’amitié fimu. 

!, qu’on peut faire voir. Et, pour indui- 
re ^us aiféraent ledit Archiduc à Étire cette 
pourfuite, Us lui propo/èrent par une con- 
vention bien extraordinaire que Icfdirs Bé- 
néfices valant chacun d eux i trois mille flo- 
rins leur tiendroient lieu chacun de yoo. en 
deduâion des ;ooo. qui leur étoient aflignes 
pour leur fondation. Ce qui leur fut facile- 
ment accordé par ledit Archiduc , quoiqu’il 
n'en eût aucun pouvoir :8c il fut arreté qu’ila 
en jouiroient psur forme de Commande en at- 
tendant l’union prétendue, à la charge de fà- 
tisfaire aux obligations des fondations, d eux 
impofiibles}.8c ce à bon compte, comme dit 
eft , fupprimant par ce moicn le fcrvice 8c 
office divin , 8c les Communautés de cinq 
bons Monafteres , pour fonder un College 
prcfquc inutile , pour être environné de tou- 
tes parts d’autres Colleges plus coniiderables, 
lavoir à Poicntrut, Fribourg, Seleflat , Mols- 

heirn , 




1 8tf Artifices ^ lUlenees des Jefuites , 
heim, & Hagucnau; d’où vient qu’ils n’ont 
audit College que 40. ou jo. écoliers en ûx 
claflis fous trois Regens. 

Mais ce deiTein ne fut pas approuvé du 
S. Siégé, quirefufa ladite union, ainfi qu’il 
appert par une autre lettre dé l’Archiduc d’In» 
fpruch écrite à Rome le 9. Décembre iâft. 
pour le même fujet fie avec auiTi peu d’ef- 
fet. Neanmoins ces bons fousfermiers s’i- 
maginant que l’autorité del’Archiduc ne leur 
^ manqueroit jamais, 2c que c’cllpour eux que 
Dieu dit autrefois aux Ilraëlites : Tous les 
lieux où vous mettez, le pied feront m vous , 
ils di/pofèrent dudit Prieuré comme de leur 
propre. • • - 

^ Cependant l’Abbé deCluny aiant été aver<r 
ti de la mort dudit Nicolin, pourveut un 
autre Religieux nommé Guillot dudit Prieu- 
ré, lequel en aiant pris poncâîon par pro^i 
cureur , fie voulant aller pour le rétablir en 
bon ordre , fut tellement intimidé par lea 
menées des Jefoites, aufobien que ceux qui 
avoient aflifté à ladite prifede poilèlTion, fie 
même tous les païfans du village fans excep- 
tion pour l’avoir fouffert furent fi maltraite» 
d’une peine pécuniaire par le Sieur Oerlach 
i leur infiigation , que ledit Prieur menacé 
de prifon, n’ofà palier outre, fie retourna en 
France; ’& ainfi lefilits Jefuites comme fer- 
miers continuèrent d’en ufurper les fruits , 
fur l’efpcrance que l’Archiduc rentrant dans 
les Etats , par un traité de paix , les main- 
tiendroit d’autorité abfolue. Mais ledit Pere 
Willaume, établi par M. le Prince de Conti 
Vicaire general de l’ordie de Cluny en Alle- 
magne, pourveu dudit Prieuré le ii. Juillet 
idyi. fur la demifiion pure fie fimple dudit 
Guillot, k autorifé par lettres du Roi adrell 
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fées aux Gouverneurs du païs , fe tranfpor- 
ta fur le lieu , en prit pofleflion à l'accoutu- 
mée le 7. Septembre audit an, & y rétablit 
la Communauté de Religieux reformez, aiant 
trouvé ce Prieuré abandonné & preique tout 
en ruine , fans Curé , ni Prêtre , ni Reli- 
gieux, ainii qu’il étoit demeuré depuis l’u- 
furpation defdits Jefuites, quoique l’Eglifc 
en foit paroi diale, de tout quoi U fitdieiTer 
un procès verbal. 

iDt'une Ahba'ie de S. Benoit enviée,'^ pref- 
que enlevée par unyefuite. 

‘ Cét artifice du P.Weinhard Jefuîte p’apas 
peu de raport à un autre trait, duquel feler- 
vit quelque tems après un de fes Confrères 
contre un bon Abbé dudit Ordre de S. Be- 
noît en Allemagne, après la mort de l’Em- 
pereur Ferdinand H. Ce Pere, dont je paf- 
lè le nom fous fîlence pour quelque raiibn, 
ilia trouver le nouvel Empereur , & lui fit 
entendre qu’il avoit defTcin de compofer la 
vie dudit Empereur Ferdinand II. fon peré', 
mais qu’il defiroit faire une belle pieCe , digne 
du fiijet, 8c pour cet effet qu’il voudroit être 
retiré en quelque lieu plaifant, en bon air, 
& récréatif; 8c lui nomma une belle Abbaïe 
dei’Ordre de S. Benoît très bien fituéè. L’Em- 
pereur approuvant fon deflein, lui fit expé- 
dier des lettres de recommandation à l’Ab- , 
bé, qui lui fit tout l’accueil 8c le bon trai- 
tement qu’on peut s’imaginer pendant le tems 
qu’il y fejourna. Or le jefuite trouva le lieu 
tellement à Ibn gré, qu’il en devint amou- 
reux , 8c reiblut de le demander à l’Emge- 
reur. Pour ï quoi parvenir, il s’étudia à 
remarquer 8c amplifier jufques aux moindres 
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imperfcaionsSc manqucmcn? des Religieux, 
& aiant achevé fon double ouvrage jJ prit 
conge avec toutes les marques d^ne très- 
grande fatufaâion defdits Abbé & Religieux 
qui croioient que cet hofle leur ferviroit à 
J avenir d un puiflant Avocat auprès de l’Em- 
per^r Etant arrivé auprès de fa Majefté, 
apres lui avoir prefenté le livre qu’il avoit 
compote de la vie de Ferdinand 1 1. il luj 
dit, par une ingratitude fans pareille, qu’il 
avou ete bien trompé , & que penfant avoir 
choiii une maifon de religion , il s’étoit trouvé 
en une tnaifon de fcandale 8c de débauché . 
& parmi des Religieux d’une vie diflblue. 
QUI n avoient nen de religieux que l’habit t 
& que cette Abbaïe étoit tellement en defor! 
dre , que Sa Majefté étoit obligée en con« 
Icicncc d’y remedier promptement. Le bon 
Empereur aiant fait réponfc qu’il fàloit refor- 
mer les defordres , le Jeiuite répliqua que 1er 
defordres étoient arrivez à un tel excès, qu’il 
n’y vojoit point d’autre remede finon de 
challer entterement ces Moines débauchez»' 
& que s’il plaifoit à Sa Majefté d’en donner 
h conduite à la Compagnie, elle y mettroit 
.fi bon ordre qu’on verroit bientôt le lieu 
changer de face. L’Empereur trouvant l’oc» 
tafion à propos de gratifier 8c recompenièr 
l'ouvrage de cet Auteur, lui accorda û de- 
mande, & il fut refolu au Confcil que tous 
ces Religieux avec l’Abbé vuideroient dans 
huit jours & cederoient la place aux jefuites. 
Un autre bon Abbé de l’Ordre , qui par 
bonheur étoit du Conféil , dépefeha incon- 
tinent un courtier exprès i ce pauvre Abbé 
pour l’avertir de larefolution prife contre lui. 
.lAfFiire étant communiquée en Chapitre à 
l’ordinaire, la conclufioo fut que l’Abbé ac- 
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compagne d’un de fes Religieux le pkis ca- 
pable iroit en Cour pour chercher remede 
au mal, 8c obyier à leur perte totale. S’é- 
tant prefentez à l’Empereur, ce Prince étoit 
tellement prévenu, qu’il les rebuta d’abord, 
difànt qu'il avoit donné fa parole, 8c qu’il ne 
pouvoir la révoquer. L'Abbé s’avilà de cet 
expédient. 11 fupplia Sa Majefté de kii faire 
aumoins cette grâce qu’il pût defendre là 
caufe en difpute publique j ce qui lui fut ac- 
cordé, & la difpute continua par trois repri- 
fes en trois jours confecutifs. Le Jefuite qui 
Ibutenoit le parti de la Compagnie, 8c flat- 
toit l’Empereur d’un pouvoir qu’il n’a pis,’ 
de difpolcr à là volonté des Bénéfices des Or- 
dres anciens, 8c changer les fondations, croianC 
avoir emporté la palme les deux premiers 
jours, tout infolent de fa viftoire prétendue 
infulta le troifiéme jour au Religieux com- 
pagnon de i’Abé , lui difant qu’il fembloit 
n’être venu que pour faire nombre , 8c le 
traitant avec grand mépris. Alors ce jeune 
Religieux plus capable , mais plus moddle 
que le jefuite, fe mettant à genoux prit la 
benediéîion de fon Abé pour parler, 8c Valant 
reçue, il fit voir qu’il y avoit tems de fc 
taire & tems de parler, fcc que s’il favoit bien 
le premier , il n’étoit pas ignorant du der- 
nier. II commença donc à refumer d’un 
bout d l’autre tout ce qui avoit été dit 8c re. 
pliqué de part 8c d’autre le» deux jours pre- 
cedans: puis réfuta tellement toutes les rai- 
fons apparentes du Jefuite, qu’il lui enfei- 
gna d fc taire , parefe qu’il ne laiHà rien de- 
quoi répliquer, 8c établit fon droit avec des 
raifons fi convainquantes , que l’Empereur le 
renvoia avec ion Abé dans leur Abaie avec 
l’applaudiflcmcnt de toute l’alfemblée. 
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Du Trituré Je S. MorunJ ufurpé fur feinte 
fieté , ^ Bulle fuéreptice. Deux 
autres aujjt ujurfta. 

Si le Redeur d’EnfisheimJ|oua lî bien fbn 
perfonniige pour avoir l’entrec dans le Prieu- 
ré de S. Jacques de Veldbach,les Jefuites de 
Fribourg en Bril^u n’ont pas uië d’un moin- 
dre artifice, pour s’emparer de celui de S.. 
Morand , du tems que l'Alfàce étoit encore 
fous la maiibn d’Autriche. Car s’y étant in- 
troduits feulement deux par la &veur dudit 
Archiduc environ l’an i6aj. fous prétexte 
de catechifer & entendre les confeiTions du 
voilinage 8c des pèlerins ailêz frequens en ce 
lieu, comme fi les Benediâins qui y étoient 
encore, 8c qui font nommez par noms & 
fùrnoms dans llnformatibn qui en a été fai- 
te, n’eullènt pu s’en acquitter, ils pratiquè- 
rent fi bien les officiers de la Cour de Rome, 
qu’ils en obtinrent fccretcmcnt une Bulle d’u- 
nion l’an 1616. à l’infu defdits Religieux , 
laquelle ils n’ont encore ofé produire, pour 
être remplie d’infignes 8c fâufies fuppofitions, 
Êvoir , que ledit Trituré étoit depuis plufieurs 
armées ( iis difent depuis 80. ans ) deftrt ^ 
abandonné des Trieur ^ Religieux, ô* 
eorsventualité : que les bajiimens en étoient 
rmnex, : le Bénéfice de fort ^etit revenu ; 
qu'il étoit a la collation dudit Archiduc , tou- 
tes chofes convaincues de fituflèté par la no- 
toriété publique ; outre que ladite Bulle fup- 
pofée porte cette relcrvç expreflè , fine ali- 
cujus prajudicio. Et néanmoins ils en chaf* 
lêrent auffitôtlefdits Religieux appeliez Pier- 
re Gafpard , 8c Pierre Michel , qui fe retirè- 
rent dans l'Abaie de S. Pierre du mémeOr- 



^e en la forêt noire. 
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Il eft donc très-con{laat,Sc par l'informa» 
tion , & par l’aveu des Jefuites dans leur 
Mémoire d’ailleurs injurieux 6c diffamatoi» 
re , produit au procès fous la cotte C , que 
ledit Prieuré de S. Morand de là fondation 
çft de l’Ordre de Cluny, 8c conventuel , 8c 
de la collation du General dudit Ordre, com» 
me tous les autres qui en dépendent : Qu’il 
eft toujours demeuré conventuel, 8c a été 
aâuellement poflêdé 8c delTervi par des Re- 
ligieux Benediûins ûns reproche , jufqu’â 
l’intruilon defdits Jefuites qui les ont cbaf- 
fez : Que le revenu qu’ils ont expofé n’être 
que de cent Ducats en eft de plus de 800. 8c 
que les baftimens re^liers , notamment le 
Cloître , étoient en leur entier & en bon 
état, 8c que ces Peres ennemis de la régula- 
rité monaftique, pour en éter les marques 
autant qu’ils ont pu , ont i dellèin ruiné le 
Cloître depuis leur entrée , 8c fait tranfpor- 
ter les matériaux à S. Ulrich , qui eft un au- 
tre Prieuré dudit Ordre à deux lieues de là, 
pour le réparer j non éloigné aufli d’un au- 
tre Prieuré très-riche de l’Ordre de S. Au- 
guftin appcllé Ellenberg. Lefquels deux der- 
niers Prieures lis dans les terres du Roi de 
France lefdits Jefuites de Fribourg étrangers 
poftèdent encore aujourd’hui avec aufli peu 
de droit que celui de S. Morand , le dernier 
leur aiant été donné pour recompenfe d’une 
Tragédie reprefentée pour cet effet en pre- 
Icnce de l’Archiduc, en laquelle ils introdui- 
fentS.Auguftin fc plaignant du relâchement 
de fes Religieux , 8c failant oflre dudit Prieu». 
ré à S. Ignace, lequel ils firent aufli paroître 
fur le theatre pour l’accepter apres avoir dit 
mille louanges de leur Compagnie. 
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Donatien fans droit en faveur des Jefuites. 
He pouvant garder le Yrieuré ,ils en empor- 
tent tous les meubles , titres ^ ornemens. 

Quatre ans apres cette Bulle aiofi obtenue 
fubrepticement & fans le confentement des 
parties intereflees, même duGcneral de Clu- 
jjy, à qui feul en appartient la collation de 
plein droit, ces Pères , nç fe fentant point 
aHurez avec ladite Bulle, s’aviferent de l’a- 
puier d’une donation qu’ils obtinrent fans 
difficulté du même Archiduc , fans qu’il y 
eût aucun droit, finon autant que ion auto- 
xité, conduite par leur a vis, lui en faiibit 
ufurper fur la France, s’imaginant qu’il ne 
fe pourroit trouver perfonne aifez hardi pour 
impugner les nullitezfi palpables de leur Bul- 
le, quand elles lèroient couvertes & apuiées 
d’une autorité fbuverainc. Et en effet cette 
tragédie s’étant paflceau commencement des 
troubles de la guerre d’Allemagne , lefdits 
Jefiiites ont eu beau moien de fe maintenir 
jufqu’après le traité de paix , lequel aiant été 
publié l’an 1648.8c par icelui le païsd’Aliàce 
8c du Suodtgau reuni à la France, M. le 
Prince de Conti fe fentant obligé de retirer 
les biens ufurpez fur fon Ordre 8c dependans 
de fon Abaïe 8c de Cluni , 8c aiant eu avis 
de la vacance dudit Prieuré, en pourveutBe- 
/ noît Schwaller Religieux dudit Ordre , 8c 
Doâeur de l'Univernté de Paris, au mois 
d’Août idyi. à la recommandation de M. de 
la Barde Ambadadeur du Roi en Suiffe. En- 
fuite dequoi ledit Schwaller en prit poUèffion 
par ordre de Sa Majedé dans les formes or- 
dinaires , 8c y remit une communauté de 
Rdi^euxfes Confrères, félon la dilpontion 

dudit 
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' dudit traité de paix , qui ordonne que lec 
t^lonafteres ufurpez fur les Cachqliques , foit 
par autres Catholiques , foit même par les 
Hérétiques» feront reftituez aux Religieux 
'de l'Ordre, pour lequel ils ont été originai* 
'rem^t fondez , 8c non à autres. 

, Ce qui n’cmpéchapas pourtant que ledit* 
-^efuites ne tergivcrlàflent pendant quatre 
jours, pour avoir le tcmsdefranlporter jour, 
8c nuit tous les biens meubles , grain , titres, 
'enlcignemens, omemens d’Eglile, & géné- 
ralement tout ce qui fc pouvoir transporter 
dudit Prieuré , quoiqu’il ne leur eût jamais 
appartenu. Après quoi 'pour avoir quelque 
•prétexte de le plaindre, 8c dire partout, com- 
me iis ont fait, qu’ils en ont éié chaflez par 
force , ils pricrentie Sieur Bets Seigneur d’Alt- 
kirck d’envoier là quelques foldats à l’arrivée 
delquels , après leur avoir prefenté à boire à 
f Alfemande ils fc retirèrent à Ellcnberg. , 

De ï Abaie de Nôtre ^ Dame des Hermites en 
Suijfe , ou les Jefnitts s'introduifent 
fous d'iajignes faujfetez.. 

0* . • 

Si le moien dont les }cfuites le font lcrvî 
pour ufurper ce Prieuré eft indigne de Chré- 
tiens 8c de Religieux, celui ci pour s’infinuer 
dans l’Abaïe de Nôtfe-Datne des Hermites 
dans la SuiiTc enchérit encore pardelTus. 
L’hiftoire en eft fi commune en ce païs-li, 
qu'elle n’cft inconnue à perfonne. Ce Mo^ 
naftcrc eft une Abaïc Princiere très-celebre 
de l’Ordre de S. Benoît, des mieux réglées » 
la plus reformée 8c peuplée de toute î’Allé- 
magne; car il y a ordinairement 40. ou yp. 
Religieux, tous capables 8c em'ploiez aux 
ïcknces de Fhilofophie, Théologie, cas de 

ï c’ôn- 
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confctencei ou bien à prêcher , catechifer^ 
confeflèr} 8c l'office divin s’y fait pai faiie- 
ment , en Ibrte qu’il n’y a rien à louhaitcr - 
dé plus. Neanmoins les' jefuites prirent le 
même prétexte des conteffions ôt prédira-' 
tions pour s’y infinuër comme à S. Morand , 

f vcc cette ditièrence que pour S. Moi and ils 
’cmploierent d’abord que l’autorité feculiere 
Mc l Arehiducî& que pour Notre-Dame des 
Hcrmites ils eurent recours au S. Siège 8c 
iurprirent le Pape, lui failànt entendre tiès- 
-fâuffement que l’Eglife de ladite Aba'ic, qui 
éft très renommée pour les miracles, 8< pour 
Pkbord des pdertns qui y viennent de tou- 
tes parts rendre leurs vœux à la Sainte Vier- 
ge; étoit très-mal deflervie, les pèlerins fort 
mal inlVruits peu fatisfaits, 8t qu’il fè- 
roit fort à propos d’y mettre quelques per- 
fonnes capables d’exercer ce faim minilferc , 
prcfque incompatible avec la vie monâft’que^ 
offrant de fe facrifier eux- mêmes à ce tra-' 
vail, fi Si Sainteté trouvoit bon de lesyap- 
' pliqucr. Le Pape , qui n’aj^cteevoit pas 
l’hameçon caché fous cette belle apparence , 
fit depécher un Bref a l’Abbé, portant man- 
dement de recevoir chez lui-fix Peres de la 
Compagnie 'de jefiis capables 8c deflinez 
pour l’affifier 6c fou'agçr fes Religieux en ce 
fàint exercice , avec ordre de les entretenir 
de toutes chofes félon leur profeflion. 

' Or, quoique l’Abbé les reçut, 8c leur fit 
bon accueil, il ne laiffa pourtant pas de fc 
défier , 8c aprehender le danger dans lequel 
il fe voioit tomber inopinément; c’eft pour- 
quoi il affembla de tous les lieux voifiiis les 
perfonnes tant religieufes que feculieres qu’il 
jugea les mieux fenlecs, pour délibérer avec 
eux du moicn de s’affurer contre ces dange- 
• ’ ' reux 
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reux explorateurs. Et la refolution fut do 
faire faire un procès verbal, & une ample 
information en bonne forme de l’état decct»-' 
te Abbaïe, de l’emploi des Religieux , 8cdtt 
icrvice divin qu’on y faifoît; & l’envoicr au 
&int Pere pour le defabufer.i Ce qui aiant' 
été exécuté, le Pape fit aoiTitôt expédier un 
fécond Bref portant révocation du premier, 
avec commandement aux lix jefuites de le 
retirer chez eux , & laiflêr les lieligieux Bc- 
nediébins continuer leur moiflôn ipiritucOe 
dans le champ.de leur Egliiè. • 

Corruption des Juges par prefens. 

Il ne faut pas omettre ici , touchant le 
Prieuré' de S. Morand ci-dclTus, que le Re- 
fteur des Jefuites de Fribourg, pour ne quit- 
ter prife s’il eût pu , s’étoit avifé par précau- 
tion d’un, moien bien indigne d’un Chrétien 
& d'un Religieux , qui fut de gagner l’Au- 
diteur general, Juge fouverain à Brifach, à 
quelque prix que ce fût , & de le corrom- 
pre s’il pouvoir pour l'empécher de rendre 
jufHce, & pour favorifer leur ufurpation, 
fans fe mettre en peine du fcandale qu’il don- 
ncroit à cet hérétique des plus raffinez , & 
aux autres religionnaires, quand ils verroient 
un Rcéieur de Jefuites, qui veulent pafTer 
pour la fleur 6c la crefme du Chriftianifme, 
îc porter à cette iniquité que de vouloir 
ébranler par prefens la confiance d’un Juge 
qui doit être inflexible. Car ce Reébeur paf. 
font pardeffus toutes ces confiderations lui 
fit prefcntd’un précieux vafede cryftal,afin 
qu’il les maintint dans S. Morand, comme 
fait foi la lettre latine , qu’on trouva peu 
après en original dans ledit Monaftere lignée 
de ce jefuite GcbhardusDeminger,6c adref- ’ 

1 % fée 
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fée au P. Gafpard Schicz Rcâcur de la So- 
ciété de Jefus à S. Morand, du 7 . Juillet 
l 6 fi. portant CCS termes entre plulieurs au- 
tres qu’on peut voir au long dans je Facissm 
imprimé de Dom Paul Willaume , où cette 
lettre eft toute entière. Htri hodie ratio, 
nés congejfi , eafqsie crsss Deo volente brif»^ 
cum ipfe ferssm. Et su D, Auditorcm tiMs 
faventem efflc'tam , cryflaüinum , mecHmfiram 
poculum decetn ducatorum , nffabre hic élu- 
boratum , ad eundem nobis devinciendum : 
qui lignifient î tlier 8 c aujourd’hui j'ai aflem- 
blé des raifons que je porterai, Dieu aidant, 
demain à Brifachj 8 c afin de nous rendre M. 
l’Auditeur favorable , 8 c le lier à nous , je 
lui porterai un vafe dc.cryftal valant dix du- 
cats, qui « 11 ; parfaitement bien travaille. 

En effet, cet Auditeur Luthérien favorilà 
les jefuites dans leur ulurpation autant qu’il 
put. Mais les ordres du Roi de ftrance,avcc 
la jufticc de la caufe des Benediâtins, préva- 
lurent 8 c obligèrent le Gouverneur de Brifach 
de préférer les intérêts de cette Couronne , 
qui ne permettent >pas l’alienation des Mo- - 
oafteres au profit des étrangers jdc fortequ’il 
'fallut rendre celui-ci à fes anciens Sc légitimé* 
poflclîcurs. î 

Thintes fondées fur le menfonge. Corruptions 
de témoins. Surprife de Lettres du Roi. ■ 

Cependant cesPeres ne furent pas fitôt Ibr- 
tîs , qu’ils le repentirent d’avoir quitté prilc 
ii facilement : ils firent grand bmit, 8 c te 
plaignirent partout , conrtme fi véritablement 
’ ils culTent été diaflez par force, 8 c à main 
«rméc, même du Prieuré de S. Jacques. 11» 
' en portèrent leurs plaintes aux oreilles de 

. l’Em- 




four enlever les Bénéfices en Allemagne, rçf 
lîEmpereur, & par la plume de l’Empereur» 
8c de l’Archiduc d’Inl'pruch , au Cardinal 
Golonna Protcâeur de la Nation Allemande 
à Rome, l’ùccalîon s étant prefentée favora- 
ble de leur Pere Schorrer Provincial , qui fut 
porteur des lettres aiant été député pouralfi- 
fter à l’élcâion d'un nouveau General. Et 
en‘ même tems-ils firent une aOèmblée de 
plufieurs Reâeurs avec leur confeil feculier 
au village' appellé Hirfingen: à une lieue de 
S. Jacques & de S. Morand; où aiant invité 
le Doyen du lieu à dîner , ils lui prerenterent 
|)our l’entrée de table un aâe à ligner , drclTc 
a leur mode , pour témoigner qu’ils avoient 
été chaflez défaits Prieurei injuriculcmcnt 
& avec violence. Mais ce Doyen, homme 
dlhonneor Sc entier , leur fit réponfe qu'il ne 
pouvoir témoigner une chofè de laquelle il 
n’avoit aucune connoill'ance ; Sc qu’aucon- 
traire le bruit étoit que c’étoit eux- mêmes 
qui avoient demande dcsfoldats, Sc les at> 
voient bien foit boire, afin d'avoir prétexte 
de dire qu'on les avoit challez par force, 
mais qu'il n’y avoit eu aucune violence. Sur- 
quoi la relôlutionde ralTemblée fut qu'ils s’a- 
drefleroient au Nonce Apoftolique de Lu- 
cerne, pour le prier d'informer des préten- 
dues violences, s imaginant que fur le bruit 
qu’ils en avoient fait courir partout ils trou- 
veroieat alTeidc pcrfbnncsqui en pourroient 
dcpolcr, Sc que cependant le Pere de Grand- 
mont-, Rcéfeurde Fribourg en Suilfe, iroifr 
porter leurs plaintes à la Cour de. Franée. 
L'information faite par ce nouveau Nonce 
ne découvrit autre chofè que la feinte Sc le 
mali» artifice des Jefuites. Mais le voyage 
du P„de Grandmont à Paris eut fon. etfeti 
car, aiant parfentremife du P. Paulin, alors' 
' I } ' Coui 




1 98 Artifices vUltncts des fe fuites , 
Conrcflèurdu Roi.reprcfenté à SaMajeftéto*. 
tes les taufTetcz qui leur étoient avantageufes, 
que les Jefuitcs avoient été chalTcz defdûs 
Prieurei injuftement 8t par force contre 
k traité de paix, 8c au préjudice de l’union 
canonique derdits Prieurez, à leurs Colleges, 
ils furprirent des ordres, iàns parties. ouies 
pour être rétablis , s’aiTurant qu'on les exe- 
cuteroit à l'aveugle ; 8c que, fi une fois ils 
J étoient remis par autorité du Roi, pcrfon> 
ne n’oferoit plus les attaquer , pas même 
pour le Prieai^ de S. Valentin , dans lequel 
ils diibient avec la même hardiefle 8c la 
même fâuflèté avoir été reftituez en execu» 
^n du traité de paix. 

Hjtcours des Jefuites stu Fstpe ^ aux Etats 
de l Empire pour les furprendre. 

AufTitôt que le P. de Grandmont eut les 
Lettres du Roi, l'ûne pour M. de la Barde 
Ambafladeur en Suifle, & l’autre pour M. 
de Charicvois Commandant à.Brifach , il 
manda au P. Schorrer, Provincial<i-deffus; 
qu’il faloit furfoir la demande de l'Empereur 
fc de l’Archiduc au Pape , parce qu’il avoît 
obtenu des ordres du Roi pour le rétabliné- 
ment de leurs Peres dans les Prieurez en que- 
ftion. C’eft ce qui'fe voit par la réponiê 
que fit le Cardinal Colonna le y. Mars idya. 
aux Lettres de l'Empereur 8c de l’Archiduc, 
Ce Pere fe perfuadoit qu’on mettroit ces or»- 
dres à execution fans connoiflance de caoiè. 
Mais il fut bien trompé : car ni ce Gouvet^ 
neur , ni cet AmbafTadeur , ne jugèrent pas 
y pouvoir déférer pour plulicurs raifdns de 
droit 8c d’Etat , déclarant franchement aux 
Jefuites qu’ils les ferviroient volpntiers, 8c 
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pour enlever les Bénéfices en Allemst^ne. 199 
que lel'dites Lettres étoicut fort bonnes , mai» 
que leur ctufe ne valoir rien. 

Cela obligea les trois R.e£teurs de repren- 
dre leur prcaiier bril'éc , & continuer leurs 
poarfuites en Cour de Rome à la faveur de 
rEmpercur, pour obtenir du S. Pere la con- 
fimiation de l’union artificieufement fuppo- 
£ee de tous les Bénéfices fufnommez. Mais 
ils y reulTirent encore plus mal. Car le Pape 
les refulà fort judicieufement , difant que 
s’ils avoient l'union telle qu’ils diïbient ils n’a- 
voient pasbefbin de conurmation, Sc quecc 
feroît faire tort à l’autorité du S. Siégé. 

Jlnfin, pour ne rien omettre de tout ce 
Que l’artifice & l’ambition peuvent fuggerer, 
ils curent recours à la Dicte Impériale de Ra - 
tisbonne, en laquelle ils firent grand bruit, 
fe plaignant hautement, mais fauflement , 
qu’on les avoit fpoliez desPrieurez de S. Mo- 
rand & de S. Jacques contre tout droit, tc 
qu’on les troubloit en la poflêirion de celui 
de S. Valentin , au préjudice du traité de paix 
& de i’üiiio.T canonique qu’ils avoient du S. 
Siégé , tâchant par ce mqien d'engager les 
Etats de l’Empirç à les faire rétablir, ou à 
rompre avec la France. Mais le lîeur de 
Vautorte , AmbafiTadeur pour le Roi trè?- 
Chrétien en ladite AlTemblée, bien informé 
.de b vérité contraire, 8c de la juftice de ]a 
caufe des Benediéf ns : infeparablc de celle 
des Abbez de Gluny 5 c de Chefy , 8ç des in- 
térêts de la France , rendit encore vains ce» 
nouveaux efforts des jefuites. . . 
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ioo ArùjUts ^ violentes des ft fuites I 

t^eeours des Ojfciers de Guerre defuflico, 

^kereti^ues. Calomnies. Recommandtt- 
" ' fions four l'ihjufiice. 

* 'm 

üs'ne fc rebutercut pas n^nmoins pour 
tout cela } Sa n’aknt trouve lei4r cempte nt 
en Allemagne; ni en Italie; ni auprès de l’£m> 
pereur, ni auprès du Nonce Apoftolique^ 
ri à Vienne, ni à Rome, ni auprès de l'Ar- 
chiduc dHnfpruch, tant leur caulc étoit vi- 
fiblement mauvaife'", ils eurerit recours* ai^^ 
Roi de France pour la féconde fois, 8c pour-" 
’ fùivircnt dè nouveaux ordres furies mêtr*cs 
‘ fuppofitions que les premiers. Et, comme 
‘ils n'avoient pu porter les fleurs de la Barde 
& de Charlevois à favorifèr leur injufticc , 
ils travaillèrent de tout leur pouvoir à faire.. 

• expedier 8c adreflèr cès ordres, au General 
Major Rofe leur ami' particulier , quoique 
heretique, le jugeant propre pour l execu- 

• tion dont ils av.oient befoin. Et l’aiant dé- 
jà difpofë à c'eia par de bons traitemens faits 
chez eux dans leur College d’Enflsheim , où. 

' ils i’avoient logé 8c traite avec toutes les ci- 
' viiitez allemandes, au commencement de 
•J’annee i6^z. pendant que les Troupes Lor- 
raines 'étoient en quartier d’hiver dans l'Alfa- 
ce. Mais iis ne purent jamais obtenir à P«- 
* ris' ces ordres qu’ils demandoient. Ccd pour- 
quoi ils firent jouer d’autres reflbrts pour've- 
' air à leurs fins. Ils déchirèrent le P. Paul WiU 
laume Benediâin , qui ne feifoit que fe.de- 
fitndre de leurs ufurpations 8c de leurs inju- 
fiiees, comme un méchant, un fourbe . 
un imfofieurinfigne. Ce font les termes 'dç , 
la lettre latine du Reâeur de Fribourg au, 

' (Qardiea des Capuetns de Biifàcb jduij-. juil- 
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pànr tnltvtr les Bénéfices en Allemagne., m* 
l«t i6j-2;infcrée tout du long dsrtis le 
marqi^é ci ddîus. Et ils firent écrire, com- 
me Il f; voit dans la même lettre, par des 
'ptrfonncsde condition de leurs amis de Pà- 
rts, à- Madame la ComtdTe d’Harcdurt , à 
M. le Comte de Serny à M. le Baron de Me* 
ié à Brilach, pour les prier de fcritir ces Pe* 
res. Mais leur caufe tut jugée d’un chacun 
fer les lieux feinjulle', que ptrfonne n’en- 
voulut entreprendre la delenfe, linon l'Audi- 
teur General Luthérien; qui , n aiant pu em- 
pêcher leur fertie defdits Prîeurer. de S. Jac- 
ques S; de S. Morand, leur accprda aumoins- 
le fequeûre fans connmn'ancç.de'-caulè , 8c 
fans partie ouïe ni appeilée, au mois d’Août 
i6fi. au préjudice de la litifpendance & des - 
detcufes du Confeil privé , qui avoit rcten» 
à loi toute connoiilânce deceue ahaire. 

Rafines démoiitioiis de Bénéfices, 

#■ A la faveur de ce juge, 8c>de divers artia 
fiées, les -Jefuites ont fait tant qu’ils ont pu« 
la fourde oreille aux interpellations réitérées ^ 
de rendre les titres & enleigncmens , RelK 
ques , argenterie , & ornemens qu’ils ontt 
emportez defdits Prieurés, felon^qu'tls y é^' 
toient obligez, 8c par ledevoir de la conlcicn** 
ce , 8c par le traité de paix , pag. Sa.' Rejü» 
tumtsir etinm archiva & documenta Uttera-^ - 
ria , aliaque mobilia , qsta in diBis iocis tem- 
ftre occMpatitmis repertte fsfnt, C’eft pourquoi 
il falut faire fur cela de nouveaux proccz. St : 
obtenir de nouveau» jugemens contr’euxf. 

Mais, ce qui -eft plus déplorable , ils ont ■ 
fi peu & li mal entretenu* tous lefdits'trots - 
PrieureZt de S- Valentin, de S. Jacques-8cde - 
S; Morand „ pendant .qu’ils ont occupesi 
^ I s, quliU.. 




. ao » Artifices ô» violences des Jefnitet 
■iqu’üs n’y ont lai (Té entier que ce que le ref- 
pcéi le« a empêche de démolir, ou l’inteiét 
; obligé de conferver. Et eux, qui prétex- 
tent fouvent à tort dans les autres , ou le 
mauvais ménage, ou la négligence du 1er vi- 
ce divin , ou l’imperfcâion des mœurs , pour 
fonder leur ufurpation fur cela, comme fur 
;des titres canoniques , ib devroient avoir de 
fia confuHon de tous ces véritables defauts 
qui ne fe trouvent que trop en eux. 

Il a déjà été dit ci-dellus qu'après leur en- 
trée dans S. Morand ils en démolirent le 
-Ooitre, Sc çn firent tranfporter les matcri::ux 
à S. Ulric. 

•r Pour S. Valentin , un chacun fait qu’ils 
ont change en grenier à foin, 8c écurie pour 
loger les chevaux de l’Aichiduc , un beau 
grand Hofpital.que Dom Jean Sancei Prieur 
Bcncdiéiin avoit fait baftir magnifiquement 
& avec une dépenfe extraordinaire à la porte 
du Monaftere , pour y recevoir & loger les 
.pauvres pèlerins , 8c qu’ils en ont dilTipé 8c 
diverti les Reliques, avec quantité d’argen- 
terie 8c ornemens , que les Prieurs avoient 
aehetei de leurs épargnas. 

Mais fe Prieuré de S. Jacques à Veidbach, 
qui leur avoit été laifTe en bon état avec la 
ibufamodiation, fut le plus maltraité de tous , 
& avec moins de refpeél, par la raifon làos 
doute qu'il n'efi que dans un village. Car, 
'après avoir lailTé ruiner ce qu’il y avoit de 
régulier , qui étoit le dortoir des Religieux 
touchant à l’Eglife, 8c même la Chipelîe 
des Fondateurs à côté du grand autel , ils en 

f tterent à bas le clocher, Sc firent tomber 
plomb les grands bois de la flèche fur 
le tombeau defdits Fondateurs qui étoit 
au milieu du chœur , en forte qu’ils le bti- 
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*■ pour enUvtr les BineficeteMAlknaiffu. 
ferait 8c mirent • tout en pièces ; 8c ils dé- 
pouillèrent telknicnt cette pauvre Eglifc, 
qu’ils n ylaiflTercnt pas un l'eul ornement pour 
dire la Mellé, de douze qu’il y en avoit, les- 
quels ils firent erripoaer en Suifle, avec tou- 
te l’argenterie; 8c peut-être n’auroient ils pas 
pardonné au relie de l’Eglifc qu’ils lai fièrent 
en grand defordre, iàusqukllcetoitpaioifiiaie. 

Du Prieuré de Muiz.eré de l'Ordre de S. Bi- 

»oit , changé en meiairie par Us Jefmtes. 

C’eftee que leurs Confrères du College de 
Porentrut, qui ne témoignent pas moins de 
vénération apparente qu eux pour les lieux fil- 
erez , avoient bien donne Sujet de croire, 
aiaiu trois ans auparavant ruiné i'Eglilè d’ua 
autre Prieuré du même Ordre appcÜé Mai- 
zeré, ci-devant lieu célébré de pèlerinage à 
la campagne, au grand fcandale des héréti- 
ques, qui entretiennent foigneuferaent leurs 
temples , 8c au grand régi et des paifans cir- 
convoifins, qui deplorerertt une telle profa* 
nation, voiant les matériaux de la maifbn de 
Dieu cmploiez aux réparations des maifons, 
granges , 8c écuries du fermier, en forte 
qu’il n’y relia plus dès- lors aucune marque 
de Prieuré, Scquece n’eftplus qu’une fimple 
métairie; Difperfi funt lapides fanHuarii, 
C’ell l'état où les jefuites reduiiènt tous les 
Bénéfices qu’ils uiurpcnt, dont ils ne con- 
fiderent jamais que le revenu, commentant 
toujours aufiiiôt qu’ils y font par y abolir 
Je fervice divin, & toutes les marques qui 
feroient voir qu’ils ont appartenu aux an- 
ciens Ordres, fans avoir nul égard à l’io- 
tention des Fondateurs, ni aux charges par 
eux impofoes,c< qui efi un étrange moica 
16 de 




x ©4 Artijîctsérvtoltncesdes'ftfmttsl 
de procurer la plus grande gloire de Dieu» ^ 
iclon leur dcviic, 

'v 

Inltvtmtnt de Titres ^ Rtghns. Hifieire 
fur ce fujet dts Jefuites de_ Santy, 

Une autre efpece de détriment de ruine • 

. que les jefuites oilt caufée aux trois Prieures 
dont il s’agit principalement ici, 8c qui obli- 
gea les Prieurs Benediâins de fe pourvoir au 
Grand Confeil, fut l’enlevement des titres 
Sc regîtres concernant les droits 8c revenus 
, de ces Monaftcrcs, dont l’ufige, que les J^- 
fuites qui les empocterent en penfeient tai- 
re, étoit feulement, ou de s’en fervir quand 
• ils pourroient -rentrer en poflêlTion defdits , 
Bénéfices ^ ce qui marqüeroit en eux une 
ambition bien injufte.ou pour en empêcher 
ia jouifTance aux légitimés titulaires-, en quoi 
iljauroitune malignité extrême j ouennn, 
pour fupprimer quelques redevances dont- 
leurs biens pourroient être charges envers .. 
kfiits Prieures, ce qui,fcroit une avarice? 
criminelle i mais non pas nouvelle à l'égard 
.de ces.Peres. 

Car les Jefuites du Noviciat de Nancy e» 
ont ufé de la forte à l’cndtoit des Religieux 
de Senonne du- même Ordre en Lorraine U 
■J a 40^ ans , lorfquc l’Abbé de S. Vanne de 
Verdun leur aiant donné la Seigneurie dê 
Birbonviile, qui en dépend chargée d’une 
ancienne rente de vingt-deux paires de refaux 
ou iètiers de bled envers ladite A baie de Sc- , 
nonne ; ils attrapèrent fubtüemcnt tous les 
-titres qu’ils purent fai fànt .mention de ladite 
Kdevancc; 8c comme les Religieux de Se- 
nonne envoierent demander ladite rente à 
haxoCmunée, les jefuites, qui creioient n'en 

' «fier. 
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redcr plus aucun titre ni connoiilànce , ea< 
fiiem les ignorans, 8c la returcrent , difant 
qu’ils n’en penfoicnt rien devoir. . Surquoi > 
procès intenté au Conlçil de Lorraine, len- 
dits Religieux deftituez, de leurs titres furent 
condamnez. MaU quelques, années après la 
reforme étant introduite en ladite Abaïc, les 
Reformez cherchèrent li bien., qu’ils trou- 
vèrent encore trois regîtres chargez de ladije 
redevance; en fuite dequoi'aiant de nouveau 
interpellé Icfdits Jefuites.ils fe tinrent hardi- 
ment fur la negath'e ; mais étant convaiur 
eus par l’exhibition des-trois regîtres reftans, 
ils fe foûmirent à paier ce qu’ils ne pouvoieut 
plus difputer,. 

Trocedures des Jefuiles en trois Trihûnssux ^ 
trois Puis différons en même tems four les 
mêmes PrieuPez ; autres chicaneries. 

11 Y a tout fujet de croire que ce fut à mê- 
me deflein que les Reéleurs des trois CollCr 
ges de Seleftat, d Enlishcim 8c de Fiibourg , , 
emportèrent les titres & documens defdits 
trois Prieurez, pour lefqucls les Prieurs Be- 
nediâins les aiant fait alTigner pour en obte- 
nir la reftitution , il n’cft pas croiable com- 
bien ils emploierent d’artinces 8c de chicane- 
ries pour s’empêcher de rendre ces titres. 

Pour n’en faire voir ici qu’un échantillon, 
il faut remarquer que fe voiar\t preffez pqr 
les Benediftins ils fe pourvurent au Privé 
•«eonfeil en reglement de juges v où aiant oh-' 
tetru Arrêt lur requête, portant dèfenlcsauX' 
parties de pourfuivre ailleurs , avec interdi- 
âion d'tous autres juges d’en connoître, M. 
le Prince de Conti comme General de l’Or- 
■dfc <ie Cluni, 8c M, l’Abbé de Nefmond 
/ • * _ I 7 contt- 




i.o6 uîrtificts (jy viâleneu Jts Jcfuites , 

«omme Abbé de Chcfi„tous deux coliateurs, 
étant intervenus en l’inflancc , pendant tju’eüe 
fe pourl'uivoit audit Conléfl, où eux mêmes 
l'avoicnt retenue, lefdits Refteurs Jefuites fc 
pourvurent Sc pourlui virent cnmême temsles 
Prieurs Benediélins 6c à Rome 8c à Brifach : 
obtinrent de l’Auditeur General de Briiach, 
dont il a été déjà parlé, le fcqueftre fur S. 
Jacques 6c fur S. Morand , fans aucune for- 
me de juftice, 6c fans partie ouïe ni appel- 
léej8c à Rome un monitoire pour les y faire 
citer , avec excommunication contre tous 
ceux qui empécheroient l’execution de leur 
■ prétendue bulle , qu’ils n’ont jamais ofé pro- 
duire: firent imprimer 6c intimer par tout 
ledit monitoire, même aux Religieux de S. 
Morand, par l’Èvêque de Bâle, dont lefdks 
Religieux furent contraints d’appclltr com- 
me d’abus. . 

Ils uferent enfuite de ti utes les fuperche- 
ries dont l’efprit de chicane fc peut avifer 
pour cluder la juftice. Les delais 6c defauts 
réitérée , les nouvelles aftignations, les con- 
teftations fur qualiiez. , les produéiions de 
pièces inutiles 6c ridicules , les menfonges 8c 
fauflêtez évidentes, les libelles diffamatoires, 
les lettres mendiées, 8c jufqu’aux informa- 
tions fans fignature 6c fans date : enfin tout 
y fut mis en œuvre, comme on le peut voir 
au long dans le ?a£lum déjà cité, qui cft d’au- 
tant moins fufpeétde faulTeté, que les con- 
duirons en furent fuivics par un Arrêt mé- 
morable en faveur des BenediéUns, qui fcMi ) 
«porté ci-après. 

( , * * - 
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Bulles contre toutes les formes contre les 
SS. Canons Conciles. Arrêt en faveur _ 
des BeneJicîins contre les fefuites. 

Mais il ne faut pas oublier ici ce qu’il y eut 
de remarquable dans les Bulles queies jefui- 
tes avoient obtenues pour les trois Prieurez 
■ dont il s’agiflbit. Car , outre les faufles fup* 
politior;s, nullitez.£c obreptions dont elles 
étoient pleines, comme on en a vu partie 
ci delfiis , ce qui porta même les Benedietns 
à en produite des duplicata contre eux ; de 
outre encore que quelques unes portoient 
cxprelTément jmeaticujus prsjudicio, c’eft- 
à-dirc fans faire tort à autrui, elles étoient 
de plus abulives, & Ion peut dire maiieieu- 
fement fabriquées en deux chefs, i. En ce 
que . contre toutes les formes , elles don- 
.noient pouvoir aux Jeluites de prendre pof- 
fcifion dcfdits B'.ncfices de leur propre auto- 
rité, & fans obier ver Us formali'ez rc^Uilès 
& ordinaires} & que contre les SS. Canons, 
& les Conciles de Confiance, de Latran, de 
Calcédoine Sc autres , elles taifoient des alio 
natioris de bictïs fuis le contentement des 

Ê artics} elles unifiToient cnfemble pluiieurs 
icnctices iituez en divers diocefes, & lup« 
primoient des Monaflercs ou Bunefices con- 
ventuels, perpetuomaneredebent. a. Que, 
par un abus fans pareil de inoui , elles conte- 
noient une claufc, qui ordonnait qu’elles ne 
pounoient être arguées de nullrez , fubrep- 
tions, & obrep ions, quoiqu’elles en fulfcaC 
toutes remplies: Dearnentes eafdem praftOf 
tes , nulle» imo^sam temps, re de fuirept'ionis^ 
ytl obreptionis asu nulUtatïs ,vitio argui, feu 
nttari. Après quoi il ae faut pas s’étonoer 




loS ■ Ai>tiJ!eei violeneerJes ftfiùtts 
il les Jefuitcs avoicnt beaucoup de repugnaa-i- 
ce à les produire, fâchant bien qu’elles ne ' 
pourroient fervir qu’à faire mieux paroîtreleuc 
iBauvaifc foi, & leurs artiSces , qui n’étoient. 
déjà que trop, connus d’ailleurs. 

Et il ne faut pas s’étonner non plus de ce 
qu’après tant de nouveaux tours de chicane, 
qu’ils firent encore, ils furent enfin entière- - 
ment déboutés de leurs prétentions fur les 
trois Prieures en queftion par l’Arrêtqui s’en- 
fuivit, dont voici le diciUm, omettant à def>- 
loin les autres termes 8c procedures qui y font 
rapportées, qufr l’on peut voir au bout du i 
imprimé, doi^t il a .été. parlé ci-- 

deffusi 

' A R R E S T • D U P'R'I V E*. 

G O N S E L L. 

Lé Roi en fbn Confeil, fâifant droit fut- 
ladite inflance, a maintenu 8c gardé, main* 
tient 8c garde, ledit Frère Paul Willaume en » 
la poflèflion 8c jouiffance defdits Prieures de 
S. Valentin deRuffach8c S. Jacques deVell- 
bach, 8c ledit Frere Benoît Schwaller en la. 
peirefiioR 8c jouiflance dudit Prieuré de faint 
Morand : fait defenfes aufdfts demandeurs •. 
( Jefuites) 8c à tous autres de les troubler ni , 
inquiéter pour ce regard : ordonne que fe- 
oueftres vuîdront leurs mains en celles du- 
Qit Willaume. Et, avant faire droit fur les - 
demandes refpeâivement faites par lefditcs . 
parties pour reftitution des Reliques, Ornéi> 
mens. Titres, Meubles , & autres chofes . 
«tant ci-devant lefdits Prieures, a ordonne 
& ordonne que les parties dans deux mois 
contefi;cront plus amplement fur icelles par^ 
tiovant le fieur de Bauffan .Intendant audit 
♦ paift-; 
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pourtnltvtr Us Bénéfices enAUemsigne. xcf 

p^i's d’Aliàce, £c que ledit'fieur de B^ufTan 
tiendra la main à l’execution du prcfent Ao 
r^t , lequel fera exécuté nonoblbnt oppoü* 
tiens ou appellations quclcenquea., St fanj 
préjudice d icelles , pour lerquellcs ne fer»' 
4 iBéré, dont Sa^ite- Majellé s’cll reièrvé la 
^onnoiflànce 8c à ropdit Conleil, fans dé- 
pens de l’inftance. Fait au Confcil Privé;- 
daRpi tenu à P-aris le, 4. Août iép4.^Cql; 
lationné. 

Signe 

P s M.oki> 
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-1 to Autrts artifices ^ viol, des Jefuitts 

AUTRES HISTOIRES 

Des artifices & des violences des Jefui- • 
tes d’Allemagne, pour enlever des , 
Abaïes aux Ordres de S. Benoît u 
& de Cîteaux. - 

Tirées des livres du celehre P. Hajfj Be- 
nediéîin dé Allemagne f P un appetlé As- 
TRUM INEXTlHCTUM,riw/iriOT/ 

• en 1636. é“ P autre Hortus, Cru- 

. SIANUS, imprimé à Francfort e» 1658. 
fèr <jui ont été imprimées depuis 10. ans 
avec toutes les citations , tant en Fran- 
ce in 4. tptéà Cologne in 8. en 1659. 



lufigps im^ofturedu P.Lamormam JefuitCt 
Conjejfeur de l’itnpsreur, pour _ , 
ufurper des Abuses, 

L ’Empereur Ferdinand Il.aiant eu de grands 
avantages fur les Proteftans ü’Aileni»- 
gne, enfuite du foulevement de la Boheme, 
& de la bataille de Prague qu’il gagna fur 
eux, fit un Edit general du 6. M«rs 1629. 
par lequel il ordonna ,, que toutes les Aba'ies 
„ 8c autres biens ccclcfiaftiqucs, qui avoient 
,, été ufurpez fur les Catholiques parlesPro- 
tefians , contre les articles du traite' de 
„ Paflau de ij-j-i. feroient rendus à ceux à 
,, qui ils appai tenoient félon les fondations.’’ 
Et enfuite de cet Edit il envoia des Com- 
miffaires par toutl’Empirc pour le faire exé- 
cuter. Et fit encore d’autres Edits particu- 
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four envn hir les Abmes en Allemagne. 1 1 f 
liers en faveur de l’Ordre de S. Benoît, de 
Cifteaux , de Premonftré, 8 c autres. 

Comme il n’y a rien de plus jufte que de 
rendre â chicun ce qui lui appartient , cet E« 
dit de l’Empereur fut extrêmement approu> 
▼é du Pape, qui lui en écrivit un Bref exprès, 
par lequel „ la Sainteté lui témoignoit fa joie, 
„ aulubien que celle de tout le Confidoire 
„ des Cardinaux, de ce rétabiiHèment du 
„ Clergé de des Religieux dans leurs biens.’* 
L’Empereur écrivit en même tems au 
Grince de Suvelle fort Ambujfadeur à Rome , 
du 14 . d’Avril lézp. l’informant des raifons 
de (bn Edit , qui étoient „ qu'il avok cru 
t, ne pouvoir rien faire de pnis utile pour 
„ la Religion en Allemagne , que d’y faire 
„ redeurir les Ordres Religieux , qui en 
-f, avoient été autrefois les fermes colomnes: 
,, 8 c que dans ce delTein il avoit ordonné 
„ par ion autorité Impériale que les Abaïes 3c 
„ autres lieux facrez 5c religieux , qui avoient 
„ été profanez par les miières du tems , ou 
„ convertis en d’autres ufages , fussent 

y, RENDUS CHACUN A LEUR OrDRE 

„ auquel ils étoient dus, pour leur avoir été 
,, confacrez dès la première fondation, et 
„ NON POINT A d’autres.” Il lui en* 
■voia encore depuis une plus ample Iwyîrarïfow 
du ay. Oékobre de la même année, ou i] 
marque iix railbns principales de fon Etlit, 

' Mais les jefuites , étant tout chagrins de ce 
qu’ils n’avoicnt point part à cette rclhtution, 
qui fe fâiibit aux anciens Ordres , commen. 
cerent à délibérer entr’eux pour trouver quel- 
que moicn de s’enrichir du bien d’autrui, 8 c 
enlever quelques-unes'de ces Abaies. lis le 
1 er virent pour cet effet, félon leur maniéré 
d’agir ordinaire, du crédit que leur Pere La- 

jnor^ 




2 ti Autres artifiees viol des Jefuitts ,V 
inorman avoir à la Cour de l’Empereur Fes^ 
dinand II. dont il émit Confcircur. Ce Je* - 
fuite, animé par fes Confrères, s'avilà de 
,, faire de grandes inftanccs envers deux A»> 

•„ bez, l'un de S, Benoît, 8c l’autre de Cir 
», tcaux , députez de leurs Ordres pour pref> 

„ fer l’cxecutioa de l’Edit de l’Empereur, 

„ voulant leur perfuader de quitter à la So* 

„ cieté toutes les Abaïes de filles que les 
„ retiques dévoient rendre , 8c quelques une» 

», des moins célébrés d’entre les Abaïes d’hom- 
mes. Et, quoique ces Abez , qui n’a- 
„ voient pas même pouvoir de conlcntir à 
», une demande fi injnfie ^ fi extraordmstirt 
», contre leur propre confcience, fe füffcnt 
„ contentezde luifâiretjuelquescomplimens 
», en general , lui témoignant que hors cet^ 

», intérêt de leur Ordre ils le ferviroient au» 

„ tant qu’ils pourroient, le P. Làmorman» 

», les votant partir de laCour , fuppofa auflit 
„ tôt que ces deux Abez avoient cédé vo» 

„ lontairement ces Abaïes à leur Com pagnie } 

», 8c fur ce menfonge, dont il a été con» 

», vaincu depuis par. des aéfes publics 8c aur 
„ thentiques, if prefcnta lui même un Mc- 
», moire a l'Empereur, dans lequel il deman* 

», doit qu’enfuite de cette cefTion volontaire 
», de ces deux Abez Sa Majefté Impériale 
», envoiât des Commiflaircs en diverfesPro* 

„ vinces de l’Empire, pour mettre leur So* 

», cieté en poffeflion de CCS Abaïes. Etaiant ' 
,, ainfi furpris ce bon Prince 8c Ibn Cotr* 

„ feil i qui prenoient cette impofture pour 
», vérité j ils obtinrent des Lettres adreifées 
„ aux CommilTàires generaux des Cercles, 

„ à trois Provinciaux de la Compagnie, 8c 
„ aux Generaux de l’Empereur» le Duc de 
», Eficdland 8c 1« Comte deTill 7 »pour njeu 

»» 
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ènvuhif Its Aiaïes en Allemagne, i { { 

„ tre d’abord ces Abaies en fcqueftrc. 

Tout le monde fut étonné, dit le fa- 
,, vant P. Hay, de ce changement fi promt 
„ & fiinjuftc des premiers ordres de J’£m- 
„ pereur-j 8c on ne pouvoir lavoir la caufc;^ 
„ qui avoir porté .ce Prince à révoquer firôt 
Ibn Edit public de la rellitution generale 
„ de ces Abaïcs aux anciens Ordres , qui 
avoir été fi hautement loué par le laint 
,, Siège ; 8c d’où venoit qu’il otoit le bien 
^ aux Religieux contre le droit des gens 8c 
„ la jufiiee naturelle, même fans les avoir 
,, ouis.*’ 

>. Mais les jefuites firent courir le' bruit que 
ce changement n etok que de lacejQTion vo- 
lontaire que ces deux Abc£ leur avoient Faite 
de CCS Abaies au nom de leurs Ordres. De 
forte que ces deux Abez. furent obligez „ de 
,, protefter folemncllcmcnt contre cette iu/i- 
„ gnt fuppoftion, 8c par les lettres qu'ils en 
,, écrivirent à ceConfefl'eur même de l’Em- 
„ ipcreur, gc par des adtcs publics, foûte- 
„ nant qu’ik n’avoient pas feulement penfé 
„ à promettre de confentir à cette, tranfla- 
„ tion de leurs Abaies à la Société des Je* 
f, fuites, comme aufli h’en avoient- ils aucun 
,, pouvoir." Et un célébré Abé Bcnediétin, 
qui étoit du Confeil de l’Empereur, & qui^ 
fut créé en ce.tems-là Evêque Prince de’ 
Vienne, aiani été pris pour témoin par le 
P. Lamorman, il déclara tout le contraire, 
ainfi -qu’il eft jufiifié par un écrit rapporté 
par le Pere Hajr. 
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1 T4 Autre) urttfites vhl. des Jefuitts , 

Icrlts desjefuitesi leurs intrigues' à Rome, 
(y> leur hardiejfe à décrier l'Edit' 
le Confeil deJ'Empereur. ' 

Ccpendsnt , comme l’cxpericnce fait voir 
<jue, lorftjue les Jeluites ic font une foit, 
engagez dans un menfonge , ils ne s‘en dé- . 
dilent pas facilement, tous ces aftes ôc tou-, 
tes ces protellations folemncllcs^ne les em- 
pêchèrent pas^e continuer toujours à femer, 
cette impofturc.Sc à l’imprimer mêmedans 
leurs livres. Mais, voiant que leur luppo- 
fition êtoit decouverte, ils crurent que pour 
loûterir lejr injude ufurpation ils dévoient 
attaquer de- front l’Edit- même de l’Empe-' 
rcur, &. le droit des anciens Ordres. C’eft 
ce qu’ils firent par deux écrits j dans lcf.^uels 
les inlhuétions de l’Empereur à l'on AmbalV 
fadeur de Rome , conformes à fon Edit dé-* 
ja exécuté en pluficurs Abates, dont les Re- 
ligieux Benediàins & autres étoient en poflef- 
fjon , étoient deshonoiées, comme ,, cun- 
,, tenant des chofes contraires à la vérité, 

,, aux faintsCanonsSc à l’immunitéccclefia- 
„ ftique: & l'Empereur étoit acculé lui-mé- 
,, me d'avoir excedé fon pouvoir dans la re- 
„ ditution de ces Abaïes aux anciens Ordres." 
JEt en même tems , parce qu’ils virent que tous 
les Minifires d’Étatdu Conléil de l’Empereur,* 
aiant reconnu cet artifice du ConfelTcun, é- 
toient contraires à leur injufié prétention , 
ils commencèrent à remuer leurs intiigues 
i Rome } 8c , outre leurs ■ follicitations lè- 
crettes, ils y firent courir un livre intitulé: 
Remarques en la caufe des biens ecdejiaftique ) , 
& des Monajleres éteints en Allemagne. Il 
eft incroiablc combien ce livre, que le P. 
Layman leur Cafuide à Dilingue foutient 




p*Hf nviUàr Us Atmits tn AlUrmignt. % i f 

2c loue hautement , appellant unhom^ 
me iUuJtre , un Thvolofien tris bien infor^ 
mi des affaires d'Allemagne, (juoiqu’il n’ait 
ofe avouer qu’il fût d’un Jeluite , il eft in- 
croiible , dis-je," combien ce livre décliiroit 
les Miniftrcs d’E'at du Conleil Impérial, & 
combien il les rcndoit odieux, comme s’ils ' 
culTent entrepris fur l’autorité Pontificale par 
cette rcllitution des Abaies aux légitimés 
proprietaires. „ Il feut rcitaarquer avant tou- 
,, teschofes, dit cet Auteur, que le Cotr- 
,, sEiL Impérial a pour but d’empechcr ab- 
„ folumcnt que le Pape n’ait aucune part 
„ à ce qui le fiait en Allemagne, pour le ré« 
,, tabliflèment de la Religion Catholi me. 
,, C’eft ce qui fe voit clairement par l’Edif 
,, public de l’Empereur touchant la rcflitu- 
„ tion des biens ecclefiaftiques, fans en avoir 
„ averti le Pape, ni s’être inlbrme de fi vo- 
„ lonté, pour favoir à qui il les faloit ren- 
,, dre. Et ccconfeilnc tend pas feulement 
„ à exclure le Pape decerétabliflement , mais 
,, même à faire lècouer le joug de toute la 
„ lurifdiétion Apoftolique par tout l’Empi- 
,, re. Et la railbn pourquoi ce Confcil at» 

„ taque avec tant de témérité 2c d’impieté 
,, le Siégé Apoftolique, vient de ce qu’il y 
„ en a parmi ;eux, qui font très malaft'e- 
„ ftionnex envers le faint Siégé; d’autres 
„• Politiques, quf pour flater leur Princes’ef- 
„ forcent de relever fon autorité en toutes 
„ chüfcs: & peut-être même que quelques» 
„ uns fous le maique de Catholiques l our- 
,, rifteot l’iicrefie dans leur coeur. Et quant 
„ à PAbé de Monafterc du Crcmmounftcr, 

■ „ qui eft de l’Ordre de S. Benoh , 6c eft du 
„ même Confeil , c’eft un homme plein de 
,, faftc}” Jsquei neanmoins pour fon mérité' 
-*■ » ôc 




¥f6 Autres ariijfeej vltiTJejy^ifhés-i 
êc fa fuSifance fut élevé peu après à la di» 
gnité de Prince Sc Evêque de Vienne.-* 

' Voilà de quelle forte ce /;»/>«•/>»/ 

par upc foudaine metamorphoie n’étoit plus 
catholique, mais ichifmatique, & ennemi 
du S. Siégé, depuis que les'Jeluitesavoient 
tecennu que la juflice a-voit plus de pouvoir 
fiir l’efprit de ces Miniftres d’Eftat , pour 
maintenir ce que 1 Empereur avoit fi rcli- 
gieufement ordonné par fon Edit, quelesfol- 
ucitatioQs qu’ils -^iioient pour s’acommoder 
du bien d’autrui. 

Deux livres aiant été faits en même tems 
pour la defeniè du droit des àpciens Reli- 
gieux , les Jefuites donnèrent charge à leur 
Perc Layman , qui avoit déjà fait un livre 
fiir cette matière, intitulé, F iacûist sü/cepta^ 
tio , d’écrire contre ces deux livres, &de les 
traiter, comme il fit , de libelles diffamât of- 
res; parce que ces Auteurs trouvoient raaif- 
* Tais qu’on voulut enlever les Abaïcs aux an-" 
ciens Ordres} qu’ils a voient réfuté les inju- 
res & les fauf&tez dont on fq fèrvoit pour 
les leur ravir} & que les PP. Jefuites voü- 
loient bien ufurper le bien d'autrui , mais 
fans encourir l’infamie qui eft infcparabic 
d’une ufurpation aulTi injufte & aùlTi violen- 
te qo’étoit k leur. Çe Jefuite donna pour 
titre à fon livfe : La jufté defenfe' du très- 
fit'mt Pontife de Rome, du très augufeCe/ar, 
des Cardinaux de la .fainte Eglife Romaine , 
;Jes Evêques , Princes, autrts-, auffi, 
DE LA TRES- PETITE SociETl' DE JeSUS. 

■ Ce que le Pere Hay très doéie & tres-pieux 
Bcnediéiin fit voir par un excellent livre in- 
titulé: L’Aflre non éteint , qu’il opofa àce- 
Jui de ce jefuite , être la pus honteufe dé 
toutes les Ululions} puifqu’au lieu de defen- 

' , ' dri 




fcur mvahir Ut Ahàas tn AUmagm, 117 . 
dre toutes ces Puiflances , il combattoit fo»- 
mellement un Edit de l’Empereur , approo- 
' vé du Pape & des Cardinaux par un Bref ex- 
près , aufli-bieu que de tous les Evêques 
Princes d’Allemagne i & que ce qu’il défen- 
doit rcritablemcnt, quoique très- mal, n’étoit 
que Ut trh fetite Société Jésus , qu’il re- 
prefèntoit comme fi grande 8c fi neceflaire 
à l’Eglifc , qu’il ne craint point de dire que 
Dieu ri aurait fat ajftz pourvu aux Eglifes, 
fi les autres Religieux y étant ^ tuxfeuls y 
manquaient. 

•S 

I . Impofiure des Jefuitts , que cet Aiaüs 
étaient éteint et. 

t y . 

Il cft incroyable de quel artifice ils fè fèr- 
virent dans ces livres, pour maintenir la plus 
injufte prétention , 8c la plus indigne de Ro; 
ligieux qui fût jamais. 

I, Ils voulurent faire croire au Pape „que 
„ toutes ces Abaïes étoient éteintes, que c’e- 
,, toientdesWens vicixa/eft- a-dire, quin'ap- 
„ partenoient k perfonnt que l’Empereur,' 
,, ou le Pape, les pouvoir donner à qui bon 
,, lui fcmbleroit. Car tantôt ils declaroient 
ÿ, que c’étoit à l’Empereur à les donner avec 
„ l’approbation du Pape; 8c tantôt que c’é- 
,, toit feulement au Pape , à qui ils étoient 
,, dévolus par un droit fpecial 8c partica- 
,, lier, ” voulant toujours que celle de ces 
deux Puiflânccs , qu’ils rendroient par leurs 
intrigues la plus difpoféc à leur donner ces 
Abaïes, eût plus de droit 8c de pouvoir de 
le faire. Mais cette erreur, & cette illu- 
fion , contraire à tout le Droit civil 8c car- 
nonique , fut puiflàmment refutée par les 
Religieux Benediâins , qui juftificrent 8c 
K. par 




1 1 8 JÙitres art’^ts viol, dos Jefiatts , 
par l’autorité des loix de l’Eglilè, 2c par les- 
exemples anciens Sc nouveaux de plus de 
trente Abaïes célébrés , comme le Mont- 
CalTin, S. Maur en Anjou , & autres, qui 
aiant été occupées, 8c même détruites ^ 
des ennemis étrangers , étoient toujours re» 
tournées à leurs propres Ordres ; que c’étoit 
une prétention inouie que la feule violence 
des heretiques, qui n’avoit été fondée ^ue 
fur la force des armes , dût Ëùre conüderer 
ces Abaïes comme éteintes^ 2c qu’il iàudroit 
être bien injufte pour ne voir pas que ren« 
trant dans leurs Abaïes ils avoient droit de 
dire ces belles paroles des Machabées:>N«Ms 
n’avons point occupé une terre étrangère, 
nous ne retenons point le bien d’autrui; mais, 
nous fervant de la rencontre du tems , nous 
«MU remettons en poffejjîou de l' héritage de nos 
Tarer, qui a été pojfedé quelque tems avec 
înjufiice par nos ennemis , lavoir , par les he- 
retiques. 

V » 

Impoflures : ^e c'étoiit un abus 
une chofe impoffible de rendre cet 
Abaiis attx Religieux. 

II. Quoique par un Arrêt de la Cour Im- 
périale de Spire, 8c par l’Edit de l’Empereur 
approuvé du Pape, ces Abaïes euiTent été 
ajugées aux Ordres Religieux , néanmoins 
ces bons Peres, s’élevant au deïTus de l’Em- 
pereur 8c du Pape , ne craignoient point de 
publier par écrit „ que cette affaire étoit du 
„ nom^e de celles , dont on devoir dire 
,, qu’il J a plulieurs chofes qu’on fouifrepar 
„ tolérance, lefquellcs , fi on lesmettoiten 
•> jugement , on ne devroit pas tolérer félon 
„ les réglés de lajutticej’* voulant • faire 

Croire 
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ptmr tnvêhir les Abêûs en Allemâpie. 
croire que le rétabliflèment , qui avoit été 
fait des Religieux dans leurs Abaïes , c’eft-à- 
dire, la fimple execution du droit des gens 
9t de la nature, étoit un abus intoltrable i&c. 
qu’au contraire la plus injufteufurpatiun qu’ils 
rouloient faire du bien d'autrui, & qu’ilsde- 
Toroient par efpcraoce , étoit le vrai droit 8 k 
la VTixcju/liee, 

III. Mais il n’y a rien de plus admirable 
que les reponfes extravagantes qu’ils firent 
aux raiibns invincibles des Religieux. En 
Tain les Benediâins leur opofoient les termes 
formels de l’Edit de l’Empereur, & de l’or- 
donnance qu'il avoit envoiée à Tes Commifl 
iàires generaux pour l'execoter. „ Nous vou^ 

Ions, dit- il, que les Abaïes ocupées con- 
„ tre le traité de PaïTau , 8c contre la paix 
I, qui a réglé l’état de la Religion , lefquelJes 
„ julques a cette heure ont été injuftement 
O detenues, foient rendues &c reftituées en 
„ vertu de notre Edit Impérial aux perlbn- 
„ nés des Ordres Religieux aufquelles elles 
;, appartenoient avant cette iojufte deten. 
,, tion.,. Car les Jefuites repondoient, avec 
une hardiellê qui ne fè peut concevoir, 
,, qu’il ne fe trou voit un feul mot dans l’E. 
„ dit de fa Majefté Impériale , qui marquât 
„ q^ les Abaïes deu fient être reftituées aux 
,, Ordres pour lelquels elles avoient été fon- 
„ dées.„ Et, pour foutenir cette fauflèté, 
ils s’aviferent de cette illufion groffiere , qui 
eût rendu l’Empereur ridicule dans Ton Edit: 
,, Que ce Prince avoit voulu qu’on rendît 
„ ces Abaïes aux mêmes perfonoes indivi- 
,, duelles auxquelles elles avoient appartenu, 
,, avant qu’elles euflènt été occupées par les ‘ 
„ hérétiques,, il y avoit 8o. ans^c’eft-à-dire, 
que l'Empereur avoit envoyé les Commififai» 
K a res 
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res pour rendre ces Abaies à des perfonnes 
mortes & enterrées il y avoit quarante 8c 
cinquante ans , 8c non pour les rendre aux 
Religieux de ces Ordres qui ne meurent 
point. 



4» ér f • Itnfofiures ; Us Jefuites étaient 

ftrfonnes propres pour ocuper ces Abaies , 
compris fous le nom de Moynes. 

% 

I V. En vain les Bênediâins leur oppo- 
£)ient „ que l'Empereur avoit expreflement 
,, ordonné par fon Edit que les fondations 
,, des Abaies feroient confervécs , 8c qu’on 
,, y pourvoiroit de perfonnes propres félon 
,, la fondation , légitimement appellées 8c 
,V qualifiées. Car Us Jefuites répondoient que 
cela étoit vrai j mais qu’on ne pouvoit pas 
,, montrer qu’eux Per es de la Société ne mf^ 
,, fent des perfonnes légitimement apellées 
„ 8c qualifiées félon les fondations de ces 
,, Abaies , lorfque le Pape avec le confènte* 
„ ment de fà Majefié Impériale les leur au- 
„ roit données. A quoi il ne reftoit rien que 
,, d’ajouter, comme dit élégamment le Pere 
,, Hay, que ces Abaies fondées pour des Rc- 
,, ligieux de S. Benoît, fix & lèpt cens ans 
,, avant qu'il ^ eût des Jefuites au monde, 
„ avoient été fondées pour les Peres de la 
„ Société de jefiis „ 

V. En vain les Benediéfins leur opofoient 
,, que ces Abaies avoient été établies pour des 
„ Moynes, 8c qu’il eft ordonné par le Droit 
„ canonique que les Monafteres demeurent 
,, toujours Monafteres. Car Us Jefuites ri- 
pondoient que dans les chofes favorables 
( telles qs^étoient de s'acommoder des biens 
„ des Moynes) les Jefuites étbient compris 

.. fous 
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0 ibus le nom de Moynes. A quoi ItiBtntT 
diClins répliquaient que c’étoit vcritablcj» 
„ ment une chofe agréable , de voir que 
„ ceux qui d’ailleufs témoignent par tout 
^ une fi grande averfion du nom de Moy- 
„ nés, veulent bien être apellez Moynes', 
,, lorfqu’il s'agit de s’introduire dans l’heri- 
„ tage des Moynes. „ Mais U eft bon de re- 
marquer fur ce fujet., que les mêmes Jefui* 
tes reprochent à Aurelius comme une erreur 
de vouloir que Religieux ^ Moyne fait lawi‘ 
me chofe. Et ainfi en France, lorlqu’il n'y a 
rien à gagner , c’eft une erreur digne de cen- 
fure de prendre les Jefuites pour des Moy^ 
jies : mais en Allemagne lorfqu’il y a des 
Abaïes de Moynes à en’evcr , c’eft une er- 
reur digne de cenfure de ne prendre pas les 
Jefiiitcs. pour des Moynes. 

6. Impojlure ; ^ue le Pape a une puîjfdnct 
extraordinaire Je déroger à tout ce qui 
. nejl pas favorable aux Jefuites. 

.■ V I. En vain ces Religieux leut opofbient 
. ,, que les Papes par les concordats faits avec 
„ la Nation germanique , s’étoient obligez 
,, de conferver chacun dans fes droits . te 
,, dans fes biens , que Filiutius même do 
leur Ordre avait écrit que le Pape, tant 
,, parfonofHce, que par une efpecedecon- 
„ trat paflë entre lui 5c ceux qui ont laiflS 
„ des biens «PEglife, eft obligé par la loi 
„ divine" 8 c naturelle de les conferver à ceux 
„ qui les poCTedent, 8 c qu’on ne peut faire 
„ le contraire, fani faire injure aux fbnda- 
„ teurs 8 t aux fuccefleurs des Religieux, eu 
„ leur faifant perdre le bien 8 c l’honneur. ,, 
Car les Jefuites’, qui ne font jamais incom^ 

• • K ^ mo^ 
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jnodcx de tout ce qu’on leur peut objedler 
des loix dÎTines Sc naturelles, s'en jouèrent 
par cette petite diftinôion : Ils avouoient 
qué la puiflànce du Pape étoit limitée par 
„ les concordats particuliers des Nations, 
,, qui avoient la force d’un paâ:e & d'un 
„ contrat; enforte que le Pape même étoit 
■„ obligé de les fuivre lèlon le droit des gens. 

Mass sis ajoutaient , qué cela fc devoit en* 
„ tendre que le Pape ne pouvoir pas ordi* 
,,'nairembmt déroger aux concordats; mais 
„ qu’il le pouvoit EXTRAOROINAlRtMENT 
J, pour le bien public de l’Eglife , lorfquela 
,, neceflité le demandoit , ” c’eft-à-dire, lorf^ 
qu’il s’agiflbit d’établir de grands 6c riche# 
Colleges pour les Jefuites: parce qu’ils pré- 
tendoient „ qu’on ne pouvoir rien faire de 
„ plus utile pour le retablifTement de la foi 
,, catholique , que d’employer les biens des 
„ "Abaïcs, tant d’hommes que de filles, pont 
„ enrichir leurs anciens Colleges, ouenfon* 
„ der de nouveaux; comme aufli pourache- 
„ ter de petits catechifmcs , des chapelets, 
& autres chofes femblables , 'pour inftrui. 
„ re en même tems 6c attirer lajeunefiê) 
„ & qu’on ne pouvoit pas fournir à ces frai# 
„ linon des biens des Abaïcs , qu’on avotc 
f, retirées d’entre les mains des herctiques,,, 
A quoi les Religieux repliquoient „ i .qu’on 
î, pouvoit leur fonder des Colleges fi on vou» 
loit , làns ravir le bien aux Ordres de S. 
|, Benoift, de Cifteaux, 8c autres ,• comme 
J, on avoit fait jufqucs alors, ” dont ils 
mpntroient même pluficurs moyens. Et fur 
ce que les Jefuites foôtenoient qu’il n’y en 
avoit point d’autres , 8c „ que tous les tre« 
„ fors tftoient épuifez , ces Religieux repli- 
^ fuoient , qu’il y avoit quelques trefors qui 

„ ne 
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a/ De récoicnt pas i comme étoient ceux de 
„ ces perjR>noes , qui avoient oâiert depuis 
,a peu cinq cens mille écus aux Vénitiens 
,, contre les Turcs, pour être rétablis en 
,, leurs Colleges qu’ils avoient autrefois dans 
aa Venife, & dans les autres terres de laRe> 
a, publique , dont ils avoient été bannis. „ 

Z. Ils faifoient voir que la necetlité de leurs 
Colleges pour le retabïiiTement de la foi ca« 
tholique n'étoit pas telle qu’ils la vouloient 
6gurcr: puilque d'une part ,, ils avoient été 
a, établis en beaucoup de villes où l’herclle 
a, étoit aufli torte que jamais } que de 
,, tout le haut Palatinat par leur pro- 

,a pre confelHan avoit été converti a la foi 
„ catholique avant qu’ils y cuirent aucune 
,, maifon ni aucun College. Ce qui faii'oic 
„ voir , dit le P. Hay , que d’entreprendre 
„ de faire croire , comme vouloient les Je- 
„ fuites, que l’Allemagne ne pouvoir être 
a, convertie à la foi catholique, li les Abaies 
,, de Religieux n’étoient changées en Code- 
„ ges de jefuites, c étoit combattre une ex- 
,, perience claire, & vouloir crever les yeux 
a, de tout le monde, q. Ils reprefentoient 
,a que les premiers de leur Ordre de S. Be- 
aa noift avoient converti prefque toute l'Al- 
a, lemagne: & qu'encore aujourd’hui ils tra* 
aa vailloient auûi-bien que les Jefuites à la 
a, converfion des herctiques, quoi qu’ils ne ' 
aa hlTent pas tant d’ollentation deleurs^tra* 
a, vaux , 8c qu’ils ne reflemblaiTent pas à ceux 
a, qui font de longs catalogues des moindres 
a, chofes pour les envoier à Rome : qui 
„ comptent combien ils ont oui de Confef- 
a, bons par an , leurs Melfes , leurs prières , 
aa leurs viïitcs de malades , & autres chofes 
'aa grandes 8c petites, „ 4. Ils lemontroient 
' K 4 que 
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que cette multipUcation de Colleges» qûb 
les Jefuites recherchoient avec tant d’em- 
prelTcnncnt, étoit contre le prenaier efprit 
de leur Société, & contre un article exprès 
de leur féconde Congrégation generale qui 
porte ces mots : „ On doit agir à l’avenir 
„ avec plus de modération Sc de retenue , 

,, pour ne pas tant multiplier les Colleges: 

„• & la Congrégation prie le Pere General , 

„ Sc lui recommande lerieufemcnt des’apli- 
quer plutôt à fortifier de perfcâionner les 
' „ Colleges déjà établis , qu'à en établir de 
*„ nouveaux „ f. Et enfin pour ce qui ell 
des petits Catechifmes de des chapelets, que 
les Jefuites declaroient vouloir acheter à 
'leurs écoliers du bien de du revenu de ces ' 
Abaïes, ils repondoient „ qu’il étoit un peu 
,, étrange qu’on voulût renverfer les fonda- 
„ tions, violer les concordats, de empêcher 
,, les Religieux de faire de nouveau leurs 
,, prières lolemnclles , de de célébrer l’offi- 
„ ce divin dans leurs Abaïes, pour avoir de- 
„ quoi acheter plus de chapelets à des en- 
„ wns J de qu’il faudroit que ces chapelets de 
„ ces petits livres fulTent bien chers^ fi l’on 
„ n’en pouvoit avoir a fiez , fans y emploier 
„ les biens defiinez par les fondateius à en- 
,, tretenir tous les exercices làints de la vie 
•„ religieufe dans ces Abaïes. „ .* 

- 7 . Impojlure : l'Emperestr iteit fonds* 

ttur & msitre de ces Abdies k estufs 
des frsis de la guerre. 

VII. En vain les Benediâins leur opo- 
Ibient „que l’Empereur étoit obligé par le 
,, ferment qu'il avoir fait venant à FEmpire, 

„ Sc comme le fupreme proteâeur de de- 

. : .. fca- ■ 
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■ f, fenièur des Egliiês, de conferver ks an- 
,, cicns Ordres dans leurs droits Sc dans leurs - 
„« biens } „ & que l’Empereur lui-méme l’a- 
voit ^iedare de confirmé de nouveau par fbn 
Edit particulier donné en faveur des Benedi* 
âins le i8. de Mars 16x9. Les jefuites re- 
connoiniHent cette vciité: mais ils ne firent 
point de fcrupulc de l’eluder par cette bon* 
teufè iüulion, par laquelle ils vouloient auto- 
rifer le parjure d’un grand Prince: t.Que les 

> „ frais & les dépenfes de la guerre , que 
,, l’Empereur avoit faites pour recouvrer ces 
Egliles 8c ces Abaïes, avoientété fi gran> 

„ des, que tous lesbiens de ces lieux làcrez 
^ „ ne les pouvment égaler ; 8c qu’ainfi il de- 
voit être confideré 8c reconnu , non fèule- 
ment comme nouveau fondateur, dota- 
„ teur , 8c patron de ces maifons religieu- 
(èij mais même comme acheteur : 8c que 
/,, les Ordres religieux lui dévoient cette re* 

■ „ connoifTaoce de lui en laillcr la difpofi- 
„ tion libre , 8c de n’y prétendre plus rien , 

de peur de Ce tendre coupables d'ingrati- 
„ tude envers là Majefté Impériale. Mais les 
i„ ReUgieux leur réfondoient , que l’Empc- 
„ reur avoit témoigné par fon Edit n’avoir 
jamais defiré d’eux une reconnoUTance qui 
„ ne pût lui être rendue , fans faire répao- 
„ dre aux anciens Ordres de très-juftes lar- 
,, mes : qu’il ne vouloit point une gra- 
„ titude par -laquelle on ne leur donnât 
„ autre recompenfe pour tant de mil- 
„ lions qu'ils avoient fournis pour les 
„ frais de cette guerre , 8c tant de fidcl- 
„ les fervices qu’us lui avoient rendus 8c 
„ à l'Empire, que la perte de leurs droits 8c 
4 'extinâion de leurs Abaicsi 8c que Sa 
Majefté devoit tenir pour des ingrats 
K y „ ceux 
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^ ceux qui avoieat mventé cette forte de 
p, gratitude.,» : 

' 2^ Imfefiure: ^jt’on f eut changer d’avU 
pour fin profit particulier. 

VIII.. En vain les Religieux leur opo- 

• fi>ient que trois des principaux frfuites (dont 

• le P, Laroorman même Confellcur de l'Etn» 

< pereur êtoit un ) „ étant confukez touchant 

une Abaie, c{oi avoit été long teins en la 
„ ponèlTioa de» heretiques ou d'autres pcr- 
,, fonnes fèculieres , que l’Archevêque de 
», Prague Cardinal vouJoit iè faire donner 
„ par l’Empereur, avoient répondu par écrit, 
M que cela ne fe pouvoir en confciencé , Sc 
„ que cette Abaïe Benediôine devoir être 
», redituée à l’Ordre de S. Benoît , 6c que 
„ l’Empereur commettroit la même inji^* 
„ ftice en la donnant à ce Cardinal, que fi. 
», après la bataille de Prague qu'il gagna il . 
„ eut donné la terre d’ua Seignetir catholih 
y, que , retirée d’entre les mains des hereti* 
», ques , à un autre Seigneur catholique à qui 
„ elle n’eût pas appartenu. Les Jefuitqs 
demearoient d’acord, parce qu’tb ne le pou- 
Toient nier , ce- jugement rendu par écrie 
étant rapporté tout au long,^«a ces Jeftùtes 
avoient été alors de cet avis ; mais ils répons 
dirent que depuis ils n'en étaient plut , ^ 
qedils avoient changé de fintiment-, ces ex- 
cellens Caiuiftes aiant ce privilige ■> rare de 
changer dcfentiment&de confcience, quand: 
il arrive quelque occaûon où cfrcbangemcnt 
leur peut être utile. Etainli, quand il s agit 
de donner une Abaie de Benediâins à un 
Archevêque , ils croyent que l’Empereur nn 
peut fin» iujuftice ne la pu. tendre i i’Odre 

dfr 
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,4e S. Benoit : mais quand ils ont quelque 
efperance de Te laire donner à eux-mêmes 
par leurs brigues & leurs pourfuites les, A- 
baïes du même Ordre de S, Benoit , i)s 
ibûtiennent que ce ibnt des tiens vacans q* 
des Atayes éteintes, que l’Empereur &.le 
pe leur peuvent donner . fans faire aucune 
mjuftice à ces mêmes Religieux, qui en fonjt 
ainli les légitimes proprietaires , lorfqu’up 
Archevêque en veut avoir une; mais qui 
n’y ont plus rien, brique les jefuitesen vcut> 
lent avoir plulieurs. „ 

9 . Imftfittre: §ue le P. Lamormna avtif 
tien agi, favw, feUn les réglés de la 
Secieté, en trompant l Empereur. ,, 

IX. En vain les Religieux leur repro^ 
choient , ” que tout le ttouble qu’on leur 
„ avoit fulcité pour leur ravir ces Abaïescoi^r- 
,, tre l’Edit de l’Empereur, ne veooit que 
,, de leur Pere Lamorman , qui avoit ofé 
„ eaire à Sa Majdlé imperialequelbn Ediic 
„ Sc lès inftruâions .données à Ion Amba^^ 
n làdeur contenoient des choies qui ne s’a- 
,, cordoient pas avec les principes de la foi 
catholique, 8 c qu il étojtfk propos que Sx 
„ Majelle nommât quelques perlbnhesqui 
„ examinalTent de nouveau toute cette af- 
^ faire avec lui Ibn Confe fleur .. Les tons Pff 
„ res fefitites ■ Uur répondirent ta ces-tnémtf 
„ termes Le prudent * làge . Sc dévot leç- 
M teur, renoatquera fans doute, aiant bie;^ 
„ conlîdcré toutes chofes , que.le Coofeflèup 
,, ne s’efl point precipité dans une li grande 
,, aflâire ; mais qu’il a long-.tems deliberç 
M comment, il apporteroit remeok a es 
^ UAL ” qui étoit que toutes ces Abaïcs 
IL 6. étoienb 
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étoieot rendues chacune à Ton Ordre , âm 
^ue les Jcfuites en eufTent enlevé quelqu'une ) 

,1 Sc qu'il avoueroit que le Pcre avoit bien 
y, agi , 2c qu’il ne devoir pas agir autrement j 
y, Sc que s'il n’eût pas averti Sa Majeftélm» 
y, pcriale , il auroit mérité reprebendon , 
y, comme ne s’étant pas aquité du devoir 
y, d’un bon Confeilêur, félon la lumière de 
yi la ratlbn naturelle et les Réglés de m6- 
yy TRB Société’." A quoi les Rdigieux Be- 
nediâins repliquoient avec raiibn , qu’il lai* 

-yy loit donc conclure de laque le devmrd ua 
„ bon Confeflèur eft d’empécher lajuftice: 
y, que la lumière de la raUon naturelle de- 
yy mande que ce qui eft injude paiTe pour 
„ judc} 8c que les Réglés de la Socie* 
y. te’ ordonnent que ceux de lès PcreSy 
y, qni font ConFclTeUTs de Princea, travail- 
yy lent d ce que les Abaies que ces mêmes 
yy Princes ont ordonné d’être rendues à leurs 
y, Ordres tombent entre les mains de la 
y, G>mpagnie, contre l’autorité des Edits 
y, les plus légitimés.", 

lo. Imptfturt; ces Ab 0 ies n'étoient h 
■ ■ . ferfomu, n»üs ne les demandeient 
fus y m»is Us Prisues peser essx. 

X. En vain les Religieux leur opolbient 
le Commandement de Dieu „ de ne* point ‘ 
y, delirer le bien d’autrui. Car ils répondeient 
y, qu’ils ne deiîroient point le bien d’autrui , 
yy ]»rce que ces Abaïes n’étoient 4 perfimne. 
y. Et eue de plus ce n’étoit point enx qui 
yy demandoient • ces Abaies : mais que c’é- - 
yy toient les Princes de l’Empire qui les de- 
yy mandoient pour eux ; .que comme ces 
. yy biens ne le pouvoicat pat demander làos 




fmr envahir Us Ahaits en AüemagM. 
s’expofer à l’envie, aufli nefe pouvoient* 
u'ils rejater ians biedêr l'honneur de Dieu, 
>,*fi les puiflànces jugeoient qu’on les de- 
„ voit donner à la Société, pour avancer la 
,, gloire de Dieu 8c le falut des peuples de 
t, rAllemagne: & qu’ainfî leur Compagnie 
„ ne defiroic point ces Aba'ies , mais que 
„ tout ce qu elle faiibit étoit de iè foûmet-' 
„ tre à la volonté 8c à ladirpofitiondespuif* 
„ fances fouverainesduChriftianirmej cem^ 
„ me ils dijent ertcere aufi fineeremeni dans U 
„ mime livre qu’ils ne bâtUlènt point avec 
„ fbmptuolité, lorsqu’ils bttiflent eux>naé- 
„ mes J mais que les Princes, malgré eux , 
leur bitiflènt de grands Colleges & de ma- 
t, gnifiques EglUes.',, 

* A ^uoi les Religieux répondoient pour le 
premier point , oà les bons Peres leur de- 
liioient qu’ils euflènt plus rien à ces Mona- 
fteres , “ que ce n’étoit pas couvrir l’iojufti- 
„ ce, mais la rendre plus vifible de nier que 
„ ces Abaïes n’apartinflent pas aux anciens 
„ Ordres; 8c qu’ils faifbient comme (î un vo- 
„ leur, prenant le manteau d’un autre, lut 
„ difoit: Mon ami, je ne vous fai point de 
„ tort, je ne déliré pas vôtre bien , ceman* 
,, teau n’eft point à vous'.” Et quant au fé- 
cond point , qui étoit leur prétendue modé- 
ration & leur parfait desinterelTement , qu’ils 
' s’étonnoient , ” qu’après avoir publié tant 
„ d’écrits 8c tant de livres pour ruiner les E- 
„ dits de l’Empereur , 8c avoir écrit des let- 
„ très à de grands Seigneurs d’Allemagne , 
pour les engager à pourfuivre près de Sa 
•„ Majefté Iniperiale le don de ces Abaïes 
„ pour leur Société, ils necraigniflènt point 
• „ de dire que les Chefs Souverainsde la Re. 
,, publique Ciuétienne les vcontraignoient 
K 7 même 
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„ méipe malgré eux d’accepter ces Aba'ûj t 
M qu’ils étoient enfans d’obeil&ace , Sc<)u lia 
„ ne pouvoienc pas refifter au fouverain Pa> 
„ fteur de i’Egliiè. auquel ils s’étpicnr obli> 
M gez d’obeir en tout par un quatrième 
vceu. „ Et cependant , pour informer le 
monde de la foi de ces bons Peres. ces Re- 
ligieux Benediâins produiArent ünelettxc du 
fieu Cardinal de Richelieu à la Congicgation 
des Cardinaux, de Tannée 1 6 }o. par laquel- 
le, comme étant Abé de Cluni , il iè plai- 
gnoit ,, que TEmpereur ;ûant ordonné que 
tous les Monallercs qui avoient été occu- 
,, pez par les Protedans fullênt rendus aux 
M mêmes Ordres Réguliers dont ils avoient 
,, dépendu avant cette ufurpatiôn . nean- 
„ moins il avoit été averti que la Prevofté 
„ de Colmar dépendante de TAbaie de Clu- 
ay, dont un Abé avoit été pourvu par fort 
», predeceflêur , lui étoit difputée par les Pc- 
,, res Jefuites , qui deskoient s’en emp^- 
,, rer fous le prétexte de la fondation d’un 
M Séminaire: ,, 

Mais , parce que ces témoignages Iblem- 
nels , & leurs allions publiques & violentes, 
faifoient rcconnoître aux plus aveugles leur 
deCr fecret 8c paffiomié' d’enlever ces Abaïes, 
ils crurent qu'il valoir mieux demeurerd’ac- 
, eord qu’ils les defiroient -, mais avec cette pe- 
tite 8c agréable diftioâion:,, Que les Peres 
,, de la Société délirent les biens de ces A- 
,, ba'ies non pour les biens mêmes ,^mais 
,, pour la commodité qu'ils auroient d’eih- 
„ tretenir plus de perfonnes qui travaille- 
„ roient à la propagation de 'la foi catholi- 
„ que dans l’Allemagne. ” Patres Secût*t- 
tit defiJer»nt henahâoïufitriormm , non prof- 
XXA SE, fed ut i» fufittaatkmm fletrium 

ni 
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3 . md fidêi cathoUc* frofagssionein in Germania 
iacHmbintium. Sur quoi les Ucnediô'ns re* 
preientoient • arec ooo moins de (àgeOeque 
• de vérité , *' que ce n’étoit pas en efïêt les 
», Âbites que les Jefuites recherchoientj par- 
„ ce qu’ils ne prétendoient pas y entretenir 
' „ le fervice divin Scies prières tonJées.com» 
, », me les Religieux » mais feulement en ti* 
i », Fcr les revenus. „ 

Les fifuitts tichent d'enlever une Abnie de 
; . Ctftetuuc , stne nutre de feinte Clnire^ 
Belle Lettre d'un Seigneur Alleman centre 
eette avidité de bien. ' • ’ 

y Et c’ell ce que ces Religieux prouvèrent 
fort bien par les pourlliites qu’avoient faites 
les mêmes jefuites d'Allemagne „ pour en» 
„ lever deux Aba'tesde Religieufes, l’une de 
„ l’Ordre de Cifleaux , l’autre de l'Ordre de 
»» iàinte Claire , fit les faire unir à leur Col- 
„ Icge de Mayence. Car le Pere Jean Theo« 
„ dore Lennep en aiant par l’ordre de fbn 
„ Reâeur fie de fbn Provincial ' écrit au Ba- 
,, ron de Queftemberg Ton coulin , qui étoit 
f,, du ConlcH d’Eftat de l’Empereur , pour 
,t, les faire donner à leur College par Sa Ma- 
», jefté Impériale, fans faire aucune mention 
», du Pape , il le prie de foire exécuter cette 
„ affoire très promtement; ,, 8c l'une des 
plus grandes raifbns qu’il allégué du motif 
qui les poulToit à defirer ces deux Abates, fie 

E rticulierement celle de foiote Claire appel- 
: Chrental , eft „ que cette Abbaie appor- 
», teroit de grandes utilitex à leur College de 
„ Mayence , principilcmcnt en ce qu’elle 
„ avoit gnnd nombre de pafturages 8c de 
.. prex : M^im£ ob vasgva xt phata 

„ qu* 
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„ QUiE HABET MULTA. Sur quoHe P. H»y 
„ fait cette remarque fort à frofos : Ce bon 
„ Pcre Jefuitc montre par ces termes qu'il 
,, a plus de foin des animaux que des âmes;’* 
Theodorus non tam gtrit curam animarumt 
quàm ammalium. 

Mab ce Seigneur Alleman répondant à ce 
Jéluite Ibn couiîn , après avoir témoigné ibn 
^ffeâion particulière pour la Société, & lui 
avoir promis fonalfiftancc en toutes les cho- 

• fes qu’il jugeroit raifonnables , il lui déclaré 
franchement par cette excellente lettre , qui 
a été imprimée toute entière dans le livre du 
P. Hay, ” qu’il doit craindre que voulant fa- 
,, vorilèr une partie il ne t'alle préjudice à 

Pautre, & que, loriqu’il penfera le confo- 

' t, 1er par la reconnoiflance 8c la joie des uns, 

„ il ne ibit accablé d’alHiâion par les ibû - 
pirs & par les larmes des autres : Qu’il 
' „ craignoit de s’élever contre S. Benoît, Ste 
I, Claire, S. François , S. Bernard , ces gran- 

• n (^cs lumières de l’Eglifé triomphante 8c 
,, militante, 8c qu'il ne peut croire qu'il ibic 
„ permis en confricnce de troubler ainli leurs 

*„ frintes familles, 8c de fouler aux pieds des 
„ fondations très- anciennes de tant d'Ordres 
fi recommandables: Qu’ilne penerrepoint 
„ les fecrets des Théologiens ; mais qu'à en 
juger Iclon fon propre fèns commun, il 
„ ne peut autrement apeller cette entreprife 
„ qu'un vol 8c une rapine. J’adrnire fbu- 
„ vent , dit-il, que ceux , qui, aiané mé- 
„ prifë les biens de la terre , 8c rejetté toute 
efpcrance 8c tout defir d’en avoir, font 
„ profefljon de fuivre nuds Jésus- Christ 
. ,, nud, travaillent avec tant d’empreflement, 

8c emploient les meilleures heures de leur 
„ vie, ^ur acroître les pofTeiHoiis de leur 

•1 Or; . 
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i. Ordre. Les fecaliers & les Religieux font 
,, la mêmê choie. Ils fe conduiTcnt par la 
„ même voie, qudque déguifcmentqueces 
,, derniers y aportent: fi ce n clique ceux- 
„ là pèchent 'davantage , qui le font fous 
,, l’aparence d'un bien fpirituel , £c en fe 
„ couvrant d'un faux prétcxtedepieté.Pour- 
,, quoi m’imputera-t-on à crime , fi je tâ- 
„ che d’enlever le bien de mon prochain par 
„ uiure, par fraude, ou par quelque antre 
,, moïen illégitime ? Et pourquoi les pre- 
ft dicateurs me crieronf-ils aulTi tôt: Vous^ 
„ ne defirerez point le bien de votre pro- 
,, chainj fi des Serviteurs de Jésus-Chris^ 
peuvent làns crime 2c fans oficnlè ravir 
i,'2cs’aproprierle patrimoine d’un autre Or- 
„ dre Religieux, quoi que cet Ordre s y 
„ opofe} qui! protelle contre cette violen- 
„ ce , & qu’il en apelle fouvent aujuge- 
„ ment 8c au tribunal de Dieu ? Je vous en 
,, dirois davange, mon cher coufin, mais 
,, mes ocupations m’en empêchent, outre 
„ que je crains que ce peu même n’e vous 
,, foit pas agréable , quoique vous lâchiez 
,, mieux que moi que les bleffurcs d’un ami, 
„ valent mieux que les baifers trompeurs 
„ d’un ennemi. Et même je ne vousenau- 
,, rois rien écrit, fi les plaintes frequentes, 
,, pour ne pas dire continuelles , 8c les re- 
^ proches de plulieurs perfonnes contre 1 in- 
,, lâtiable convoitilè ( ainfi qu’ils 1 apcllent ) 
„ de votre très louable Société , ne m*a- 
„ voient engagé comme par force à vous 
„ en écrire ce peu de lignes. Car il n y a 
^ que cette convoitilè du bien , que les plus 
gjj pieux mêmes blâment làns ceflè dans les 
^ Peres de la Compagnie. 

Cette Lettre û fage 8c fi chrétienne, ^ 




i 34 AiâtrtJ êrtificu vkl, des yefsùus i 
devoit au ‘ moins refroidir la chaleur des Je» 
fiiites, ne fit <]ue rallumer encore davanta- 
ge. Car ils firent relcnre à ce Seigneur , par 
ce même Jefuite Ibn coufin le ic/de Jai>- 
Vier 1630. „ qu'il feroit un grand crimede- 
„ vant Dieu de ne pas conleilier à l’Empe- 
„ reur de joindre ces Abaies de Rcligicuiêa v 
„ à leur College de Mayence: parce que ce 
n ièroit firauder l’Eglife des ouvriers necel^ 
t, fàires , retarder le gain des ames , favori» 

„ fer l'herefie , & s’opofer a«iX iàintcs en- 
„ treprifes de leur Compagnie. Qu’il là- 
,, voit bien que la Société avoit beaucoup 
„ d’envieux, & puiflans adverfairesj mais 
„ qu’il auguroit qu’eux &c leur pofierité re- 
,, connoiftroient un jour par les cbâtimens 
„ .de la vangeance divine, qu’ils avoient bief- 
,, Cé la prunelle de l’oeil de Dieu : -Que les 
,, autres Religieux , ou ne vouloient pas 
I, s’emploier corn me eux à laconveilîondes 
„ heretiques, ou ne pouvoient pas le taire 
t, fi heureusement, ni fi adroitement qu’eux; 

,, Qu’il ne s’agiflbit que d’obtenir de l’Em- 
i, pereur qu’il aitribuît à la Société de Jésus 
t, les revenus annuels d’une ou de deux A* 

U haïes de Rcligieufes , qui n’étoient point 
„ occupées ** ( difiimulant que la feule .vio- 
lence des heretiques avoit empêché julquea 
alors les Religieuiès de les ocuper Qu’il 
,, n’avoit pas entrepris d’aprouver toute Ibrte 
„ de tranfiation 8c d'union d’Abaïes en fa- 
„ veur des autres: mais iculementquecom- 
M me Théologien de la Société il comba^ 

,, toit pour celles qui fe feroient au pro« 

•, de la Compagnie; & qu’il l’afluroit qu’un 
,, bonMinifire d'Etat la pouvoit confeillerà 
,, l’Empereur en bonne conicience , pru- 
U demmeat, 8c rdigieufeiaeBti-8c ^ue ce- 
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>t lui qui l’y opofaok ne commettroit pas 
t, une faute peu importante} mais fe ten- 
,, droit coupable , non d’un , mais de plu^ 
y , fleurs très grands crimes ; Qa il étoit vrai 
ff qu’on avoit accoutumé de reprocher à 
y, leur Compagnie les tâches d avarice, de 
rapine , 8c d’une injufte convoitMe du 
,, bien d autrui} mais que c’étoit une vicil- 
„ le objeélion des hérétiques , que leur Pe- 
„ re Jacques Gretlèr avoit doélement refu- 

» tCC. fp , 

t • . 

Qu'ils Âcommedent Ustrs csdjmes , wn Ut 
Monafttres. 3u»tre Aboies enlevées 
four Hit de leurs Colleges, 

Surquoi les Benediôins leur repliquoicnt 
î, que prefque tout le ieptentrion aiant été 
I, converti par les anciens Religieux il etoit 
„ bien étrange que ces bons Peres vouluf- 
(ènt perfuader , t^u’il n’y avoit point d'au- 
}} tre moyen de faire croître en Allemagne 
,» la vraie foi de Jesus-Christ ,qu’enmul>* 
}, tipliant le nombre des Prédicateurs Jefut- 
,» tes; Qu’il y avoit beaucoup d’autres bons 
„ Religieux , qui étoient prefts de travailler 
„ à la converfion des hérétiques , fi on les 
„ y employoit ; Que les Jeluites a voient 
,, tort de dire que les autres Religieux , oit 
..-ne-vouloicnt pas y travailler , ou ne le pou- 
ii voient pas faire avec autant de bonheur 
„ ou autant d’adrefle qu’eux : que c'étoit 
une injuftice 8t une feufTeté de dire qu’ils 
„ ne le vouloient pas, 8c une arrogance de 
•„ dire qu’ils ne le pou voient pas aufli bien 
„ que d’autres r Mais que , quand les Jes 
„ mites feroient auffi neceffaircs à l’Egh- 
fc qu’il s’imaginent , Dieu avoit d’autres 
J moiens 
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„ moiens pour les faire fubûfier, que de dé? 

„ couvrir un autd pour en couvrir un.au-, 

„ trc} d'ôter aux anciens fondateurs, pour 
,, donner à de nouveaux venus ^ Et que ce 
„ qu'ils prétendoient que c’étoit changer en 
„ mieux. ces anciennes. 4haies n’étoit pas 
„ fans difficulté: Que Jacob voyant l’efchel- 
,, le erigea autrefois une pierre en un titre 
„ religieux , verlànt de l'huile delTus: mais 
,, que ces bons Peres, gardant pour eux le 
„ profit de l'huile, recmifent les titres reli* 

gieuic en pierres , & les Abaies en des 
„ mailbns de campagne , 8c qu’ainfi i le 
„ bien prendre, ce ne font pas les Mona- 
„ fleres, mais les minifieres de leur cuifine 
,, qu’ils changent en mieux: Culinæ sua 

„ MINISTERIA.KON MONASTERIA, MUTANT 
,, IN MELIUS. \ 

Cette guerre des Jefuites d’Allemagne con- 
tre les anciens Ordres Religieux pour, enle- 
ver leurs Monafieres, dura plus de lo. an- 
nées. Mais enfin la convoitife infàtiable-dé 
ces Peres fut arrêtée par loppofition desEle- - 
âeurs Ecclefiafliques 8c des autres Princes 
Catholiques de l’Empire , qui en firent écri- 
re au Pape Urbain VIII. par leurs Députez 
en laflèmblée generale de Ratisbpnne en 
J’an KÎ41. Et ainû, ditlc Pere Hay, ’’l’ar- 
f, de'ur des Jefuites pour envahir des Mona- 
f, fleres, fut un peu refroidie; nonparver- 
„ tu, mais par impulffance de les avoir. ,, ' 
Et après en avoir enlevé quatre pour un ièul 
de leurs Colleges en tôfi. les fortes oppo- 
linons qu’ils trouvèrent dans les autres Pro- 
vinces d’Allemagne , firent que ces Abaïes 
devinrent plutôt 'des fepulchres , félon la pa- 
role de 1 Ecriture , e^ue des amorces de leur 
convoitift. 

' '' ' ' ' ' Uen~ 
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* 

' lienfmges ^ fourberies des Jeftâtes pour 
s’emparer d’une Abaïe de Religieufes 
; Bernardines en Saxe. 

Nous venons de voir dans l'Hiftoire pre- 
cedente, que l’Empereur Ferdinand I I.aiant 
refolu de tirer d'entre les mains des Prote- 
ftans les Abaïes qu’ils avoient occupées de- 
puis le traité de Pailàu fait en ippa. il 
avoit ordonné par Ton Edit public du 6 . 
Mars 1629. ,, qu'elles feroient rendues aux 
Rdigieux des Ordres aufquels elles appar- 
„ tenoient par leur première fondation. 
„ L’Abé du Monaftere de Cèfarée de l’Or- 
,, dre de Cifleaux étant deifnité parlbn Gene- 
„ ral pour travailler à l’execution de cet 
,, Edit de l’Empereur envoia l’Abé de Va- ' 
„ lenciennes , qui mena avec foi quatre Re- 
„ ligieufes profefles Bernardines, accompa- 
,, gnées de deux novices Sc d’une foeur con- 
„*verfe, pour les rnettre en pofleffiondel’A- 
„ baie de Voltigerode dans la baBê Saxe. 
„ Et l’Evêque d'Ofnabrug, l’un des Com- 
„ millâires de l’Empereur , les y aiant éta- 
blies par un de fes Officiers , elles y dç- 
meurcrent plufîcurs mois, y faifantleièr- 
„ vice divin, & tous les autres exercices de 
,, la vie religicufe. 

Mais les Jcfùitcs aiant dellcin d’enlever cet- 
te Abaïe, auffibien que toutes celles de Reli- 
gieufcs que les hcretiques dévoient rendre, 
emploicrent auprès de l’Empereur le crédit 
de leur Pere Lamorman , qui Ce fcrvit de deux 
infîgnes menfonges pour iè la faire donner. 
Lé premier fut „ que les Abez, députez des 
„ Ordres de S. Benoît 8c de Cifteaux leur 
„ avoient cédé volontairement toutes les A- 

baïes 
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„ haïes de tilles , 8c quelques-unes d’homme< 
,, des moins célébrés. Vautre que l’Abaïe de 
„ Voltigcrode, qui eft proche de la ville 
„ Impeiialc de Goflar, e'toit oeserte, 
,, ET QOE Personne ne l’avoit reuemAn- 
„ D e’e ; 8c qu’elle icroït fort commode 
„ AUX Peres de la Société*, qui ,vouk>ient 
„ tiiire un Novitiat dans cette ville:" où ils 
avoient déjà un College. Ce qui fut exprimé 
en propres termes dans la Cotnmiffon qu'ils 
obtinrent. L’un 8c l’autre étok une fautife- 
té fignalée, puifqu’il y avoit déjà plutieurs 
' mois que les Religieufès de Cifteaux étoient 
en pouetifion paitible de cette Abaïe. 

Mais comme les démons, félon un fàint 
Dodfeur, prophetifent ce qu'ils veulent, fai- 
re, ces bons Peres travaillèrent autiitôt i 
'rendre vrai ce qu’ils avoient dit fautiement. 
Le premier moien qu’ils emploierent fiit U 
fourberie: „ aiant perfuadé à ces bonnes fil- 
„ les qu’elles n’étoient pas en feureté dans 
,, cette Abàïe de la campagne : qu’elles 
,, étoient cxpofées aux couria des Ibldats 8c 
„ aux violences delà guerrej 8c qu’il étoit 
„ à propos qu’elles la quittaflènt pour un 
,, tems 5 8t qu’elles fe retiraïfcnt d Goflar , où 
„ ils les tirent recevoir dans le Monaftere de 
„ Franquemberg au mois de Mars 1631. 
„ Mais quoique ces Religieufes , qu’ils 
„ avoient e'pouventées par cet artifice, en 
„ fulTent fbrtics, elles y laifl'erent tous leurs 
„ meubles; tous leurs fèrvitcurs, tous leurs 
„ beftiaux , 8c tout leur ménage.” 

Cette fupercherie aiant fi bien reuffi aux 
Jefuites , ils tirent bien-tôt voir à ces bonnes 
filles qu’il n’y avoit point d’autres courfès de 
fôldats , ni d’autre violence quelles dûflènC 
craindre, que la leur propre. „ Oir-pea 

„ de 
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t, de jours après , (avoir le 19. du même 
tt mois de' Mars, le Provincial delaCompa- 
» nommé Herman Gauyiaz,,s'empa-r 
„ ra de l'Abaïe>y lailTant quelques Jefuites; 
tf Sc contraignit par force les ferviteurs des 
,, Religieulès qu'elles y avoient lailTez de lui 
f, faire ferment de ddelité , fans en avoir 
„ rien ilgniâé aux Supérieurs de l’Ordre de 
,, Cifteaux , ni à l’Abbé de Cefarée adminU 
,, ftrateur de ce Monaftere.” 

Leur cruauté iuouie à chajfer par force ces filles 
leur Conftfieur de cette Abate, 

„ Mais ces âlles, fe votant fi malieieufe- 
„ ment trompées , trouvèrent moien de ren- 
H trer (ècretement dans leur Abaïe; & s’étant 
y, mifes dans le choeur d’enhauc de l’Eglifè, ^ 
„ elles y demeuroient nuit Sejour, y cele. 

„ brant tout le (ervice divin, les Jeiuites 
,, ocupant le relie des logemens. Ce retour 
„ des filles facha ces bons Peres. Il n’y eut 
, , rien qu’ils ne tentèrent , foit par douceur , 

„ foit par menaces , pour les en faire fjrtirj 
„ & fans des paifànncs hérétiques , voifines 
„ de cette Abaïe , qui touchées de pitié leur 
,, aportoient du lait en cachette , ils les au- 
,, roient fait mourir de faim. Mais, voiant 
„ qu’elles demeuroient fermes, malgré tous 
„ ces mauvais traitemens , ils refolurent de 
„ les en chalTcr par violence. Et aiant fait 
„ venir des lergens 8c des fbldats le la.d’A- 
„ vril veille du Dimanche des Rameaux , eux 
„ étant prefens, & un de leurs Novices fai« 

„ fânt le principal perfoonage de cette irre- 
,, ligieufè tragédie , par une témérité , ou 
„ plutôt par une cruauté inouie parmi des; 
^ Religieux, Us arrachèrent par force de l'E- 

» glift 
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,, glifc même, en un tems fi iàint, de» 
„ Vierges confàcrées à Dieu , les cnlcTerent 
„ parmi leurs gemiflemens 8c leurs cris, avec 
„ le fcandale de toute cette Province. Et ce 
„ Novice les traita fi mal, que l'une d’elles,- 
„ qui eu refientit plus la fureur que les au> 
„ très, en demeura long- tems mailade.” 

Cette hiftoire cft fi furprenante, qu’on 
pourroit croire aifément que le P. Hay», qui 
la raporte, auroit ufé de quelque exagéra- 
tion , fi ce qu’il en dit n’e'toit encore moins 
que ce qui eil; prouvé par des aâes authenti- 
ques de jufiiee, qu’il a inièrez tout au long 
tant en aileman qu’en latin. Car voki Wro- 
c}s verbal qui en fut fait-, ^ envoie a l'Official 
d'Ofnabrug, où la plainte des Religieufes fai- 
te en aileman, eft inferée en ces termes tra- 
duits en latin. 

„ Nous ne pouvons pas, étant de pauvres 

pupiles abandonnées, ne point élever nô- 
,, tre voix, pour nous plaindre de l’état mi- 
„ icrable où nous a réduites l’étrange 8c cruel 
„ procédé que les Pères jefuites ont exercé 
„ contre nous le foir du famedi veille des 
„ Rameaux. Car étant venus avec le fèi- 
,, gneur Wildelag 8c deuxlèrgens, qui font 
„ ks miniftres ordinaires dont les Magiftrats 
„ ’ fe fervent pour prendre les voleurs 8c les 
„ fcelerats, dans nôtre Abaïe de Voltigero- 
„ de , dans laquelle nous avions été établies 
„ par notre Pere fpirituel l’Abé de Walhen- 
„ ried Commillâire fubdelegué, conformé- 
*„ ment à , l’Edit de reftitution de fi Majefté 
„ Impériale , ils arrivèrent entre fix 8c fèpt 
„ heures; & nous trouvant dans le chœur 
„ de l'Egliiè, où nous faifions nos prière», 
„ ce Seigneur 8c les Jefuites nous parlèrent 
,, fièrement , 8c nous prefièrent de ibrtir. 

„ Mai» 
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», Mais nous demeurâmes à genoux dans nos 
», chaires, Sc nous répondîmes , que nous 
», étions fous l'obeifllânce de notre làint Qr* 
dre , & qu'il ne nous étott pas permis de 
•, ibrtir de notre matibn fans le commande- 
•, ment de nos Supérieurs. Après cela moi 
•, Religieufe Profcilè Marie Kogel, pre- 
», nant nos iîeges avec mes deux mains , je 
», m’y attachai de toutes mes forces: mais 
», ces deux fergens Sc le Jefuite novice , 

„ m’arrachant les mains 'par force, me pri- 
„ rent , & le Jefuite me tint ferrée de lès 
„ deux bras par le milieu du corps j Scainlî 
», ils me portèrent en partie, Sc en partie 
„ me trainerent , jufqu’au bout du chœur; 

„ & comme jecriois: Violence: Jésus » r- 
M violence : Je croi que vous me tue- 
„ RBz; ( car je ne pouvois plus refpircr) 

„ ils me tirèrent hors du chœur. Eteefuç 
„ là que notre Confclïêur étant arrivé, me 
„ trouva couchée par terre, qui m’écriois 
„ contre la violence qu’on me îàifbit: mais 
„ m'aiant fait relever de force , ils me mU 
„ rent dans une chaifê pour m’emporter , 

„ comme ils firent, me failànt faire tout Iç 
„ tour de l'Abaie j & enfin me jetterent 
,, hors de la clofiure , où marchant au mi- 
„ lieu d'un champ étant entre ces deux fer- 
„ gens , je fus menée par les bras comme 
une larronnellè & une méchante. Et, ep 
„ allant, aiant rencontré un chariot, je me 
,, jettai à la roüe . d’où ils m’arracherent 
„ avec tant de violence , que le lendemain ^ 
,, je me trouvai toute meurtrie par les bras, 

„ Sc Tentant une fi grande douleur dans la 
„ poitrine ( ûns pa^er de la frayeur Sc de 
„ l'émotion que cette violence m’a caufée) 

„ que je ne feai pas fi j’en relèverai jamais. 

L Après 
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Après moi fuivit la noble Vierge Anne 
,, Lucie de Dernbach , proche parente 
,, du Vice-chancelier de fa Majefté Impe- 
„ riale, laquelle ils enlevèrent de la même 
,, forte, 8c avec la même violence, enpre- 
,, fence de notre Confeffeur, qui eut beau 
,, reprocher au Fere Redbeur des Jefuites 
„ qu il n’auroit jamais crû qu'il fût capable 
„ de faire jouer une telle tragédie en un 
„ tems fl facré , 8c eut beau reprefenter à 
„ ces firgens qu’ils fè fouvinflènt que c’é- 
„ toit la parente de Monficur de Stralendorf 
,, Viccchancelier de l’Empire qu’ils traitoient 
,, de la forte, il ne gagna rien par fés re- 
,, montrancesj mais on l’enleva comme on 
m'avolt fait. 

■ La troifiéine , propre fœilr de la prece* 
i, dente, étoit Anne Sidonie de Dern« 
,, BACH, à laquelle ils arrachèrent les mains 
,, des chaires du choeur avec la même vio- 
„ lence, & le Jefuite Novice la ferrant' de 
, fes deux bras par le milieu du corps l’cn« 
i, traîna dehors , & la mit fur une chaife 
,, pour l’emporter; pendant quoi elle crioit 
,, au Jefuite, li c’étoit là leur reconnoiflan- 
,, ce des grands biens que Ion coulin avoir 
„ faits à leur College de Fulde: que cette 
„ injure retomberoit fur Monlieur le Vice- 
„ chancelier de l’Empire. Mais elle parloit 
„ à des lourds. Ils firent le même traite- 
i, ment à deux autres Religieufes Et nous 
„ pouvons affurer devant Dieu, 8c devant 
„ toute la Cour celellc, que ce que nousve- 
„ nons de reciter eft la pure vérité.” 

On ne peut entendre le récit d'une hiftoi- 
re li pitoiable , fans être également touché 
de compaflion envers des Religieulès de pie- 
té, 8c d’une naiflànceilluftie, fi cruellement 
. • •• ' trai^ 
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traitées dans leur propre Monaftere, &d in- 
dignation contre les auteurs d'une il barbare 
violence. Mais elle paroîtra encore plus 
hontcufe.lorfquenous y aurons ajouté quel- 
ques autres cii confiances , qui lont très fi- 
dèlement rapportées par le P. Hay, célébré 
Religieux Benediflin, en ces, propres termes; 
„ Autrefois , dit-il , dans la vieille loi , les 
„ criminels qui s’enfuioient dans le temple, 
„ lequel n etoit purifié que par le fang des 
„ boucs Sc des veaux , trouvoient leur fû- 
„ reté dans cet az.i!e , s'ils pouvoient pren- 
,, dre la corne de 1 autel. Et aujourd’hui 
„ dans la loi nouvelle les Peres de la Socie- 
,, té ne font point de confcience de fc fer- 
vir des fergens & des minifires de bour- 
„ reaux pour s’emparer avec infolencc des 
„ temples dediez au Dieu vivant , confa- 
,, crez par les redoutables myfteres.de Je- 
,, sus-Christ , 8c dén arracher par force 
„ d'innocentes Religieul'cs. Qj^lle honte! 
„ Quelle infamie! Le Révérend Pere David, 
„ Prieur des Dominicains d'Alberftad , 8c 
„ un Frere convers , nommé Ange , Ce 
„ trouvèrent par rencontre à un {peétacle 
,, fitrifte, 8c li inoui: 8c ils reprochèrent 
,, avec tant de zele 8c tant de chaleur à ces 
„ Jefuites l’enorroité de cette aéfion, qn il 
,, s’en falut peu que le Frere convers ne fê 
„ mît en devoir de les rcpouflêr. Mais les 
„ Jefuites ne fe contentèrent pas de la vio- 
,, lence qu’ils avoient faite aux Religieufes. 
,, ils crurent qu il leur étoit encore necef- 
,, faire de chaftêr par force de cette même 
„ Abaïe leur Supérieur 8c ContelTeur, qui 
„ étoit un Religieux de l Abaic de Cefaree , 
• ,, nommé le Pere Michel Gotz. Il revenoit 
„ par rencontre de la ville de Brunfvic , 
- “ ' L X ■ ■ où 
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„ où il étoit allé requérir des calices appar- 
„ renans à cette Abaie de filles. Et étant 
,, retourné aflcz tôt pour être le fpeâatear 
,, de cette tragédie , il en fut le dernier 
j, aéteur. Car aiant reproché en face à ce 
,, Reâeur des Jefuites l'indignité de l’ou« 
„ tragc qu’il fuibit à ces faintes 'Vierges, 
,, parce qu’il ne vouloit pas s’en aller , félon 
,, que ces Peres le lui commandoient , Sc 
„ qu’il s’étoit retiré dans le cemetiere.com- 
,, me pour y chercher quelque fureté par- 
mi les morts, on ordonna à deux fblcuts, 
i, qui faifoient difficulté de mettre les mains 
,, fur ce Prêtre , de jetter aux dès à qui le 
„ chafleroit dehors. Cela aiant été feit, 
„ l’un d’eux le prit & le jetta violemment 
„ hors de la porte du Monaftere. Ce qui 
,, obligea un foldat Proteftant de Mechel- 
,, bourg , touché de ce lamentable fpeéta- 
„ de , de dire avec indignation aux Jefui- 
„ tes : Om ne fouffriroit pas en notre pais, 
„ qu’on traitât ainfi nos Miniftres. Voilà 
,, quelle fut la fin de l’etablissement ca- 
„ NONIQUE (comme l’apellc le JefuiteCru- 
„ fius ) des Peres de cette Société dans l’A- 
„ baie de Voltigerode. 

IT» Aié Je l'OrJre Je Cifiettux les en fiüt 
fortir honteufement y ^ y rétablit 
les Keligieujes. 

Mais l’Abé de Cefàrée adminifirateur de 
cette Abaie, qui avec l’autorité de l’Empe- 
reur y a voit rétabli les Filles félon l’Edit , 
aiant eu avis de cet horrible procédé , en 
écrivit en ces termes au P. Lamorman Je- 
fuite , Gonfeflêurdu même Prince: ” J’ai 
' ,, apris des chofès qui font pour moi trilles 

»» & 






Digitizod by C^oogte 




ftHT envahir Us AbaUs en AlUmAgne^ 

„ te fundlcs: levenement aprendra avec le 
tems fl elles feront utiles èc avantageufet 
„ pour ceux qui n’y ont regardé que leur 
„ proüc Sc leur avantage. Vous avez joué * 
„ thes Peres , un jeu bien étrange dont je 
M vous envoie la relation , qui s étant ren- 
„ contré dans le tems de la PalTion de Je> 

„ sus - Christ nous en a malheureufèmenC 
„ reprefenté l’image Sc la forme. Mais il 
„ s'y ell trouvé deux différences bien éton- 
„ nantes. L’une que ^’ont été des tilles 
„ qui ont reprefenté la perfonne de Jesus« 
„ Christ: l’autre, que ceux qui prennent 
,, le nom de Jésus, étant accompagnez de 
,, leurs fâtellitcs , n’en ont pas joue le per- 
^ Ibonage; mais plutôt celui des Juits qui. 
M ont periêcuté Sc entrainé ce Sauveur. O 
„ Société de Jefus , eft-ce là la focieté que 
„ vous avez avec Jésus ! Je conjure votre 
„ paternelle Reverence par les entrailles de 
„ la mifericorde du Rédempteur , qu’eHe 
„ faife rendre les Abaïes dont fa Société 
,, s’eft emparée fous le prétexte d’une faus- 
„ SE CESSION, de peur que les Anges de'paix, 
„ Iclon le langage de l’£criture, ne cooti* 
„ nuent toujours leurs gemiffemens 8c leurs 
,, larmes. Que fi on ne fait cette reffitu> 
,, tion , nous ne manquerons pasdemoiens 
,, pour la faire fûre. . A Ceiàrée le }o. de 
„ Mai 1631.” 

Et en effet, quelque pouvoir qu’eût ce 
Jefuite fur l’efprit de l’Empereur, '' lOrdre 
„ de Ciffeaux aiant pourfuivi près delà Ma- 
„ jefté Impériale le rétabli flèment de ces fil- 
,, les dans leur Abai'e, il l'obtint par on Ar* 
„ rôt folemnel, ” Sc les Jefuites furent ob- 
ligez d'en deloger laonteuièmeat , comme 
L 3 n’y, 




1^6 Autres artijkes & viol, des yefuites^ ' - 
n’y étans entrez que par une intrujion vio» 
lente contre tout droit civil & canonique, 8c 
pour laquel’e félon les Canons iis mcritoient 
d être exemplairement châtiez. Car les an- 
ciens Religieux de S. Benoît , de S. Ber- 
nard , 8c les autres , n’avoient befoin que 
de lautorité de 1 Empereur, pour être éta- 
tlis dans leurs propres Abaïcs j parce que 
c’étoit leur bien que les hérétiques leur 
avoient ravi par violence, 8c dans lequel ils 
rentroient naturellement. Mais , outre que 
le don de cette Abaïe, que les Jefuites pré- 
tendoient leur avoir été fait par l’Empe- 
reur , étoit nul en foi , pour être contrai- 
re à l’Edit , 8c n’avoir été obtenu que par 
une'tnanifeBe furprifè, comme il a étéde;)a 
remarqué , les Jefuites eux-mêmes recon* . 
noHIbient par leurs livres , qu'il n'y avoit 
que le Pape qui put faire ces tranflattons 
d’Abaïes des anciens Ordres à leur Com- 
pagnie. Et cependant , quand on les pref- 
foit de montrer que le Pape leur eût donné 
celle ci par quelque Refcrit ou quelque Bul- 
le , n’en aiant aucun', ils répondoient par 
une illulion digne d’eux ’’ que le Pafs la 
leur avoit donnée par. t'E m p e r B u R : 

„ comme fi, dit le P. Hay , le Pape avoit 
„ accoutumé d’accorder ces grâces extraor- 
„ dinaires par descommifiions feculieres des 
,, Empereurs , ou des Rois, 8c non par des 
Bulles ou des Brefs apoftolique.s.,. 

Les Jefuites ne lailferent pas depuis de 
le vouloir emparer de diverfes Abaïcs fous 
le fpecieux prétexté de la plus grande gloi- 
re de Dieu;' mais la Noblefie catholique du 
Rhin en Wateravie £è lèntit obligée d’en 
faire des plaintes publiques au Pape Urbain 



DIgitized by 




pdur tnvuhir les Ailles en AUemtsgm. 1^7. 
VIII. où ils fc plaignent hautement de leur 
avarice. ,, Nous voions , difent sis, très» 
I, f^nt Pere, non fans grand étonnement, 
,, que les Peres de la Société de Jefus par 
„ diverfes perfualions 2c flaieries envers les 
I, fbuverains Chefs 2 c Princes de l’Empi-* 
), re, outre leurs grandes richefl'es, là vîu- 
„ lent encore emparer des Aba'ics, des fon-, 
„ dations , 6c des Monafteres , principalc- 
,, ment de ceux des Vierges nobles 6c il- 
„ luftres, fous divers prétextes de propa- 
„ gation de la foi 8c de l’avancement du fa- 
„ lut* des âmes. Ib reprefentolent en fuite. 
„ Que dans ces lieux laints . que les- JefuN 
fes ocupoient, on u’y voioit plus aucune 
,, trace des anciennes fondations, ni 'des 
„ œuvres de mifericordc 8c de charîié qui 
,, s’y faifoient auparavant; que les Mona- 
Itérés étant abandonnez' perilfoient peu à 
„ peu contre les pieufes intentions de leurs 
„ anceftres: que les bâtimens en tomboienc 
„ par terre : 8c qu'il n’y avoit que les biens 
,, & les revenus c^ui en demeuraffent, pour 
,, enrichir les Colleges des jefuites des dé- 
„ pouillcs des anciens Ordres. ” 

Ain h quelque vanité' que ces Peres le 
donnall’ent , 8c quelque mépris qu’ils fif- 
fent des monafteres de Religteulcs, en di- 
JËint ” que la virginité des filles conlàcrées i 
„ Jefus- Chrift eft une virginité folitaire , 
,, reclulc , oilive , qui ne travaille que pour 
„ Ibn falut particulier ^ au lieu que la leur 
„ eft publique, agiflànte, prêchante, ar- 
,, dente du zele des âmes, leur cupidité 
& leur avarice n’en parurent que plus odieu- 
fes , n’y aiant peribnne qui puiflê fouffrir 
Ans indignation , qu’ils aient une ü haute 
L 4 ’ pr«». 
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pcfomption de leur Compagnie , qu’ils 
oient prétendre que toute la Religion eft 
en danger de tomber par terre , li on, ne 
dianK en des fermes de leurs Colleges , 
dont les dereglemens font aflez connus , les ' 
demeures faintes des Vierges Religieufes, 
dont les prières continuelles font il utiles 4 
l’Eglifc & aux Robiumes. 
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HISTOIRE CELEBRE 

De l’énorme tromperie faite par le Re- 
dleur des Jefuites de Mets aux Reli- 
gieufes Urfulincs, dans la vente d’une 
maifon pour leur nouvel établiflèment 
dans cette même ville: confirmée par 
l’Arrêt qui fut rendu fur cda au Par- 
lement dudit Mets en l’an 1661. con- 
tenu ci- après. 

OÙ' 

Se votent les f/juivoques ^les menfingesl 
le dol , ^ lafoûrberie , mis en pratique 
par ce Relieur à V égard de tes Reli- 
gteujesy dont il était Direéieur 
fpirituel ^ temporel. 



EXTRAIT DES REGISTRES 

• de Farlement. 

E Ntre les Religieufcs ProfelTes 8cConvent 
des Urfulincs de cette ville de Mets , au- . 
torifées par la Cour pour la pourfuite de 
leurs droits, appeUantcs des failics faites fur 
les biens & revenus dudit Monaflere , les 
24. 8c 17. Novembre, 8c 19. Janvier der- 
nier, demanderefles en converfion d’appel en 
«poütion , & en lettres en forme de recilion , 
£c reftitution par elles obtenues cp Chancel- 
lerie le ap. Décembre aufli dernier, contre 
certain contrât de vente du 6. Septembre 
1649. celui de ratific^ion du rj. Décembre 
frudi t jtn, 8c tous autres aâes qui s’en font 




.ifô Jrrit contre les 'fefuitts de Mets 

esruivis d’une part. Et le Reâeur du Col* 
Icge des Jefuites de ladite ville , intimé Sc 
détendeur d’autre. Et encore entre Augufte 
de Montigny Bourgeois de Mets St conlorts, 
parens plus proches des appellantes , deman* 
deurs en Requede à fin d’intervention d’une 
part. Et ledit Rcâeur defendeur d'autre. 
£t encore Thomas le Blanc > Provincial des 

i efuites, aufli intervenaat. d’une part. Et 
ïfdites Religieulcs defenderefl'es d’autre, ûns 
que les qualitcz puifTent nuire ni préjudicier 
aux parties. 

CouRcoL pour les appellantes 8c deman- 
derefl'es a dit g»’t/ s’agijfoit d un contrât de 
•vente d’une mai/on (ituie en cette ville de 
Mets, bajfé far le Pere Porget, lors Recteur 
des Jefuites de ladite Ville , au profit des Re- 
ligieufes U'fuiines de Mafeon , flipulantes pour 
un nouvel établijfement de Religieufes du mê^ 
me Ordre, t\Hi,devoit être fait audit Mets. 
Que les quahtez des parties faifoient d’abord 
la decilion de la caufe, étant certain que les 
Religieufes qui étoient venues de Mafeon 
pour le nouvel établi flèment de ce Mona* 
ftere, n’étoient pas de la Communauté ni 
Religieufes de ceMomftere, parce quefui- 
vant les Conftitutions de l’Ordre , celles qui 
n'avüient point tait Profeflion pour le nou- 
veau Monaftere demeuroient toujours Pro- 
fcfTts du Monaftere d’où elles étoient for- 
ries, y pouvoient retourner, y pouvoient 
être rappellécs, 8c les Religieufes du nou- 
veau Monaftere n’étoient pas obligées de les 
retenir. Qu ainli ce Monaftere de fainteUr- 
fuie de Mets, ni la Communauté d'icelui 
n’avoit comm< ncé que du jour que la pre- 
mière des appellantes avoit feit Profeffion, 
2c la éomim^uté n’avqit point été accom- 
. * ■' plie 
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in faveur Jet Urfulinet. . cf i 
que lorfqu’eUes avoient été trois Profef- 
fes. C^e de là refultoient deux confequea- 
ces inlaillibles 8c decilives: l'une que les ap> 
peilaâtes , qui compofoient le véritable Mo< 
naflere, n’aiant point parlé au contrât ni ra- 
tifié kelui, l’intimé n’a voit point d’aâioa 
contre e!le« ni d’hypotheque fur leurs dotes: 
l'autre que l'on ne fauroit les coniiderer que 
comme des mineurs, qui peuvent toujours 
être relevez de ce qu’ils pourroient avv)ir laie 
à leur préjudice : & qu’elles étoient toujours 
refiituables à caufede la lefion enormiilime 
qui s’y rencontroit; Que pareille difiiculc» 
a volt été jugée pour les jefuites mêmes 
d’Autun ôc de Bourg en Breflè , comme il 
fc voioit par un Arrêt du Parlement de Di- 
jon de l’an 1631. 8c par un Jugement du 
Prefidial de Bout g en BrcfTc, par krquels les 
Jefuites avoient été relevez des acqui Tuions 
par eux faites , à caufe de la lelion du tiers; 
Ici qu’il y avoit lelion de plus des deux tiers ; 
car en 1617. cette mail'on avec une autre 
joigmnt icelle diteDuponcé n’a voit été ache- 
tée que vingt fept mille francs MelTins: 
Qu’en 1641. les Jefuites par un échange no 
l’eftimcrentque trcntemille francsavec toutes' 
les meliorations 8c bâtimens qu’ils y avoienc 
faits après y en avoir démoli de très-conlî- 
derablcs : C^’en 1846. ils nelakilTerent à loier 
qu’à quatre cens cinquante francs Meflins 
par an; Qu’en 1649. ils Totirirent à des Re- 
ligieuTes 8c à une psrfonne de condition' 
pour vingt fept mille francs même monnoie j 
ce qui fut relufé , parce qu elle ne les valoit 

i ras, 8c neanmoins en la même année 1649. 
e Pere Forget Reéèeur, après avoir été en 
plulicurs villes du Roiaume, s’étant adrefle 
aux Urfulincs de Mafeon,*! les furprit pat' 
Lé plu. 
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piufieurs fuppoiîtions , ix. leur vendit cette 
maiibn trente mille livres Tournoifes argent 
courûble en France , qui font quatre vingts 
mille irancs Meilins , donc ktion de pies 
deux tiers: Qu'outre la leûon ce contrât ne 
pouvoir fublifter à caufè du d<d , de la frau» 
de, de l’artifice, de la fupercheric & même 
des {iippofitions qui y avoient donné lieu'ÿ 
ce qui fe juitifioit pat un écrit du Pcre For- 
get,. qu’il qualifioit Avis tmportMs, où fl 
avoit décrit cette maifi>n , tant en fa lîtua- 
tion que confiftancc, avec plu/kurs fuppoli- 
tions & déguilêmcns, où il promettoit auflà 
plufieurs avantages qui a'avoient jamais été’ 
& ne feroient jamais , pour aufquels donner 
.plus de creance il écrivit & fit ccrire grand 
nombre de lettres, tant aufdites Religieufea 
Urfulines qu'au feu ficur Evêque de Mafcon z 
& non content de ce , il avoit vendu la mai- 
fon iùivant le plan & modèle tant du corps 
de logis que du frontifpice, fignez de lui, 
qui a'étoient trouvez faux par la villte Sc 
comparaifbn faite de la mailon avec ces mo- 
dèles. Qu’il l’avoit vendue en bon état, fui- 
vant une vifite par lui portée audit Maicon 
qui s’étoit encore trouvée fiulTc; qu’il l’avoit 
auffi vendue toute baftie à la reguliere, 8c 
propre à des Religicufês , n’y aiant , difoit- 
il, rien à faire que des grillea-St des parloirs, 
& neanmoins il n’y avoit aucun lieu régu- 
lier qu’un dortoir où l’on ne pouvoir habiter, 
à cauic de l'infcôion 8c puanteur de la riviè- 
re de Seille 8c des latrines publiques : Qu’iï 
n’y avoit point d'Eglife ni de place pour en 
bâtir , point de Ccmctiere , point de Cloître: 
Qy’il fuppofa que d’autres Religieufes la vou- 
loient acheter J ce qui n’etoit pas: Que lea 
Religieufes de Mafcon , enyoiées pour donner . 
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I’eipritd« la Religion Sc de leur Inftkutaux 
âilesdecc nouveau Monaftere, aiant étéac> 
compagnées de deux perüboncs de coadùios 
veaoieot à Met; pour voir fi on n’avok 
pat été trompé en l'achat de cette maiioa, 
le Pere Forger leur fit croire étant i Chau^ 
mont ^e les chemins.étoie«t ü dangereux «. 
qu’il y alloit de leur vieÿ ce qui les fit re> 
tourner à Mifcon , comme il iè voioit pet 
une lettre du Pere Forget, 8c neatunome 
dès le lendemain- le même Pere Forget a voie 
écrit une autre lettre où il difoit tout leçon* 
traire de la première : Qu’enfin il y avoit en 
tant de dol 8c de fraude , qu’il fe voyoit que 
le Pere Ftx'get voulant Faire croire aux Reli* 
gieuics de Maicoa que cette Maiion leur 
coûtoit plus à eux Jefiûtes qu’il ne la ven- 
doic , il leur luppofa que le decret d’adjudi- 
cation leur en avoit été Fait moyennant vingt- 
deux mille trois cens livres , iàns ajoûter Mef- 
iînes, 8c pois Fùppoûnt encore des quittan- 
ces des ouvriers, il leur fit croire qu’il y avoit 
des meliorations 8c balUmens pour plus de 
quinze mille livres tournois j ce qui n’étoit 
pas, ^bus refpeâ, car toutes ces meliora- 
tions compenfees avec les bâtimeas qu’ib 
avoient niiaez ne valoient pas deux mille 
cinq cens livres tournois. Audi 1« Pere Forget 
craignant que les Religieulès étant ici ne dé- 
couvrifient la fiippolition des livres Mellt- 
nes , il (Fipula adroitement par le contrat de- 
ventc qu’ils ne mettroient és mains de cdics 

3 ui acnetoient,les titres de leurs acqutfitions 
e cette maifon, qu’après qu’ils ieroient en- 
tièrement paycidu prix; Ô?’on ne pcniroit 
pas objeéler aux appcllantes le laps de dix 
ans , parce que leur Communauté n’avoit 
commencé que depuis cinq à fix ans : C^e- 
L 7 par 
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par une pièce, communiquée même par fin- 
timé , il fe voioit que les Religieufes de 
Mafeon qui reftoient ici s’étoient toû)ours 
plaintes au Reâreur des Jefuites de la fuper- 
cherie que l’on leur avoir faite: Que cela 
étoit foigneufèment caché à celles 'qui en- 
troient en ce Monaftere i Que le Refteur 
des Jefuites étoit de l’intelligence pour dece- 
Toir celles qui vOuloient faire profeffion en 
leur celant ce contrat ; Que la prétendue ra- 
tification du 13. Décembre 1649. faite par 
les Religieufes de Mafeun envolées ici ne 
pouvoir nuire ni préjudicier aux appe'lantes 
qui n*y avoient été ni vues ni trouvées, & 

3 ui jamais ne l’avoient agrée ni ratifié: Que 
'ailleurs cette prétendue ratification avoit 
été drelfé^ 6c extorquée par le Pfcre Forget , 
qui étoit le Direôeur fpirituel 6c temporel 
deflires Religieufes venues de Mafeon: Que 
la leéiure d’icelle fâifoit voir qu’il l’avoit di- 
gérée 6c compilée à fa mode: Qj’elle étoit 
viliblemcnt fauffe en toutes enonciations, 
6c partant qu’elle ne pouvoir valider un con- 
trat déjà de foi nul 8c frauduleux: Que mê- 
me ce contrat de vente n’obligeoit pas les 
ap ellantes , puifqu’cllcs n’y avoient paspar- 
Jé , n’etant pas ^rmis à une perfonne de 
ftipulcr pout»un tiers: Qu’ainfi les lettresde 
Kliitution n’étoient pas même neceffaires 
pour les appellantes , neanmoins que pour 
fûrabondance de bon droit elles en avoient 
pris, afin que l’on ne pût pas objeéfer au- 
cun aûe qu’elles aient pâ faire: Que l’inti- 
mé aiant déjà reçu dix- huit mille livres’ 
Tournoifes , c’étoit beaucoup plus que la , 
maifon ne valoir. C’cfl pourquoi il a con- 
clu à ce qu’aiant égard auldites lettres , 8c 
icelles entérinant, les parties fufiéat remifer’ 

au 
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M même état qu’elles étoient auparavant kt 
contrats des 6. Septembre & n. Décembre 
failànt l’intimé condamné de ren- 
dre & rellitucr les dix-huit mille livres par 
lui touchées , Ibus les ofires que font les ap- 
pellantes d’abandonner ladite mail'on , &con- 
vertillànt leur appel en op).>oùtion , les fai- 
fies laites à la requclle de l'intimé déclarées 
suiiles, injurieufês 6c tortionnaires: raain-lc- 
yée laite d’iccUes avec dépens» dommages 6c 
intérêts. 

•- Duc LOS pour les intervenans , peres, 
meres & parens plus proches des Rcligieu- 
ics, a dit qu’on nedevoit pas trouver étran- 
ge que fes parties interviennent en cette 
Caulc , puifqu’il ne s’agilToit pas de moins 
que de la deftruélion de tout un Mimaftere, 
& de ftire périr de faim leur filies Rcligicu- 
fes : Que le defendeur , ou le Perc Forget 
qui l’a précédé en fa charge, aiant furpris 
par un contrat frauduleux les Religieufes de 
fiinte Urfule de Mafeon , avoit eu cette 
adreflè de tenir ce contrat fecret pendant 
dix ou douLe années, tant parce qu’il ap- 
prehendoit les lettres de recilion, qu à caufè 
qu’il vouloir acquérir des hypotheques fuffi- 
iantes pour la lûreté de fa dette par les do- 
tes qui de tems en tems feroient apportées 
par les nouvelles Religieufes dans ce Mona- 
ftere, 8t même avoit publié que les huit 
Religieufes qui étoient venues de Mafeon 
pour etab ir le Monallere, avoient eu cette 
mailbn pour leurs dotes; Que le défendeur 
enfin avoit fait procéder pai failles fur tous 
les revenus de ces Religieufes , 6c même 
avoir fait làilir les rentes 8c penlions des 
Novices ôc des Penfionnaires pour tirer paye- 
ment d’une fomme de douLc mille livres.. 




Arrêt et9tn Us Jtflûtu ieMtts 
qu’ii prétcndoit lui être encore due pour 
relie du prix ,de k maiibn de queikon , £» 
XKul:' années d'arrerages : par cette ri- 

gueur ioaprevoe il redui^Mt ces Reiigteu&s 
à la necedste , oa de mendier contre les Re> 

Ê les de leur ioftitut Sc la permillion qurw 
ur avoit accordée de s’établir à Mets , ou 
de retomber l'ur les braa de leurs parens; Que 
les dotes des Reiigieuiès étenent facrces âc 
ne tomboieot point dans le commerce: Qae 
l’ulàge n’en avoit été toléré dans l’EgKicqoe 
pour les ièuls alimens des Rcligienfes: C^e 
les deniers n’en pouvoieat être divotis pour 
le payeraeat des dettes, bien moins pour 
dettes fecrettes Sc irauduleuics comme celle- 
ci: Que neannaoins il fe trouvoit que par le 
contrat de vente de ladite maiibn le Pere For- 
get avoit oie ftipoler une hypotheque parti- 
culière pour feureté de ibn dû fur les dotes 
des Keltgieulcs qui feroierK prolêdion dans 
ce Monaltere, Sc ainfi les dotes des Re%ieu- 
les éroknt aliénées long-tems avant leur Pro- 
fcüion ; ce qui ne pouToit pafièr que pour 
lîmooie : Que les deniers de ces dotes , aiant 
été ûipulez pour alimens , ne pouvoient être 
ikiis pour la dette du defendeur: Qu'au fond 
les nouvelles Rclig'ieufes, qui feules compo- 
foient le Monaftae , n’avoient jamais hgné 
aiKun des contrats dont on fe fervok, tu 
contraire on les leur avoit toujours tenu iê- 
crets, c’eft pourquoi elles étoient en pieino 
liberté de les accepter ou non : Que les Re- 
%ieafe$ de Maicon avoient été en cela fur. 
priies ngroflierement, qu’ü s’y trouvoit une 
ieiîon tt^ énorme: (^e fes parties aroient 
un notable intérêt que leurs filles Retigreufe» 
ne demeuraffent pas plus long tems en ira 
lieu infeâ & mal iàia ; Farunt ceoclaoit è 
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ce qa’râuit ^ard d leor inter vcntioa U plût à 
la Cour adjuger auxappellantfcs St demande* 
rcflèt leurs fins £c conciulions. 

L K F E V R E pour le Re£leur des Jefuites 
a dit qu’il ne pouvoir reconnoître les appel- 
laqtes pour lès parties : Qu’elles n’avoienc 
point de qualité pour agir : Qu'étant Rcli- 
gieufes Profellês du Mooaftere de S. Urfule 
dudit Mets, elles ne pouvmeat êtrecn juge- 
ment qu’avec la Supérieure , les particuliers 
qui compofoient le corps ne pouvant rien 
uns leur chef: Que tout le Con vent dévoie 
être en-caulè , eu toute audience deniée aux 
Religieufes particulières , dont le procédé 
étoit fi tnjuÀe, qu’elles étoient abandonnées 
de leur Supérieure: Qu’encoreque ledit con- 
trat eût été pafie par des Urfulinet de Mafi> 
con qui n’étoient pas {H’ofeOès du Monaliere 
de Mets, il étoit neanmoins valable, étant 
pafie pour 8c au profit du Monaftere qui de- 
voir s’établir à Mets : Que les nouveaux éta- 
bliflêmens ne iè lailbieut pas autrement, 8c 
que fi tel contrat n’bbiigeoit pas les maiibns 
nouvellement établies 8c les Religieufcs qui y 
fiiifiaient profefiioa , les vendeurs y feroient 
toujours trompes , qu’ils donneroient leurs 
bien», 8c ne imient point afiûrez d’en re- 
cevoir le prix : Qie la Communauté du 
Mooafiere de Mets avoit commencé du jour 
de la Clofture faite par les premières Reii- 
gieufès envolées de Maicon ,8c a voient con- 
tinué 8c pris accroi(fi:ment par la Profefiîon 
des nouvelles reçues : Qie bien que les nou- 
velles Profefiès ne fu(fi:nt point dénommées 
dans ledit contrat , 8c ne l'eufient ratifié , el- 
les ne laifibient pas d’y être obligées, com- 
me on voioit que les nouveaux Religieux 
d’une Maiüm raooaftique étoient tenus d'ac- 
/ ' quitter 
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quitter les dettes de leurs predecelTeurs 
gieux de la même maifbn: Que les dotes 
dcfdites nouvelles Religieufes étant acquife»- 
au Conveiu , étoie&c dès lors . affcâees à 
l’acquit des dettes privilégiées comme étois 
le prix de ladite maiibn qui faifoit leur ]^. 
bitation £c partie de leurs alimens : Que la 
minorité par elles alléguée ne kur puuvoit 
de rien lervir , parce que l’achat aiant été 
&it avec toutes t'ormalitcx requifes par 
l’autorité & confeil des Supérieures de celles, 
qui avoieat contrarié , le contrat devoit fub- 
Âfter, autrement peribnnene voudroit con- 
traâer pour de lèmblables établi (Temens, ni 
avec des perfonnes Religieufes : Que le deflr 
d’un objet venoit auiTi bien par les oreilles 
que par les yeux , Sc qu'ainfi il n’éioit pas 
neceflàire que l'acheteur vit la chofe qu’il 
Touloit acheter, mais qu’il {uÆfoit qu’il en 
connût l’état & le mérite par le rapport u’au- 
trui: Qu’il n’y avoir eu aucun dol, traude, 
fbrprife , ni fupcrcheric de la part du Pere 
Forget qui , n’avoit rien mis dans fes avis 
tMPORTANS touchant la defeription de 
cette maiibn qui ne tût véritable : Que les 
plans Sc modèles par lui dunnex de ladite 
maifon étoient conformes à la vérité, ü oa 
mefuroit les lieux au pied de Mets . fuivanC 
la coutume du pars où lefiits plans ont été 
dreifez ; Que les Religieufes avoient eu. la 
liberté de la faire vilitcr avant que d'en pren* 
dre pofTelTion Qu’elles l’avoient reconnue 
pendant ûx femaines, en avoient ratifié le 
contrat , Sc déclaré qu'elle éroit conforme 
au plan qui leur avoit été mis es mainspar 
le Pere Forget enla villede Mafeon, même 
quelles lavoient trouvée plus belle & plus 
commode pour U régularité & pour les fon- 

âioQt 
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éMon$ de leur Inftitut , qu’clle^ne fe 1 etotent, 
figurée lors de l’achat : Que fi le Pere For- 
ger avoir été direéteur fpirituel ôc temporel 
dcfilites Reltgieufcs , c’étoit une grâce ex- 
traordinaire qu’elles avoient reçue de lui qui 
meritoit une autre réconnoi fiance , Sc dont 
elles ne pouvoient fe prévaloir contre leur 
ratification, autrement ceux qui femêloient 
de leur direâion , 8c quiavoient foin de leur 
temporel 6c de leurs afi'aires, ne pourroienc 
contraéier avec elles : Que l’intervention des- 
peres 8c des parens étoit mendiée 8c inuti- 
le ; pourquoi il ûoncluoit à ce que fans y 
avoir égard les appellantes 8c oppofante» 
fufient déboutées de leurs lettres û oppoli- 
tion, 8c condamnées aux dépens. 

• Otii auffi Jolt pour le Procureur Ge- 
neral du Roi , qui a dit que PafFaire qui le 
prelèntoit à juger étoit de grande importan- 
ce , tant par la confideration des parties qui 
conteftoient , que par la raifon du fond : 
Qoe ce qui avoit làifi la Cour étoit un appel 
interjette par les nouvelles Profcflcs de Sain- 
te Urfule de Mets des failles faites à la re- 
quête "des Jcfuites fur les biens qui leur 
avoient été donnez par leurs pareus pour 
leurs dotes 8c alimens : 8c comme la caule 
de la faille étoit un contrat pafië en 1649.. 
avec les Urfiilinesde Mafeon, dont elles na- 
▼oient eu juf^ues alors aucune connoifiânee^ 
elles avoient été obligées d’obtenir des let- 
tres de recifion contre ce contrat, pour le 
faire déclarer nul à raifon de la lefion d’ou- 
tre moitié de jufie prix , dol perlbnnel de 
la part du Pere Forgetqui avoit fait la vente, 
minorité de la part des impétrantes: Mais, 
comme on avoit fait une quefiion dans la 
oaufe touchant la qualité des dcmaadercflês , 
1- qu’qa. 
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qu’oa foûteaoit n’être parties capables de 
plaider, n’étant point affidées, de leur fupe> 
lieure , qu’il étoit préalable d’établir leur 
qualité , éc qu’ü n’edimoit . pas que cette 
objeâion fût conûderabie , parce que lea 
appelantes ét oient les lèules interreflecsdans 
k diderend qui fè prelèntoit à juger , tant 
parce que, ü k préteniîon desjefuitesaroit 
lieu, elles feroient réduites à la mendicité, 
& contraintes de fè voir privées des choies 
données pour leurs dotes & alimeot , fans 
avoir jamais contraâé ni même connu les 
Jefuites pour leurs creaaciersimais qu’à l’é> 
gard de la fuperieure Sc des autres ReligieU'> 
les , qui relMent des huit qui étoient ve> 
nues de Malcon pour &ire l’établi ilèmeot 
nouveau , elles feroient toujours bien reçues 
à retourner au Convenc de > leur Profeffion 
dont elles étoient toujours cenfées faire pat- 
tie , lùivant ks . règles & conftitutionl de 
leur Ordre: Que ce qui kvoit tout l’obfta» 
de qu’on pouvoit former fur ce point étoit 
que dans toutes ks Communautez , tant 
Kculieres que régulières , depuis qu’il le 
paiibit quelque chofe de prejudiciable ou 
de contraire aux Canons . Ordonnances 
& Arrêts , il n’y avott point de particu* 
lier dans k corps qui ne fût bien fon- 
dé à appelkr comme d’abus, ta qu’il n’é- 
tott nul belbin pour cek d’être aâîfté de 
£m chef, puifque fort fou vent dans ces 
rencontres U étoit la partie formelle. Après 
avoir établi la qualité des appcllantes , Sa ex- 
pliqué Ibmmairement k lait de k caulè Sa 
les railbns des parties pour appuicr leurs pré- 
tentions, a dit qu’il eût bkn fouhaité qu’une ■. 
affaire de cette qualité n’eût point paru dans 
le public , Sa que les parties & fuifeat portées 

d'elles- 
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d’âles- mômes à fc faire juftice les uns aux 
autres: Qu’il étoic fâcheux de voir que des 
per£bnnes, qui faifoient profeiTion d’une vie 
plus parfaite que les autres , fc portaHênt â 
rompre ce lien facré de l’unioa iàinte qui 
dévoie fe rençontrer dans les moins fervens 
d'entre les Chrétiens ; Qu’il fitlloit tâcher par 
une recherche exaâe d’empécher que la ju- 
ftice & Péquité ne fulTent plus long-tems 
dans l'oppremon Sc dans l’incertitude de leur 
état : Que pour cet effet il fâlloit examiner 
s’il yavoit lefton d’outre moitié de jufte prix, 
s’il J avoir dol ou furprife , fi la minorité 
fc rencontroit dans les peribnnes des appel* 
lantes , & enfin de cmelle conûderation pou* 
voit être le contrât dont étoit queftion. Pour 
établir la lefion a dit que la maiftn avait été 
achetée far decret par [les Jefuites vingt-deux 
mille trois cens livres MeJ/ines , dont chacune 
livre valant vingt gros , qui font douz.e (ois 
fix deniers iomnois , faifoit treize mille neuf 
cetis trente-fept livres dix fols Tournois ; ^ue 
les Jefuites avaient ajfuré aux Urfulines , tant 
par lettres que par des Avis qualifiez Impor- 
TANS, que la maifon avec les ameliorations 
leur revenait k trente mille livres , fans ajoû» 
ter Mejfinesz ^su pour ce qui étoit des répa- 
rations ou ameliorations , on n’en rapportait 
aucun marché ni quittance des* ouvriers qui 
avaient travaillé , quainfi il étoit vrai de 

dire, ou qu'il nf en avait point eu, ou queh 
les étaient de fi petite confideration qu'on n'o- 
fait pas en faire voir la jufie valeur: Qu’il 
étoit vrai que lesjefuites ne demeuroient pas 
d’accord de l’évaJuation des livres Meflîncs 
avec les livres Toumoi£ês, mais qu’il ièm- 
bloit qu’ils avoient voulu parce moien répan- 
dre de l’obfcuhté^nal’affiôrc pour empêcher 

qu’elle 
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qu’elle ne fût jugée à raudicnce; Qu’cnüa 
félon le calcul mêmedes defendeurs en lettres 
les ving-deux milles trois cens livres Melûnes 
n’e'toient évaluées a gucres plus de Iciac mille 
livres Tournoifes} ce qui'étoit toujours une 
kfion très énorme 8c fort approchante de la 
moitié du jufte prix ; Pour ce qui regardoit 
le dol 8c la fraude, qu’on avoit fait voir que 
k Pere Forget avoit grande autorifé fur l'cf- 
prit des Urfulines, qui avoient entièrement 
confiance en fes paroles 8c en fes écrits , 8c 
qu’ainfi il ne faloit pas s’étonner fi elles don- 
nèrent fl facilement trente mille livres Tour- 
noifes d’une maifon qu’il affuroit lui revenir 
à ce prix J ce qu’il offiroit de julHficr en met- 
tant papier fur table , mais qu’il ne leur par- 
la jamais de livres Meflines.ce oui fit l’équi- 
voque qui a fait tomber les Urfulines dans le 
piege: Qu’au lieu de faire voir les contrats 
8c quittances il ftipula lors de la vente qu’u- 
près le paiement du prix de la maifon 'il 
mettroit entre les mains des Religieufès les 
extraits de tous contrâts 8c documens , qu’il 
avoit concernans ladite maifon : De plus 
qu’elles n’avoient jamais vu ni perfonne de 
leur part cette maifon , 8c qu’on leur avoit 
fourni un plan <mi ne fe rapportoit pas à la 
maifon, puifqu’il étoit plus beau 8c plus lo- 
geable pour le bâtiment 8c d’une plus grande 
ctendue, fe trouvant defbixante8ciêiz.e toi- 
fes deux pieds trois pouces au delà de ce 
qu’elle contenoit en effet ainfi qu’il paroif- 
ioit par le dernier Procès verbal de la vifite 
qui en avoit été faite de l’ordonnance de la 
Cour: Qu’â là vérité les jefuites.pour fc dé- 
fendre de cette objcéfion qui rendoit le con- 
trât nul , puifqu’il y avoit erreur dans la fub- 
ftance qui lui avoit fervi de matière, voulu- 
u rent 
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T«it d’abord s’inlcrire en faux contre ledit 
plan, mais comme il étoit ligné en deux 
endroits du Pere Forget, ils e’aviferent de 
dire <jüe l'échelle avoit été ajoûtée 8c que ce 
n’étoit point l’ordre de' mettre des échelles 
dans les delTeins d’architeâure: Qu’enlin ils 
Æ renfermèrent dans la feule deténlè de dire 
■que la toile de l’echelle ne devoit point être 
prilc mefurede Roi,ainli qu’il avoit été fait, 
mais mefure du pais ; ce qui caulbit encore 
une plus grande erreur, |^rce que la toile 
de Mets eft près de deux pieds 8c demi plus 
grande que celle de Roi ; Qu’il étoit bien 
vrai que pour le pied il étoit plus petit que 
cehii de France, mais aulli qu'elle en conte- 
noit dix , 8c que celle de France n’en conte- 
noit que lix : Que pour ce qui regardoit la 
minorité elle ne recevoir point de difficulté, 
puifqu’on prétendoit quelesReligieufesnou- 
velles Profell'cs l’étoient non feulement par 
leur ige , mais encore par leur qualité de Re- 
ligicules 8c de membre de Communauté qui 
eft toûjours conliderée comme mineure: 
Qi? à tou tes ces raifonslcs Peres Jefuites oppo- 
foient laprefeription de dou^e ans, 8c qu’il - 
•étoit inoui de dire qu’un acquereur eût été ja- 
mais reçu à propolerla lelion pour fe faire re- 
ftituer; mais pour ce qui regardoit la preferip- 
tion on ne la pouvoir pas établir contre les 
nouvelles ProfelTes , parce qu’cLes ne. pou- 
’voient point être cenfées avoir fait Commu- 
nauté qu’elles n’euflent été jufques au nom- 
bre de trois fuivant la loi Neratius au D. dé 
veri, Que même on pouvoit dire 

qu’elle n’etoit pas encore commencée dun 
moment, puifqu’elles n’avoient aucune ad- 
miniftration des affaires de la mailon, ainfi 
■qu’il paroiffoit par une lettre produite parles 
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Jeiàites, qui étoit écrite par leur fiiperieure 
au Pere Forgct, par laquelle elle lui difok 
qu'elle avoit toutes les peines du inonde à 
cacher aux noufelles Religieulcs l'état de h 
snailbn , 8c quelle craignoit que cela ne leur 
fit perdre l’cfprit de leur vocation : Qu’à l'é- 
gard de la rehitutioa « elle pourroit recevoir 
de la difficulté s’il ne s’agiflbit que d’une ac- 
quUition faite par un majeur , mais quant 
au mineur qu’il fuffilbit qu’il fût lezé pour 
dtre reftitué; Que les Jcfiiites même l’a- 
▼oient été dans une acquifition qu’ils avoient 
faite, ainli qu'il avoit été obfervé par l’A- 
vocat des demanderellês , quoi que la lefîon 
ne fût que du tiers : Qu'on oppofoit pour 
dernier moyen de la part des Jcfuitcs la ra- 
tification du contrat fait cinq ou fix jours 
après leur clofture , mais que cet aâe n’é- 
toit d’aucune confideration , parce que c’é- 
toit un aâe ligné à la grille par imprcfTion: 
Que les termes qu'il contenoit le rendoient 
fîifpeâ , puifqu’au lieu de ratifier purement 
8c limplement on avoit fait faire un éloge 
de cette maifbn aux Religieuiês , qui di- 
foient par une induéfion viiible qu'elles l’a- 
voient trouvée beaucoup plus belle 8c plus 
commode qu’elles ne s’étoient imaginé , 
quoique dans la vérité elle fbit bien moins 
commode 8c Ipacieufe qu’elle ne doit être, 
par ce plan : mais , quand cet aâe fèroit 
dans la meilleure forme , on pouvoir dire 
qu’il n’obligeoit aucunement les nouvelles 
Religieuiês , puiiqu’il n’y en avoit encore 
aucune de reçue lorfqu’il fiit pafTé , 8c qu’el- 
les n'avotent ratifié aucun aâe depuis: 
Qu'enfin la derniere obfèrvation qui étoit à 
faire étoit de confideser la validité du con- 
trat, qu’on pouroit dire être abfolument nul. 

puif. 
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puifque par icelui perionne ne fe trou voit 
obligé , non les Religieures de Malcon qui 
l’avoient pafle , puifquc même par une clau- ■ 
le cxpielTe elles avoient flipu'e qu’elles ne 
pourroient être tenues en aucune façon du 
principal Sc intérêt des fonimes qui pour- 
roient être dues en conlèquence dudit con- 
trat: non les nouvelles Profefles, qui n’a» 
voient point parlé au contrat , 8c n avoient 
rien ratifié depuis, ainfi qu’elles étoient /»- 
tegri Jlatus : Qu’elles n’étoient obligées ni ' 
perlbnneliement ni hypothequairement ; Que 
li on rouloit dire que lesReligieufesdeMaf- 
con avoient oblige les dotes des nouvelles 
Profeflès , c’étoit inutilement, puifque c’é- 
toit res inter altos aSa^ qua tertio noçeremn. 
toteft: Ainû qu’on pouvoit remarquer une 
lelion enor me dans ce contrat , une furprilè 
çonliderable , une minorité bien confiante,' 
contre laquelle on n’a voit pû préferire, 8c 
trois nullités dont deux pouvoient être ti- 
rées de la différence du plan avec la mailbn:' 
la première à raifon de l’erreur qui le ren- 
controit en la fubfiance de la choie vendue , 
l’autre tirée du defaut d’avoir pû contrac- 
ter, puiiquela permifiion 8c autoriiàtion de 
Monûeur l’Evêque de Maicon étoit appuyée 
fur la conformité du p'an avec la inalfon , 

& pour la troiflême nullité elle iè pouvoit 
prendre du contrat même qui étoit nui en 
loi', puifqu’iln’obligeoit valablement perfon- 
neà fou execution. C’eft pourquoi il éfil- 
moit y avoir lieu de recevoir les parens in- 
tervenans en la caufe ; faifant droit fur leur 
intervention , enfcmble lur les lettres de re- 
cifion , 8c icelles entérinant, déclarer le con- ^ 
^rat dont il s’agiiToit nd 8c de nul effet , 8c 
M ca 
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en cônftaüence temettre les pdf tics en te! 
état qu'elles étoient tuparatrant Ifc contrat 
de i649.''coüveftir Tappel en oppofltion, 

& y faiûnt droit faire main levée aux de» 

. fnàndéreflcs des chofes faifies. Oüi dere» 
chef C O B R c O L pour les Religieufès , qui 
à demandé congé contre le Provincial de» - 
fefbites , 8f pour le profit que l’Arrêt qui 
itlttrviéndroit fût dcckré commun avec 
lui. 

La Cour aîant égard aux lettre* 8c 
jttllcS entérinant , a remis 8c remet les par*, 
tits en même état qu’elles étoient aup^a- 
♦ant le contrat dont cft queftion , fi mieujt 
n'aiment les jefuites le contentér pour tout 
le prix de la mailbn de dix* huit mille li- 
' ^es; ce qu’ils feront tenus optef dans uli 
mois. A reçu èc reçoit les parens des Reli- 
gieufts intervenans; aiant égard à Iturinttr». 
•rentioû , i çonverti l’appel en oppofition, 

& y failant droit a fait mahilévtT aoX de» 
manderefires dfcs chofts làifies, fims dépens i 
ÿ donné congé contre le Provincial des Jé^ 
iûitcs 8c pour le profit déclaré le preftnt An- 
têt commun avec lui. Fait à Afets en 
jMent te Mardi lo. Mai i 0 ât. 

^nii' ■ - - 

' BÔÜCHAH!). 
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' tH Jti Urfitlm&s, 18/, 

EXTRAIT 

; 

Dt U tranfmSion entre les R. É.. Peres JefeA> 
Jet d me p»rt Us Religieufes Urfuli» 

. »es de Mets de Mafcon d'ssutre. 

P Ar devant les Notaires Rojaux établis à 
Mets 8c J rcfidcDts ibufljgoez, furent 
preTens en perfunnes Sieur Nicolas 
lioud ConHiiUer du Rui, Greffier en clûf 
dvil 8c criminel du Parlement de Mets , ta 
nom & comme fondé en procuration des 
'Supérieure 8c Religieufes du courent SteUr^ 
fuie de Mafcon. Et R. P. François Man- 
tbias Reâcur du college de la compagnie de 
Jefiu établie à Mets , 8c P. Chriftopbe de 
Rodez Procureur dudit CoUege d’autre part 
éc encore les Reverondes Dames Superieii> 
TC de Religieufes du conrent de Ste Urfuic 
de Mets comparants par Reverendes Meree 
Marquiiè de St. J ofeph Supérieure, Marie 
de St. Ignace effiRante, Marie de jefaa 
latrice, Madelaine de St. Jean depotîtaire, 
Marguerite de St. Alexis, LouiièduSt. Ei^ 
prit , 8c Marie de Ste Tbereze toutes Reli« 
gieuiès profieEês confcilleres 8t oâicieresdu* 
dit moruftere ailembiées capitulatrement 
au fon de la cloche, à la maniéré acoutumée^ 
di&nt Icfdites parties fçavotr le Sieur Boui>> 
lioud audit nom , que lefÜites Religeufèi 
de Mafcon, 8cc. 

Et par lefilites Dames Supérieure 8c Reb 
ligieuRs de Mecs que leurs fàeurs du cou- 
vent de Mafcon ne pouroient ignorer , qu’au 
«•ois de Novembre i66o. les P. Jehiitcfe 
■aiant fût làifir réellement tous les biens des 
Urfules de Mets âmte dé payement des in». 

Ml terets 




' l <8 Atrit contre les fefuues de Mets' 
tcrets des douze mille livres à eux n’étant 
due de celle de )o. mille livres portée par le 
contrat d’acquilition , lerdites Uifulcs de 
•Mets furent obligées d’interjetter appel def- 
dites faifies , & m: idem ment ' de • le pour* 
voir par lettres en forme de recifion contra 
ledit contrat, fondées iirr la Icfion enormif- 
iime 2c autres moyens de droit ifur lefquels 
aiant plaidé avec leldits Peres jefuites, ar- 
xét lèioit intervenu au Parlement de Mets 
le dix Mai i66i. par^ lequel aiant egard 
«ttxdites lettres, les parties auroient été.mi- 
iès en même état qu’elles étoient avant le* 
•dit contrat d’acquilition., li mieux u’af- 
moient lefdits P. P. Jeluites le contenter pout 
tout le prix de la maifon de >8. mille livres, 
ce (ju’ils feroient tenu opter dans un mois Sx. 
nuoique cet arrêt fût avantageux aux P. P. 
Jefuites, pareeque la maifon par eux -ven- 
due ne valloit pour lors plus-de huit à dix 
mille livres , neanmoins ils le feroient pouri 
veus auConlcil en calfation de l’arrêt da 
Parlement de Mets , où iis auroient fait af- 
^gner lefditec Urfules de Mets, iefquelles 
penfant feredimei de procez avoient fait li- 
gnifier auxdites P. P. Jefuites par aâe du 
4. Juillet 1661. qu’elles leur abandonnoient 
ladite maifon , à la charge de leur rendre lef- 
dites 18. mille livres qu’ils en avoient reçu.- 
Mais leldits P. P. Jefuites nlaiant point ac^ 
cepté cet abandonoement, au contraire aiant 
continué leurs pourfuites auaConfeil, lefdi- 
tes Religieufcs de Mets auroient été con- 
traintes d’envoyer deux deleurs lôeurs à Pa- 
ris à la fuite du Confeil pour y faire juger 
l'infiance. Ce qui leur auroit caufe des frais 
«res cooâderables. £t dans la fiiite ce pro- 
cez autoit. ruiné leur coevent, -SUdans le 
i. . . .3 X ... même 
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y, .en faveur des Urfuünes. 
fuêmt tems elles navo'ieat trouvé hturemfe^ 
ment à remttveler leur étaèlijfement dan» 
une autre maifen de cette ville , d;: laque.lo 
clics prirent poflrlUon par le moien Sc bien» 
fait de Mr. de Loynes PrdîJenc à Mortier 
audit Parlemeat de Mets, après quoi ksUr- 
fules de Mets tireat ûgnüier à leurs Tueurs 
de Malcoo par aâe du ^ Avril 1664. qu'el* 
les. eullènt a faire profit de ladite mailba 
acquife des P. P. Jefuites , £c à la louer 11 
bon leur Tcmbluit,avec déclaration, qu’elles 
étoient établies dans une autre niuiTon, &c 
qu’elles preteodoienc cotnpeai'er les loyers de 
ladite maifan dotit elles avoient joui . avec 
les pendons de leurs foeurs envoyées de Maf* 
con , faut' aufdites RcligicoTes de Malcon de 
fe pourvoir contre leidits P, P. Jefuites. 
Auquel aâe lefdites Religieufes de Mafeoa 
a’aiaat point fait de reponfe, ni moins en» 
çore de pjurfuite de leur part pour faire ju* 
ger l’inftance du Coaiêil la ebofe feroit de* 
xaeurée en cet état > & la maifon comme 
«^adonnée , depuis l’ao 1663-. que lefdites 
Orfùles de Mets la quittèrent, julques àmain« 
tenant,' pendant lequel tems elle feroit beau* 
coup dioûnuée faute de réparations Sc les ' 
loyers en aiant été publiés par autorité du 
baillase de Mets , ils avoient feulement été 
ajuges à mille francs Meflins à un 'parti-, 
culier , oui «même avoit eu de la peine à 
trouver des locataires..- Cependant comme 
lesdites Urfules de Mets avoient intérêt en 
leur particulier de fe faire payer fur ladite 
maifon de la fomme de deux mille livres 
que lefdits.P.P. Jefuites avoient touché fur 
ét tant moins du prix d’icellc, delà dote 
d'une de leurs Religieufes, elles auraient par 
ravis , dudit Sieur Prelident de Loynes leur 
M 3 bieoj 




xj<y Arrir etntrt Us yejiàtts tleMett 
bienfaiteur, 8c par l'entremifè de fcu M. fe’ 
Pieddem de Bretagne & autres perfonnes de 
eonlideratioD , fait une tranfaâion fous fêta 
privé au mois de Septembre 16^7. avec lef* 
dits P. P. jefuites par laquelle il auroit été 
convenu, que des premiers deniers qui |>ro* 
viendroient de la Vente de ladite mailon,' 
il en feroit payé aux P. P. Jefuiteslafomme 
de trois mille livres preferabISement aux Re- 
ligieufes de Mets , 8c ou ladite maiion ne 
iéroit Tendue que douze mille livres , elles 
iè contenteroient de celle de mille li- 
vres ^ifant mdtié de la dote à elles due. 
In txtcHÛon de UquelU' trnnf»^ion dont la 
minute auroit été depofée ès mains de Mon- 
iteur l’Abé Bofluet à j^efent nommé à l'E- 
vêché de Condom , «les àuroient dt ttheeH 
0vee lefditts P.ftfHites frk rendre un ar- , 
rét au Confeil Privé du Roi le at. Odobre 
de ladite année i 66 j, par lequel les moien» 
de l'aiTignation , aweient été convertis eq[' 
moiens de requefte civile , 8t pour y fiiiro 
droit les parties renvoyée^ as Parlement de 
Mets , où îeCclites Reliewaiêsde Mafeon 
voient plaider fi bœ fcur ièmblolt pour être' 
payées de leur fomme principale ^qofnté'^ 
mtlle livres 8c intérêt fur ladite maifbn ac- 
quifè des P. P. Jefuites qui étoit leur feut 
recours , fouteoant que les biens du Couvent' 
des Urfules de cette Ville quini^itoientcomi' 
pofés que des dotes des Reiigieulcsn'étoieiHl 
point lufireptiblcs de l’hypotheque de la det- 
te des Rcligieufes de Màfcon d’autant plue 

S ucUen’avoit été contra Aéc que par des Roi 
gieufes'dù même convent , qui n’avofenr 
pu obliger les dotes des Religieufes i venir, 
neanmoins comme elles avoient'toûjourseil 
des fiârtimens de recoapoiflBnee énvers leurs 
, fœurs 
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tn fioitiir dts Vrfulinti. %j\ 
£jmrs 4e Malcon, Sc taché de Ici^r pixKprtf 
un rembourièment le plus avantageux qu U 
leur feroit pofliblc, elles s’étgicnt miles en 
devoir depuis long-tcms de trouver uncper- 
fçnne qui voulût acquérir ladite maifon, qu’i^ 
a’en e'toit prefenté quelques-uns qui en au- 
roient offert julqu’a dix mille livres feule- 
ment fans vouloir en donner d’avantage» ^ 

? uc prefentement il fc trouvoit une per- 
bnne qui en dooncroit jufqu’à douze milîç 
livres, au moicn dequoi ifleroit aiféde for- 
tir d’affaire, en roduiiânt par lefdites Dame? 
de Mafeon leur droit ù. préccatioa à 4 
|omme de huit mille Ifvres. 

Et par Içfdit s , Relieur Sc Procureur étoif 
& qu’ils u’a voient donné les mains àln trans- 
nâipn ci-deffu$ , que par un efprit dac- 
cammodement , U- ponr couper facipe an 
pcoçd qn» e'toit pçndajWC entr’eux -, que s’i^ 
avoient pourfoiyj leur inûance foie au Çoor 
Ùil foi,t au Parlement df Mets , ils aurpient 
qit euffer farrit jdu dpt Mai ibdi» pwçç 
qu’il étpit eonHant que la maifon St 
par eux rendjqs avoieqt coûté à lent conv'çn^ 
tant pour le prix de l’acquiûÜQn qu’en 
parations , plus qu’ils ne l*a voient vendu auC- 
^tes Religieufos.i Que ce n’étoit pas Icut 
mterêt de prendre connoiffance C Icfditc^ 
Religieufes oe Mafoon avoient droit ou non df^ 
iê Êure payer for les autres biens des Rçl^icu* 
fo'sde cette ville ,l mais qu’ils ételcoten droit; 
de foutenir , qu’elles ne pouvoient point 
prétendre kur^ payement liir le prix de 1^ 
maifon de queftion prcfcrablcmcnt à eux^ 
Sc qu’ils ne futlènt entièrement làtisfaits Sç 
payés , que pour le voir ainfi ordonner >lf 
avoient fût rendre l’arrêt du Confül contra^ 
diâoirement avec lefoites Rcligicufei dè 
M 4 Mafii 




ift • Arrêt centre les JefuUes de "Mets 
Mafcon , & cnfuhc les avoicnt fait afligner 
au Parlement de Mets, où ils pourfuiyroicnt 
l’enter inem en t de leur requefte civile, fi lefi; 
'dites Religieufes de Mafcon ne vouloient 
entrer dans l'accommodement propofë par les 
Urfules de cette ville. 

Et par le Sr. Boullioud audit nom étoit 
encore répliqué que la traniàélion faite entre 
lefdits P. P. jefuites & les Urfiiles de Mets 
ne pouvoir faire aucun préjudice, à celles de 
Mafcon, que lefdits Peres Jefuites étoient 
snal fondés dans leurs moiens de requefte 
civile l’arr"êt aiant été donné contradidoire- 
ment à l’audience, & contre lequel par confè- 
quent l’on ne pouvoir point oppofêr’de 
'moiens dans la formejqu’au fond leldits P. P. 
Jefuites avoient été paies de dix-huit mille 
livres d eux ajuge'es pour le prix de leur 
’maifbn par l’arrêt du Parlement , favoirdix- 
'fept mille 8cc. que pardefTus ladite fomme 
de dix-huit mille livres ils avoient encore 
touché une partie des loyers de ladite mai- 
fon depuis que lés Urfùles de cette viUe l'a- 
voient abandonnée, lefquels loyers ils étoient 
obligés de rapporter écc.'Sc: autres divers 
moiens 8c raifons qui étoient dits & propo- 
fés de part 8c d'antre , 8c fiir lefquels les par- 
ties étoient fur le point de plaider plus que 
jamais. Mais en aiant conféré à Hlüftnffime 
& Reverendi filme Monfeigneur ' George 
d’Aubufion de la Feuilladc Confcitlerdu Roi 
en fes confèils , Commandeur des Ordres 
de Sa Majefté , Artheveque d’Ambrun 7 
Evêque de Mets, elles ont par fon avis, 8c 
encore par l’avis Sc confeil de leurs avocats , 
traité 8c tranfigé de leurs procez , 8c diffè- 
rens , circonflanccs 8c dependcnccs comme 
s’enfuit. . 

' ' Savoir 




en faveur ilei Urfulinet i 
' Savoir eft que tous lefHits procès meus 
& à mouvoir demeureront éteins & afTou. 
.pis, 8c tous dépens prétendus compenfés 
entre les parties j plus qu’il fera pafTé un 
contraâ de vente par leidites Dames Reli. 
gieufes Urfules de cette ville de lafurdito 
maifbn jardins apartenances 8c dependan* 
ces pour le prix de douze mille livres au 
profit de la perfonne qui fe prefente pour 
en taire racauiütion , pour être ladite tom- 
me payée , tavoir trois n>ille livres aux P. P.- 
Jefuites , huit mille livres aux Relig'eufes de 
Mafton , 8c mille livres aux Religlculés de 
cette ville de Mets pour jouir par lacquc- 
reur de ladite maiibn 8c jardin de mémeque 
Icfdits Dames Urfules de Mets avoient droit 
d’en joüir en vertu du contraél de vente 
fait par les P. P. Jefuites fans que lefditcs 
Religieufes de Mets foient tenues d’aucune 
maintenue ni garantie à l’égard des droits & 
prétention defdits P. P. Jeluites 8c Religieufes 
de Mafeon, qui donneront de leur chef telle 
fureté que l’acquereur pourra fouhaiter. A 
l’effet de quoi lefditcs Religieufes dcMatcon 
8c les P. P. Jefuites de cette ville feront 
obligez d’intervenir dans ledit contradl de 
vente 8c faire cefTioo au profit de l'acquc- 
rcur 8cc. 

Fait 8cpaHë à Mets au parloir defdites Re- 
ligieufes de Sainte Urfule ce onzième jouf 
de Janvier 1670. 8c ont toutes lefdites par- 
ties figné , comme auflTi Moûdit Seigneur 
l’Archevêque avec kfdits Notaires uir la 
minute demeurée vers Bardot l’ün dcClitS 
notaires. 

Et le 17. Janvier de la même arinée KÎ7W. 
a comparu en perfonne Révérend Pere 
M jT Erai- 
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»74 d* tiers ^c. 

EmilicnVautlin Provincial de laCooipa^ie 
de Jefus en la Province de Champagne &c. 
• icelle tranfaâion aprouvé Sc ratifié eo 
tout fbn contenu , dont il a pnomis l’ob» 
fervation. Fait & pafle à Mets dans le Colle* 
ge, les an & jour que defliia, 4c a ledit 
R. P. Provincial figné , avec ledit R. P, 
Reâeur 8c leidits Notaires fur la minute. 

V X 



BesTRAMI>.' 

BARDOT. 





TJigitizod 



La fameuié Banqueroute 

• k« i 

I>ES JESUITES DE SEVILLE 



De plus de quatre cens cinquante mille' 
ducats, dont un grand nombre de per- 
ibnnes ôc même des familles encie- 
res ont été ruinées ^ Comme il paroît 
pv la relation inférée dans ie Livra 
Ëfpagnol intitulé : Hatmte Jtjuiti*' 
pag- ,î7*' 



ET PAR LE Memorial, ' 

^ ^ I 

Trejenté au Roi tTE/pagne en perfonne paP 
les Créanciers du College des ^fuites de 
Seville touchant cette Bax^uerswtt. 

' Traduit fidelemeTit fur un Impri- 
mé EJpagttol^ fgné de la main 
de yean Onùfre de Sala- 
%ar , ^ paraphé^ 

» 

Où fe voient refprit d’ambition, (farav 
rice & d’iniquité, desjefuites. 



Voici Us termes ie ce Memorid, 

) 

SIRE, ' ^ 

J Ean Onofre de Salaiar ciT- fon nom * 8e fer 
autres Sujets de Votre Majefté' créancier» 
du College des Jefùites de Seville , coro» 
manementappclléde S. Hermenigilde , vit»» 
aeat iê jettev encore une fois » £es pieds,» 
M- pousf 




«76 Memorï*! fre/entj au B-oî d'Effagne 
pour reprefenter à fà clcmcncc les dcplor»' 
oies cSiets de la Banqueroute qu'a faite ce 
College de plus de quatre cens cinquante mil- 
le ducats; éc lui demander julHce de la pim 
pernicieulé fourberie dont on ait jamais oui 
parler, 8c dont on n’a jamais vu -d’exemple 
'dans ces Roiaumes depuis rétablifTemcnt de 
cette Monarchie. Bs ne le feront pas , Sire, 
avec ces larmes 8c ces roouvemens de dou- 
leur 8c d'affliétion qui ont été le iêui paye- 
ment qu’ont reçu tant de pauvres veuves , 
tant de filles orphelines , tant de femmes _ 
ièparées de leurs maris , tant de Religieufes 
• qui font hors de leurs Monàfteres , tant de 
Gentils-hommes ruinas , & généralement 
tant de diverfes perfonnes qui avoient con- 
fié à cette Maifon religieufe la plus en crédit 
de la ville, Jp fonds unique de leur fubfiftan- 
ce, leur dote, le patrimoine de leurs enfans, 

& qui en foufftent maintenant plus de per- 
tes , de tromperie, 8c de malice, qu’ils 
n’avoient voulu en éviter en fiiiant d’avoir 
commerce avec les feculiers. Mais ils fe con- 
tenteront de reprefenter à V. M. avec toute 
la retenue polîible l’état de cette aÉFaire, en 
pafTant à deffein plulieurs chofes qui font 
confiantes par les pièces du procès , 8c ne 
rapportant rien qui n’y foit conforme , Sc 
renfermant en peu de paroles ce qui au- 
roit du être traité avec beaucoup d’.éten- 
due. 

Frere André de Villar étant Procureur du 
College penfa à en accroître le bien , 8c pour 
cet effet il emprunta à intérêt, à rente, 8c 
à autres titres , plus de 4 -yo. mille ducats, 
dont il fè fervit pour trafiquer dans Séville. 

11 embarqua pour les Indes diverfes forte» 
^ rnarebândifes, des toiles, du'fer , du faf- 
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fur h BMqutroute des *}tfuites deSeville. xj 7, 

fian, de la candie. Il fie bâtir des maifbn» ' i 

& des moulins. 11 acheta des terres , des jar> ; 

dins , 8c plulieurs difierens troupeaux. Il 
emprunta cet argent des perfonnes les plus 
afieâionoées à leur College , 8c c]ui de^n- 
dpient plus d’eux , 8c encore de quelques^ 
autres j les plus graves Peres de la Compa« 

■ gnie lui aidant â faire ces emprunts, dont il ! 

^ vint enfin à bout par fon adrefiè 8c par là 

J patience, étant autorifé par les pouvoirs 8c 

' les ordres qu’il avoit reçus de fes luperieurs î, 

■ ce'qui fejuftifie par plufieurs comptes qui 

] ki ont été faifis, 8c par plufieurs memoi- 

j res 8c regifires dans lefquels il faifoit men- 

Ij ' ^ ~ i 

Le P. Pierre de Avilés Provincial d’Anda- 
louzie , 8c le Reéfeur du College confiée., i 

rant l'état de leur bien, 8c voulant mainte- 
mr cette maifbn dans fa grandeur 8c ibnopu* 
lence, le faint lele qu’ils ont pour leur gran- 
deur , leur fil rechereWr tous les motens ima- 
ginables pour y renfiir. Ts n’en trouvèrent 
point de plus falutaire, que de difpofer les 
chofes de telle forte que leurs créanciers per- 
diflent la moitié de leur dette , fe lcrvant 
d’un de leurs confidans pour en propofer 
les moiens. Ils delibererent cnfèmble s’il 
étoit à propos de faire un procès aux créan- 
ciers i 81 toutes les raifons que le Frcre Vil- 
lar leur reprefenta dans un Mémoire, qui ell 
produit au procès pendant au conleil ds 
V.M.piece.j. feuillet 144. ne furent pascapa- 
Bles de les détourner de ce defl'ein qu’il» 
avoient déjà pris.fe mettant fort peuenpei-^ 
ne de la perte de leur crédit. C’eft ce qui 
fe jufiifie encore par une lettre originale du- 
dit P, Pierre de Avilés , qui eft auÎTi produi- 
te au procès dans la mêmepiece 3. feuillet 

M7 
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tyt' Mrnnr'uU fnfittié -m Rri 
f Ctr voici [tt tenues de cette iettre d«- 
dit Pwrioeial â -ce Fî^ere PrtKBrear : (r 

Memmrt, »h -vtus ^ot> rùfrm 

p0tu' nous -dttmmtr de frire tn freeèe À m* ^ 
cremden. Je les mi cmjideries mv*e anm- 
tiete , je erei qm’en 'eenduifrnt fagemenê 
cette m/gmire, qtti eft en netre difrefrûm, neue 
ferent te fer im flîèfert des inco»venknsq$tie» 
feurreient naître. Lm ferte de netre crédit ne 
tnefmit aucune peine i parce que comme dH 
le preveriu , le cerieau ne peut pas être plut 
noir que fes ailes, flus de fo. mitte ducmtt 
eu au moins 40. ne nous ont pas frjjf l munit 
pttffée pour appaifer les cris des créanciers : Ht 
frffiroient encore moins a prej^t, Hôtes n*»* 
vous plus rien que nous fuyons vendre ; 
ce nefl pas un Oon rrsoien d’éviter ces pertet 
que de réduire les intérêts à des rentes. J’en- 
voit la ratification. Hotre Seigneur vous con- 
frrve, t^c. A ^uadix le 11, Oêloire 1644. 

P I E R R E D E A V 1 L b's. 

Le 8. de Mars de l’année 1645-. qui étoîe 
le jour où ils dévoient exécuter ce qqH» 
avoient prémédité fi loog-tems auparavant,' 
étant arrivé , la première chofè qu’ils firent 
fot d’ trrécer Frere Vilhr Procureur du Col- 
lege fous prétexte d’une certaine aflcmblée 
& conlultaiion qu’ils vouloieni faire, 8c luî 
ôterent tous les livres de compte , pa- 
piers , 8c regiflres , qu’il avoir dans lit 
chambre. 

Le jour fuivant, qui étoit le 9. de Mars, 
fc Provincial 8c le Refteur afTemblercnttousP 
leurs créanciers dans leur mai^n Profeffe,' 
^8c en prefence des perfonnes les plus corn 
fiderablcs 8c les plus qualifiées de la ville, 

Î ui étoient rendues a cette affcmbfee , lel‘ 
ïovincial dcclata le defir qu’ris avoioot du 

doJK 




4o«oer faûsivâtea à tout ic moade.tàchaiK 
MMimoiiM en même tem« de les refoudrp 4 
perdre la moitié de ce qui lear étottdû/ Et, 
<{Uoiqu’ils eufTeot lait venir un Notaire tfyk 
que ceux qu’ils pourrotent iàiie conièntir k 
une refoluWn ii impie la fignaflênt devant 
I»1 , il ne s'en trouva pas un finil qui le vo»> 
ttt fiûre. Le peu de dHpofition qu*ils virent 
â.Kuirir dans leur dellèin fut caulè que le 
)eur fuivanc la. du même mois le ReAeut 
Appefa un créancier , qui aiant accepté k. 

r poikion faite par te Provincial appelle 
autres créanciers pour l’accepter comme 
lai , êc entrer tous de concert en pajpcment. 
Et fur cette demande un Ju^ ConfervatcuiS 
que le College raéinc avoit nommé, pro* 
■céda au lèqueftre des 'biens du College. Mai» 
ü a^ avec tant de partialité 8c tant d’autres 
4a^ts dans la preeedure,qu’il donna moien 
au ReAeur des Jellûtes de paier à ceux qui 
voulurent recevoir de l’argent &c millieasde 
Maravedisj 8c le Coofervateur paia lui-mé^ 
me plus de quato^^e mille ducats : 8c dana 
tous ces paiemeas faits par le Reâeur 8c par 
le Omlèrvateur on fulvit l’ordre qu’avoient 
donné les PP. Jeiuttes, l’on exécuta autant 
qu’il fe put le delfcin du Provincial , puiA 
qu’ils changeoient les dettes perfohnelles «a 
%potheques, 8c que chacun traitoit lèlpnoe 
qu’il perdoit. 

Il lut il avantageux à la Compagnie des 
Jefttites de s’être ainft procuré un Coafer- 
vateur tout à eux , qu’en lui aiTuront pour 
recompenfe une penlion de mille ducats par 
an ils l'eurent pour proteAeur au lieu de 
ITavoir pour vangeur de tant de fourberies fi 
artificieufès 8c il criminelles. L’éclat de cet» 
fe Banquerottte fut & grand 8c fi Scandaleux , 

que 




aSo IdtmrUd frtfmi MRci d'Efpégne 
<}ue tout le inonde en fat choqué , & pria» 
.cipaleoaent les crceocienquine voyoieot au- 
cun remède à leur mifere , «ni aucun iôula- 
gement dans leur . afiliâion. Car ceux, qui 
ar oient J traité avec les Peres furent fort in- 
commodez de ce qu’ils leur abandonnèrent! 
& fè virent outre cela prefque lans elperaor 
ce de rien avoir du refteque les Jefuites v.ou? 
loient referver pour maintenir leur College 
dans l’éclat, la richeflê 2c le luftre, où fpot 
leurs autres maifons de Seville , qui {ont au 
nombre de lix .( Le College de S. Hermem- 
gilde , le Soviciat, S. Grégoire, leCoUege dee 
Anglais le College des Irlandais , la mai/on 
Trofejfe , le College de las Vae/ts, . , 

Jean Onufre de Salaxar en fbn nom &C au 
nom de tous i les autres .créanciers eut re- 
cours à l’unique azile qui leur reftoit, fa- 
voir, au Confeil Royal deV. Majefté, qu’il 
fupplia de vouloir appliquer le remede à une 
fî grande plaie , ,2c arrêter l’effulion de tant 
de fang des pauvres fujets de y. M.enobli- 
.geant ceux-là mêmes qui avc»ent,fait cette 
plaie de la refermer. La requelle qu’il pre- 
fènta étoit remplie de laiibns fi touchantes, 

S |u’elles donnèrent de la compafTion au Con- 
cil, de forte ou'il ordonna quelAudiance 
de Seville prendroit connoliTance de l’affaire 
pour la rapporter au Confeil, comme elle 
nt enfuite, en augmentant 2c confirmant par • 
de doâes confiderations la relation de Jean 
de Salazar. Sur ce rapport le Confeil donna 
unecommifTion fpcciale au Licentié D. Jean 
de Santelicés Confciller du même Confeil, 
.& qui étoit pouis lors Prebdent dcl Audian- 
,Ce de Seville de proceder.au fequeflrede tout 
les biens du College, au paiement entier des 
créanciers , 2c à la .rcches(kQ.des.bien«., des 

■par 
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fur' h Banqueroûté dis Jtfuitts de SevilU. i8 1 

*t>apicrs, & des livres de compte, que l’on 
avuit détournez. Il ordonna peu de jours 
après en vertu de cette commiHion que 
le Frere Procureur du College dreiTeroit ici 
comptes. Mais, comme le Confervatcurne 
vouloir pas s’abftenir pour cela de connol- 
tre de cette affaire, le Procureur 6(cal de 
l’Audiance de Seville intervint dans la cauiè, - 
pource qui regardoit la juriidiâion royale» 
demanda le déclinatoire de la juriidiâionda 
Confèrvateur , qu’il lui fût dérendu de pren- 
dre connoifTance de lacaufè, & qu’elle fut 
■ renvoyée au Juge delegué par le Confèil. 

•Surquoi il y eut des écrits faits de part & 
d'autre: ce qui étant venu à la connoiilân- 
\t . ce du Procureur general du Conièil de V.M. 

I il demanda , pour arrefter ce Confervateur , 
qui s’opiniâtroit à juger cette affaire, qu’il 
n'it déclaré par arrêt que les biens du Col- 
lege des Jefuites étoient des biens laïcs; ce 
que le Confeil fit par arrêt du f. Février 
1^47. En vertu de cet arrêt les première Sc 
féconde lettres deproVifion de V. M. furent 
expédiées , portant défenfés audit Confèrva- 
teur de fe mêler de l'affaire,'' 8t lui ordoo^ 
nant d’en' remettre toutes les pièces entre 
les 'mains du Juge nommé par le Confèil. 
Elles lui furent fignifiées , & non feulement 
il n'y déféra point, mais avant que la troi- 
fiéme fût arrivée, à caufé des delais ordinai- 
res, il déclara par une fèntence qu'il rendit 
à la pourfuite des Jefuites que tous les biens 
du College étoient biens ' eccleiiafUques., à 
l'exception de trente mille ducats. Ce qui 
engagea les créanciers à prouver la fauilété 
de ce jugement, comme ils firent d’après 
avoir emploie un an 8c demi avec beaucoup 
de fi-ais 8; de dipeoiès; & ils vérifièrent co- 
* ‘ fin 
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a la Unmriâl frtfttttiMH U** 
fin que tQU< Icf bieu4 du CoUege étoicac dey 
biens fecuUers . à la reiêrve de ceux de la 
foodabn» qui no monioient qu à buitceay 
ducatc de rente. , 

Cet arti^ee n’aiant pas reufîi aux Jefui- 
tes, ils en ineetueieitt un aupre, qui hit de 
bure iotcfvenir des crçanciers porteurs de 
fiittilès promcires , fie obligations iupporées. 
Ce qu’il cà aiië de reconaoitte. paice que 
la plupart de ce$ promelTes (put de Rcii> 
gieux de la Compagnie fpusdes nouas dele- 
culiers, & d'aqtnes eq faveur de ce Frerç Pro- 
cureur /uns des mms de i^ulicrt audi lùp> 
ppr<&, comnae U a «té vérifié' par l’informa 
tioQ qu’en a &it l’Audlaqce de ^vilk par 
ordre du Coalèil « qui ^oduke dans 4 

K ooiierc pieee du prpcds » feuillet 41 . Ily 
»r firent ügner w eopipromis i mais y 
«ft aife de voir qu’ilaont agi eo çfla par dcf 
voies iadifc&es. 7 d,perj(byinçsquil'oDt 
£bnt de paiwrcy veuves 9f, (kmolfelics 
socitD appui i fie le rode (ont 4 <t j^itesda 
eemdnae Collège, Mois ils ael« feifeiepaqu’i 
dedêin d'imniart«lil4' cçtpE afeûrf , 4 f s^ 
tMtder le paktqow, ife Âsm$Mrer ocpiyiidMt , 
les roakres dé tout, fit Ampeç«>er par sait 
memoien que l«Cm\feil4e V.. M- a'appor^ 
tfe qudme 4«ulagçg)<»i à la douleur de vt^ 
pauvres Uijers , fia quelque remede à la pfeip 
qu'on lei»,a feite eo Wr qauiàiH.ia pectff^ ^ 
loue leurs biens. . 

; Us avoicot encore deflèin de couinird’ua 
prétexte hoaefte par cette diHunukhon fia 
cotte tromperie la ba^qoeroute qu’ils oot 
fiute à leurs erctiKiers { comme â qbux qui 
übatcûkz enjuftice la pouvoieat (ktc 
que le procès eft conameocé. Ces creaocierf' 
cflgfiwffnr .par ce cpwpywnijs à peidre a» 

. froratm 
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pirlk des ^efitUes ie 80viUe. 

proratA (Je leur dette telle quantité que juge- , 
ront cinq d'entr’eux qu'ils depiftent , qui ibnt 
des plus attachez aux Jefultes ; 8c ce qui cft 
remarquable , c'ett que l'un d’eux eft ce Pre- 
re André de Villar qu’ils ont fait fortir de 
leur Compagnie pour cela, & qui eft pre- 
fentement avec un habit icculier à ibHiciter 
en cette Cour des fignatures de ce compro- 
mis, &ce procès. Cescreanciors demeurent 
, aufTi d'accord que iufqu'à ce qu'on ait a(fi« 

f né une proviflon mffiiànte pour l'entretien 
es' Pères, le Rei^eur du College aura une 
des deux clefs du coffre , dans lequel on 
avoit mis tout l’argent tant du fonds que 
des rentes des créanciers. Et les Jefuites 
gardèrent cette def, jolqu'd ce queles dépu- 
tez leur cuflènt accordé 3500. ducatsderen-' 
te, dont ils jouiflèot fur le plus clair 6c le 
plus net du bien du CoBege, qui eft tout nais 
en ftqueftrc. 

Ils jouiffent oijtre cela de plus de i6ooZ 
ducats qu’ils ont enterez â Dom Rodrigue 
Barba Cabeça de Vaca habitant de 6eville,‘ 
qui eft auffi leur creaBcier ; car ils lui ont 
ufbrpé depuixjp. ans 3^00. ducats de ren- 
te, qul lui avotent été latflêz par -Jean de 
Moniàlire (00 onde, l’an des a4.de Seville, 
qui les avoit confiez 8c mis en dépôt en- ' 
tre les mains d’un Jefuite de ce College fon‘* 
Oonfcflfeur} ces Pères sMtant contentez de 
donner à ce Dotn Rodrigue joo. ducatspar 
an comme par aumône qu'ils bi faifoient , 
parce qu'il etoir un paurre Gentil-homme. •• 
C*cft ce qui fe juftifié par un Urre que le' 
Licencié L), Jean de Santelicés troura par- 
mi les autres papiers du CoBege, lequel étoif 
intitulé : Livre des œuvres ftes fecrettes , 8e' 
dans lequel il 7 arottune note ou înftrudkion 

doo- 
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184 iiemtml prefinti lUtKoi d'Ejpttgng 
donnée par . les rupcriems dont voici les ter<* 
mes : il faut tempori/er avec D. Rodrigut 
Barba Cabtfa de Vaca ju/qu'à la mort du £«- 
ntficitr Jeart Seguer de VeU/co , pour lors 
qu’on fermera porte audit Dom Rodrigue ^ 
comme fi on n avoi^ jamais eu affaire à lui. 
Et plus bas il y a encore cetie autre inibru» 
étion des fupeneurs: Il ri y a que les Procu- 
reurs du College , le Relieur , le Provincial, 
les tdonfulteurs de la Province , qui doivent 
avoir connoiffanct de ce livre, ^ du bien dont 
il parle. Cdi ce qu’on apprend des pièces 
5. &, 6 du procès. 

, Par le nroien de ces 1600, ducats de D. 
Rodrigue & des jjoo. qui leur ont été af> 
iignez par an.pour une provilion par Icidits 
, députez de leur propre autorité, fans prarler 
de quelques autres rentes, ces Peres font plus 
q leur aiie Sc plus accommodez qu’ils n’é* 
toient avant leur Banqueroute , & avant le 
procès des créanciers. . Et s’ils gagnent ce 
qu’ils prétendent , en faifant conârmer ce 
nouveau compromis qui eft fi bien concerté 
avec eux , leur College poflèdera ion bien 
apr ès ià Banqueroute avec plus de fureté . 
qu auparavant li l’on ne ferme, comme 
on dit ordinairement , les conduits par oùr 
l‘eau va à leur moulin. .. C’eft ce^qu’on ne. 
doit pas ibudiir, principalement; parce que. 
le Coofcil fur. la, demande pofitivedes crean* 
ciers s’eil iàifi de la caufe, &c a interpofé fon, 
autorité fouveraine & puiOante pour le re> 
cou vrcment de tout ce bien, & pour le prompt 
paiement de tous les créanciers. C’eft auffi 
ce qu’execute le Juge nommé par le Con* 
ièil. Et, comme les Jefuites faventbien que 
toutes leurs fineftes font découvertes, fi.on 
vient à examiner ,]a preuve des créanciers, 
. P« 
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f$tr U BânqHtrôuteJesye/ukes it Seville. %%f 
par laquelle ils font voir que tous les biens 
de ces PP. l'ont temporels puilque les reve- 
mis mêmes des Bénéfices , qui font fpirU 
tuels,lbnc des biens temporels, ils craignoac 
que le ConCcil ne le juge de la forte , bc c'efi 
ce qui les a ojtligez à taire cette députation 
des cinq . créanciers qui leur font tres-affi- 
dez , pour voir li en dilTimulant qu’ils font 
eux-mêmes les auteurs de cette tromperie 
ils pourront le foudraire de la jurildiâion 
de votre Confeil.oùi’on a déjà fi bien prou- 
vé leur commerce public , leur trafic illici- 
te , ôc leurs damnables négociations pour 
1 aggrandilTement de leurs fonds. 

• Tout cela. Sire, a befoin d’un prompt 
6c exemplaire remede j & les créanciers l’ef- 
perent de la pieté & de la juftice de V. M. 
lis vous feront, Sire, redevables de la vie 
qu’on leur a rendu fi ennuieuië par tant de 
miferes 8c de necefiitez fâcheufes où ils fc 
voient réduits, qu'ils fc lèroient eftimez' 
plus heureux de la perdre , que de fc voir 
obligez de vivre fans pouvoir maintenir le 
rang que chacun d’eux en particulier pof- 
fedoit. Ils refpircront , fi le Juge du Con- 
fcil les fait paicr , 8c les Religieux appren- 
dront en même tems qu’ils ne doivent pas 
fous prétexte de leurs privilèges 8c de leur 
profelTion ruiner leurs meilleurs amis , mais 
fe contenter de ce que les loix leur permet- 
tent de poiTcder. En arrêtant le cours d’un 
fi dangereux exemple , les jefuites des au- 
tres Colleges 8c des autres Provinces s’ac- 
coutumeront à fake- plutôt -un laint traa 
fie de prières 8c d’oraifbns , -pour palTer 
avec fureté la mer des milcres 6t des tra. 
vaux de ce monde où tant de gens fe noient, 
qu’à trafiquer dam les Indes , y envoyer 




4M ilM 

des iherchandifit»! 9t faire un cofifimeree te 
un gais illicite. '■ 

. C’eft encore. Sire, une «kofè très- re- 
marquable, Sc qui mérité une attention pu- 
tkuliere , que les autres Colleges des Jeiui- 
tes de la Province d’Andalouïie doivent de 
très grandes Tommes à quantité de particu- 
liers , £{ qui ne font gueres moins conlide* 
râbles que celles de la maifon de Séville; £c 
ils attendront avec impatience la retôlution 
de Votre Confeil pour en faire autant que 
leurs Confrères de Seville , s’ils Toft.ent de 
cette afl^re à leur avantage : car leur foif 
d’amafTer de l'argent eft û infàtiable, que 
l’on tient. Sire, que les maiforts qu’ils ont 
dans les deux Cauilles font redevables de 
deux millions, tant pour les dépôts qui leur 
eM été confie! , que pour les emfMunts 
qu’ils ont faits,- Scies dettes qu ils ont con- 
, traâées fous divers prétextes. - ^ 

1-1 efi aufii bon de remarquer les grandes 
fommes dont ils fraudent l’Ëglife Sc votre 
royâl patrimoine. Car'^ce College , ni tou- 
tes les maifoiM que les Jefuites ont dans le 
Roiaume, ne paient ni dixmes, ni impôts, 
ni leur part des contributions que V. M. 
lève fur Ifs biens ecclefiaftiques-, deforte qu’il 
forait beaucoup plus utile à l’&glHè de à 
l’fitat que ces biens fuilent poffitdezi par des 
focuMers. 

4 On ne fouroit trop conlidcret ks pechez 
St les crimes, doitc la ruue 8c la pauvreté 
de tant de volves , de filks, St de femmes 
de condition , «Mt été caufo , & ce que 
pclivenc dire tant d’étrangers , qui ne font 
pas eniBor& trop afTertnis dans notre foi fc 
notre reiigioo , de voir une affaire de cette 
«aenve éè paâiar aitx peux sl’-unfiipi â catlw- 
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jkf lâ lÊanqMtrdtite Jes Jrflàm'it Stvüle, iMf 
li<)ü(e 8 g il jafte, 8c. de ion Gonfeil Roial 
f*<mp4i de peribanes fi chrétiennes ; entre 
but l'wi d&« appréhender ce que peut pro* 
nuire le defcfpoir de tant de perfonnes con* 
fiderables qui fc trouvent ruinez d’honneur, 
8c de biens , qu’ils voient entre les mains 
de leurs ennemis. Tous ces pauvres créan- 
ciers, Site, fijpplient très-humblement V. 
M. les larmes aux yeux de les vouloir proté- 
ger dans cette caufe fi digne des foins & de 
la charité chrétienne de V. M. puifqu’ellc 
en voit fi claitcftttnt b juftice } 5c qu’ainii 
il lui plailèd’drdénner à fon Confeil, qu’at- 
tendu la malice fi évidente des jefuites il 
ne donne point lien à de nouveaux delais, 8c 
ne ibùffte point de nouveaux incidens, 
puifque e’tk bien aiièz que l’oh ait déjà 
plaidé huit àfls , iàns rendre ce procès ira» 
mortel i comme les Jefuites fe vantent 
quili en Viehdrortt à bout par leur grand 
crédit. Ces mifcrabla créanciers conlume- 
ront leurs vies 8t le peu de bien qui leur 
Vefte après ce que ces Peres leur ont Até , k 
pottffiiivrt! ce procès 8c leqiateraent de leur 
dettfc , ïi le Juge, qui a été nomnaé par le 
Gotiftil péuV cvmaoJtre de cette banquerou- 
te , 8c dè l’oj^frtion des créanciers , ne les 
#»it paier , eh dépêchant la troifiéme prt^ 
■fion , 8t un àélè pour dedtier que les biens 
des Jefoites ne font point ecclfcfiaftiques, 
•sdih que le Confervateur nommé par le Col» 
lege ht Ife mêle plus de l’aifiiire,8fcn*<ttp*«n- 
■dc phiS aucune conooKftnœ , 8c en même 
tems qu’il èâflfe 8t annuité cette nouvelle 8c 
«rtificiéufo députation: 

V. M. SStè, rendra en ectu tm fervketrèf- 
égteabteàl>leu. St pw ce moien ces paU- 
trestiétaciett tét ftijw»«touTwr«itkuM 

■ ' • bienst 




i88 lâtinor’ml prefenté au Rot d'E/papti \ 
biens • & vivront chacun dans le • rang ^ 
l’honneur Sc la réputation conformes à leur 
condition , que cette Banqueroute kur fait 
perdre. , , 

Si^nê, . 

^ !• 

. Jean OnUFRE DESALASARi 

I ’Hiftoire de cette fameufc Banqueroute eft 
^ rapportée par l’Auteur du Theatre ft- 
/tthique , pag. 378. qui n’eft en rien diffe- 
rente de ce qui cft dit dans ce Memorial: & 
il y ajoute feulement que le Confeil interdit 
au Confervateur la connoillancc de cette af- 
faire , & lui ordonna d’en remettre tous les 
papiers à D. Jean de Santelicés. Parce moien 
le Frere de Villar fortit de la prilbn des Je- 
fuites, Sc fut mis en dep6t dans le Convent 
de S. François: il lui fut permis de rendre 
compte de fa conduite , Sc il ht connoitie à 
tout le monde qu’il n’avoit rien fait en tout 
cela que par ordre de fes Supérieurs, dont 
il produiht leslettresoriginales pourfhmet- 
'tre à couvert des calomnies de ces Peres, 
krquelles font an procès, dont Ü yiâ plu- 
■ficurs copies en differens lieux. Le Frere 
de Villar craignit après cela que s’il rentroit 
■parmi les Jcfiiites ils ne pratiquaffent à fon 
égard la doârine de leur Pere l'Ami , qui 
permet à un Religieux de tuer celui qui pu- 
blie des chofès fcandaleulès de fon Ordre, 
comme ils l’ont pratiqué en pluheurs ren- 
contres, particulièrement en la perfbn- 
ne du Doôcur Jean d'Ëipino- qu ils oqt 
«mpofibnné par trois fois, ce qui eft h pu- 
-büc, qu’il-n’y a perfonne 8c en Efpagne 8c 
•'aux Iodes, qui, nç craigne IcuFrjp^n 8c 
«i - i ^ leurs 
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Tfcr lu BantfHtfOHte dt Jefuites dt Seattle. i5ÿ 
leurs violences. Villar quitta donc la robe de 
Jefuite, il prit le manteau 8c l’épée , 8c le 
maria en paix 5c en face de l'Eglilè, après 
avoir toutefois obtenu dirpenfe de ics voeux 
qu’il avoit faits quatre ou cinq fois: mais 
<± font des profelTions de Jefuite, aulqud- 
les pcrfohnc ne comprend rien. Les Jefui- 
tes difent prefentement que la Banqueroute 
eft arrivée par la friponnerie de Villar, qui 
triomphe maintenant , 8c fait bonne chere 
de ce qu’il a dérobé. Il répond qu’ils ont 
menti, qu’il s’en remet à ce qui eft écrit , 
8c que les hommes doivent le taire quand 
les papiers parlent. G’eft ce qu’exprime ce 
Proverbe Efpagnol : HaiUn cartas y cttllea 
'barbets. 

L’Auteur raconte ênfuite une hiftoirc i 
laquelle ce Proverbe a quelque rapport f mais 
comme on l’a auflî d’une autre impreftion 
<n Efpagnol , qui femble plus exaéleScavcc 
le titre fuivant, on l’a traduite fur cela mot 
à mot. 



iço Jtums m*rqitts dtl’szmice , injufiice; 

AÜTRES MARQUES DE L’AVA- 
RICE , INJUSTICE ET FOUR- 
BERIE DES JESUITES. 

Dans l’Hiûoire fuivàhte par le mêcie 
Autheur du Thejure , pag. , 

3 8 ï . & dans un autre Irapritné 
Efpi^gnol avec ce titre ; 

RECIT 

ce ijui s'eft puffé en P/trofige découver- 
te faite par Dam fean de Santelicés 
Guevara Conjeiller du Conjeil Roial , 
de la fraude ér tromperie par laquelle 
, lei yeluites du College de S. Hermeni- 
gilde de Seville ont caché df' retenu du- 
rdttf plus du 7,^. ans à D. Rodrigue Bar- 
,ha Cabefa de Vaca habitant de ladite 
ville trois mille trois cens ducats de ren- 
te , qui lui avaient été laijfés par Jean 
de^MonJahe fin oncle , P un des 24. de 
Sigillé , ^ dont ils ont joui à leur pro- 
fit pendant tout ce temSy en lui donnant 
feulement trois cens ducats par an en for- 
me iPanmône. ' ' 

L e Confcil Roial de Caftillc aiant commis 
le Sieur D. Jean de Santelicés Conièil» 
1er audit Confcil , 8c Prefident de l’Audian- 
ce Roiale de Séville , pour connoître du pro- 
cès 8c des caufes de raflèrablée des créan- 
ciers des jefuites du College de S. Hermc- 
nigilde de ladite ville , fainr tous les biens 
& ’rentes dcfdits jefartes , rechercher les 
J ' • ■ biens 
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fèmktrie , des Jtfssitu. tfiÿ, 
biens qu’ils auront détournés , les recoaTrer, 

£c donner entière {àtisÊidUon aufÜits creaa. 
ciers en les faifant paier , ledit Sieur D. Jean 
fe 6t reprefènter tou* les livres de compte* 
de la procure 8c coâ're dudit College . pour 
eveuter ce qui lui avoit été ordonné. Il 
s’en trouva un entre les autres qui avoit pour 
titre , Livre des œuvres pies fecretes. En le 
lilànt feuille à feuille il y vit de quelle nu> 
niere fe dévoient tenir les comptes de l’em- 
ploi 8c dillribution dcfdites œuvres pies fe- < 
ereces , qui s’appellent de la forte parce que 
les Feres en font les maîtres j comme auüt 
les comptes que les procureurs du College 
en avoient rendus aux Provinciaux dansleurs 
vifîtes, le tout (igné 8c autorifé par lefdita 
Provinciaux. Et ces propres paroles y étoient 
écrites : Il frut temporifer avec Dom Rodri^ 
gue Barba Cabepa de Vaca jufsjues k la mort 
du Bénéficier Jean Seguer de Velafco , ^ lorf- 
qu il fera décédé il faudra fer mer la porte au~ 
dit Dom Rodrigue Barba , comme fi on n'a- 
•voit jamais eu stffdire k lui. Et plus bas il 
y avoit un autre avertiflèment qui portoit: 
Perfonne ne doit avoir connoijfauce de ce li- 
vre , ni des biens revenus dudit Collège, 
finon Us Precurtters , le ReHeter , U Previu- 
ciàl , ce ^ts Confulteurs de la Province. Lc- 
. dit Sieur D. Jean de Santelicés aiant fait 
grande attention fur le titre 8c fur ces deux , 
avertiifemens 8c articles de ce livre fit com- 
paroitre devant lui le F. André de Villar ci- 
devant Procureur dudit College, qui étoic 
pour lors^en dépôt dans le Convent de S. 
François, D. Rodrigue Barba , 8c le Bénéfi- 
cier jean Seguer de Velafco : 8c après leur 
avoir feit prêter le ferment 8c demandé ce 
qu’lis avoicm à dire fur ces articles, 8c quelle 
N a étoic 
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ïpt Autns marques V# Pavairice ,-injuftict 
étoit cette œuvre'pie , ils déclarèrent ce qui 
fuit , & le confirnaerent par ferment. 

* Il y a ,39. ans ejuHan Cavalier, l’un de* 
«4. de Seville, nommé ‘Jean 'de Monfalve, 
revint fort riche des Indes. Il n-étoit point 
. marié* 8c n’avoit point d’enfent , mais une 
femme le mit en procès ’foûtenant qu'elle 
‘étoit là fille; 8c -que non feulement il l’a- 
-Toit eue de fa mere , nul d'eux n’étant alors 
marié . mais qu’il avoit depuis époufèfamc- 
Te en fecret; 8c que par conlcquent étant là 
fille il ne pouvoir empêcher quelle ne fût 
héritière de tous les biens. Jean de Mon- 
falvc étant tombé malade pendant ce procès 
■de la maladie dont il mourut, pour mettre 
fon ame en repos il fit venir un Perc jefui- 
■te du College de S. 'Herracnigilde , avec le- 
quel il régla ce qui regardoit là confcience 
'& fon teftament , 8c lui dit que le procès 
■que cette femme lui avoit intenté étant tout 
à fait injufte , & les faits qu’elle avoit arti- 
cule! entièrement faux , il lè trouvoit obli- 
gé de difpofer de telle forte de fon bien par 
ion teftament que cette femme ne pût avoir 
connoi (Tance après fa mort de ce qu’il laif. 
ieroit en meubles 8c en argent. Surquoi 
ce Pere régla le teftament en la forme fui- 
-vante. 

' Jean de Monlàlve fonda de fts biens im- 
meubles qu’il ne poitvoit cacher ni détour- 
ner un droit d’aineffe , duquel il fit hériter 
•D. Rodrigue Barba Cabeça de Vàca fon ne- 
veu. Et quant à fes meubles 8c fon argent 
qui fe montoient à quatrevingts cinq mille 
ducats ^ il fit un écrit figné de lui. 8c dudit 
■ Pere Jefuite fon confèffeur , par lequel il 
'déclara qu’il laiftbit cette fomme en dépôt 
' entre les mains dudit Pere , afin qu’en cas 
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qu'après fà mort le procè* fût jugé en fa fa-, 
veur, ou- qUe par quelque rencontre cette 
fcoTOTC fc defiftât de la prétention , tout 
ce bien qu'il laiflbit entre les mains de ce 
Jefuite fût joint à ce droit d’ainelTe, & de- 
vint une même choie, fi ce n’eft que fur le 
revenu il refervoit huit cens ducats par an 
qu'il vouloit être emploies à marier un cer- 
tain nombre de filles . à racheter un certain 
nombre de captifs , Sc à donner à manger 
aux pauvres des prifons à de certains jours: 
ordonnant de plus que s’il arrivoit que quel- 
ques un» de ceux qui pofiedéroient ce droit 
d'aineilè eufient des enfans, ces oeuvres de 
pieté ceflèroient , après toutefois que l’on 
auroit fondé ce qu’il faudroit pour donner 
une dote conforme à la condition des filles 
à marier, 8c que les heritiers dudit droit fe- 
roient patrons 8c adminifirateurs de cette 
oeuvre de pieté. Enfuite de cette difpoficion 
ladite fomme de quatre vingts cinq mille 
duçats.8t cet écrit furent mis entre les main» 
du Pere. Jefuite, qui alTura qu il en uferoit 
conformement aux intentions deckrées cU 
dclTus. , 

.Jean de Monfalve étant mort, lès heri- 
tiers 8c les exécuteurs de fôn tefiament s’ac- 
cordèrent peu de tems après avec cette fem- 
me , qui le defilla de là caulè *8c de toutes 
fes prétentions moiennant dix mille ducats 
monnoye de billon. ' Ainfi le cas arriva au- 
quel ce Jefuite étoit obligé de rapporter l’é- 
crit 8c l’argent , outre que cette femme mou- 
rut bien tût après làns heritiers , ce qui étoit 
fcul capable d’éteindre le procès. Mais rien 
de tout cela ne put porter les jeluites à re- 

E relènter cct argent & cet écrit, ni pendant 
i vie de ce CoofclTeur ni depuis la mQrt : 

^ N 3* " fk 
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, Sc ainfi ils reticnneat depuis plus de 39. ans' 
cette femme , dont ils ont 'créé une rente 
du 3300. ducats par an , dont ils ont joui 
jufqu’à prefent , que par un ordre de la di- 
rine Providence la Banqueroute fçandaleufè 
8c déplorable faite par leur dit College a été 
caufe que ce cas particulier s’eil décou- 
vert. 

' Le Sieur Jean de Santelicés fit hirc auffi- 
rdt une copie du teftament de Jean de Mon- 
iàlve, 8c l'aiant jointe à tous les autres pa- 
piers, déclarations 8c vérification*, il les 
vernit à Sa Majeffé 8c à Ton Confeil Roial 
de Cafhlle , où eli pendant le procès dea 
créanciers de la banqueroute faite par le 
College: leldites pièces cottées 3. 8c 60. 

Le Confeil atam vû toutes ces pièces or- 
donna qu’elles 'ièroient communiquée» '■a» 
Procureur General qui donna fes concln- 
£ons. D'un autre côté ledit D. Rodrigue 
Barba Cabe^a 'envoia fa procuration 'pou» 
demander au Confeil c^’il nommât unCon- 
iciller pour commiffaue de ce procès. Le 
Gonfcil envoya une commilTion particuliefe 
au Sieur D. Jean de Santelicés pour connoi- 
tre-de cette af&ire, 8c pour mettre ledit 
D. Rodrigue en pofTeffion de fon bien en 
k lui fiiifànt reftkuer avec tous les fruits 8c 
. Mvenus. C'eft ce que commença de iâire 
•xecuter D. Jean de Santelicés , Sc que fe» 
üicceflèurs en ù, charge continuent de fidre 
tous les jours. 

'Quant à ces paroles du livre des ceuvres 
pies ; Il frut temforifer- avec D. KoJriguê 
Wtiria C»i>efa Je Vaeajnfques 'k la mort d» 
Bénéficier Jean Segutr de VeUfee ‘fon anele , 
Icifilpt'il fera deeedé il faudra fermer la 
pm aâdH Badrisae tmme fio» y^arveit-jam 
t - , maU 







' ér fu*rime,'4l»s fefHttts, - iÿf , 
ntms tu a^nire à lui: Elles avoicnt été.mi» 
ics, parce que les Jefuireslui donnoient tous 
Jes ans trois ou quatre cens ducats , lui di> 
Tant qn'un de fcs parens leur aiant laHlè 1 ». 
dü'pofition d’une œuvre de pieté , ils étoient' 
bienaifcs de femploier à Con foulagement,! 
parce qu'il étoit un pauvre Cavalier. Et ils- 
n’awïient ddïcin, comme il étoit portédans 
ce livre, de lui donner cet entretencment que 
jttiqu'à la mort de Jean Seguer de Velaâca 
^ui étoit le feul qui i^avoit toute l’affaire, 
étant Couün de Jean de Monfalve . 8 c qu’ils 
efperoient ne devoir pas vivre long tems, 
pnee qu’il étok âgé de plus de 8 o. ans. 

Il faut aufTi remarauer qu’il fe vetiâa par 
ledit livre (ècret que durant plufienrs années 
ils-avoient converti ces œuvres de charité, 
de marier des filles , racheter des captifs, £c 
les autres , en aumônes qu'ils faifoient a - 
leurs Peres • de leur pauvrt ftthe maifon 
profefTe de Seville , comme ils la nom» 
nMnt. 

Un ytfuke • de MuJriJ tngugt unt femme À 
.‘donner tout feu bien far ttfiamtnt d la So- 
ciété }■ un autre Jefuite le fait donner aux 
her'ttitrs , chaffé pour ce fujtt de lu 

Secieté. Ils en font mourir un autre pouf' 
ht même raifon. 

• a 

•••P. a 48 . Lcsjefuites font perfuadés quSli 
n’y a point de gens qui méritent mieux 
qu'eux les legs teffamentaires , fondés fur 
cette maxime- deteftablc qui fe trouve dans 
le dernier paragraphe de leurs Avis fecrets , 
que toute l’Egfi^fe militante jointe cafemble 
ne fait pas de fî grands biens par tous 1 er 
Ordres religieux, comme Hs en font eux 
N 4 feuli^ 




Autres t?tar que J. Je r avance, injufliee, 
iêuls. C'cd pourquoi ils s’introduil'cnt paR 
tout pour £e procurer des donations , Sc ils 
châtient fercremeat ceux qui ne travaillent . 
pas à cela , les confiderant comme des de- 
iruâeurs de la Société} c’eft ce qu on vena' 
par l’hiftoire fuivante arrivée depuis peu à 
Madrid. 

Une femme riche Sc qui avoit des parens 
en cette vile tomba malade. Elle avoir 
pourconfelTeur un Jefuite qui l’aflîlloit pen- 
dant {à maladie , Sc qui comme un hdelle 
miniftre de la Compagnie difpofa cette fem- 
me à faire fon teftament en, faveur . des Jc- 
iuites, Sc à leur laiiTer tout fbn bien, &ns. 
fè fouvenir en aucune forte des perfonnes 
aulqucllcs elle avoit une obligation fi étroi- 
te Sc fi naturelle de penlcr , puifqu’ils lui 
étoient fort proches (fes neveux.) LeCon» 
feHcur s’en retourna tout joyeux à la mai» 
fôn , Sc dans la récréation il demanda la re» 
compenfe qu’on donne à ceux qui appor- 
tent une bonne nouvelle, croyant avoir fait 
une aâion héroïque d’avoir attrappé pour la • 

Compagnie une fi grande fueceflion. Mais 
il Ce trouva un de ces Peres , qui étant d’u- 
ne maifbn illuftre dans le monde , Sc .dont ' 
les moeurs répondoient à la noblefTe de fou 
fane , fut touché de cette efFronteric. » Sc 
fbunaitant de défaire ce que l'autre ^oit ^it 
il alla à la maifon de la malade dans un tems 
que le Confeflèur n’y étoit pas. Sa robe lut 
en fit ouvrir la porte, qui eut été fermée à 
tout autre Religieux} car.c’eft une des ma- 
ximes des Jeluices de n’en laifTer jamais en-, , 
trer aucun pour voir les malades qu’ils vifi- ' 
tent, depeur qu’on ne renverfè ce qu’ils ont 
deflcin de, faire. Ce bon Jefuite mena ua 
Notaire avec lui , Sc repreleiua à cette fcm.*.,, 

Vf ««A 
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me qu’en l’état où elle étoit , elle étoit plus 
obligée de iatisfairc à ce qu’elle devoit qu’à 
fà dévotion , Sc ainli il l’engagea à révoquer 
ibn tcftamcnt £c tous les le^s qu’elle avoit 
faits à la Société, &. à laiilèr Ion bien à fes 
heritiers légitimés. La femme mourut, & 
le ConfclTeur fe rendit maître de la maiiôa 
8c de toutes les clefs. Il ht ouvrir le teha. 
ment qui étoit fermé , 8c on vit qu’elle lai£> 
foie les jefuites pour uniques heritiers de’ 
tous fês biens. Mais , comme ce Jefuite 
étoit dans la fatisfaâion d’être maître de 
cette fuccelTioa , 8c d’être venu à bout de 
fbn delTcin , 8c qu’il traitoit avec hauteur les 
neveux de cette femme, dans la penfée qu’iis 
dépendoient de lui pour un legs de peu de 
conlcquence que le»r_tante leur avoit lailTé, 

-- le principal de ces neveux fe prefenta avec 
le codicille , âta les clefs de la maiïbn' aux 
Peres, 8c les en chalfa.’Les Jefuites recher-_ 
cherent avec foin qui pouvoit être l’auteur 
d’une h grande trahiibn,& aiant trouvé que 
c’étoit le Pere dont nous avons parlé , ils 
mirent le lendemain un billet fous là ferviet- 
te, par lequel ils lui ordonnoient de lèreti*. 
rer , parce que la Compagnie n’avoit pas 
belbin de lui. Il alla iè jetter aux pieds du’ 
Roi auquel il conta toute I hiUoire, 8c Sa' 
Majehé Catholique le prit en (à proteâion , 
& le mit à couvert de la fureur des Jefui« 
tes. 

Il en avoit un exemple donaehique en la 
perfonne du Pere Ximenés , que les Jefui» 
tes de la Maifon profeiTe de Madrid hrenC 
mourir en ibj). parce qu’étant confeiTeur 
d’une veuve il ne lui avoit pat confcillé de 
leur donner tout Ton bien. 




ifl8 Autres mupquej iehtvarhe, ii^uflîeel 

les- feCuitts de Mudrid chajfent de la Société 
le pis d’un Maréchal, retiennent fon ar- 

gent , que le Maréchal leur fait rendre 
far aJreJft, 

J 

P. 66 . Il y avoit un Maréchal à Madrid 
qui mit fon fils parmi les Jefùitcs, & il ne 
lui fut pas difficile de l’y faire rcceroir aiant 
donné deux mille ducats, car larobede Je- 
ihïtc ne fe vend pas d'ordinaire fi cher. 
Mais ils jugèrent au bout de quelque tems 
que ce jeune homme ne leur etoit pas pro- 
< ^rc, & qu’il n’avoit pas radrcQc 8c la finclTè 
uçceffairc pour faire profeffion parmi eux, 
delbrte qu’ils lui ôterent l’habit. Il s’en re- 
tourna à la maifon de fbn Pere, lequel alla 
auffi-tôt trouver les jefùitcs, & les Ibmma 
À; fatisfàire au contrat qu’il avoit fait avec 
qux pour la réception de fon fils. Mais , 
qomme ils n’y voulurent point entendre, il 
^r demanda en jufiiee deux mille du- 
cats , qu’ils étoient obligés de lui rendre, 
puifqu’ils n'avoient pas iatisfiit aux condi- 
^ons fous.lerquclies ils les avoient reçus. Ils 
cu;-ent alîèz decredit pour obtenir fcntçnce 
contre le Maréchal ; lequel fc voianr fan si ar- 
gent que lui avoit coûté l’habit de fbn fils, 
le mit dans l’efprit qu'il faloit que ce qui lui 
avoit fait perdre fon argent lui fervît à lc‘ 
iÇgagncr, ôc quepuifque la robe de Jcfu.ite 
hij avoit tant coûté , la robe de Jefuite lui 
jjpurroitbien valoir quelque chofe. Et ainfl 
djès le lendemain fi habilla fon fils en jclùi- 
te , & le fit travailler 8c battre fur l’cnclumc 
ce jour-là & les jours fuivans avec fà robe 
& fa calotte de Jefuite , ce qui fit connoître 
^ peuple la tromperie de ces Feres , 8c corn- 

’ me 
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inc ils s’étoicnt mocquez de ce pauvre hom- 
me 8c de fbn fils. Ils en eurent enfin hon- 
te , 8c lui rendirent fon argent , ce qui l’obli- 
gea à ôter cette robe à fon fils. 

Un ftfHfte de Grenade donne deux avis con» 
tr aires , dont il ne veut ^as figner l'un 
far maxime de la Société. 

’ P, lit. Dom Louis Laflb de Vega étant 
Sénéchal de Grenade, le Roi demanda ^el- 
que contribution à la ville: on fit uneaücnv- 
blée , 8c les fentimens furent partagez , 8a 
chacun confulta des gens doftes 8c craignans 
Dieu , qui donnèrent leurs avis Conforme- 
ment à ce qu’ils jugeoient le plus utile à la 
ville. Quelques-uns de i’un 8c de l'autre l'cnti- 
ment allèrent confulter le P. Marmol Jefuire, 
qui étoit pour lors Pi ofeircur en Théologie I 
Grenade, 8c qui fut depuis Reéleur de leur 
College de S. Hermcnigilde de Seville , du 
temséc pir'les 'Confcils duquel ils firent cet- 
te mémorable banqueroute. Ce Pere répon- 
dit à chacun de ceux qui le confultoicnt con- 
formement au defir qu’il voioit en eux , ou 
d'accorder ou de rcfulcr cette contribution i 
dlfant également aux uns aux autres qu’ils 
pechoient mortellement , les uns en l’accor- 
dant, les autres cii la refufant. Ceux qui 
étoient refolus à donner demandèrent au Pe^ 
rc Marmol fon fenriment par écrit, pour fai- 
re voir à l’Afiemblcc que la concefiion étoiî 
jufte , ce Jefuite le donna fort librement,^ 
8c le figna. Ceux qui ne vouloient pas accor- 
der la demande du Roi , voiant le P. Mar- 
mol entrer fi fort dans leur penlee, lui de- 
mandèrent aufli fon fentiment par écrit , 
gour faire yoû dans l’Afiembléc qu’ils l’a-‘ 
N d voient 
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Toient en effet confuhé. Mais il leur répoiv 
dit <)ue ce n’étoit pas Tufage de la Socie* 
të de ligner des avis qui n’étoient pas agréa- 
bles aux Rois 8c aux Princes. Je f^ai ce- 
la d’an de ceux mêmes qui lui demandèrent 
fon avis. 

It'i J t fuites chuffez dt Malte pour leur in~ 
jfatiable avarice , ô» «» crime 
. . abominable. 

P. ïfo. Il cft certain que l’on ne challê 
point d’ordinaire des Communauté! toutes 
. entières pour les fautes d’un particulier, & 
que des perfonnes fages 8c juJicieufes, com- 
me font celles qui gouvernent les Royau- 
mes 8c les Républiques , ne puniffent pas. 
tout un Ordrepour la faute d’un Religieux. 
C’eft pourquoi nous pouvons allurcr que les 
Jefuites, aiant été chailéz de plulieurs en* 
> droits , ce n'a pas été pour la faute de quef- 
que particulier , mais pour celle de tout le 
corps & des chefs qui le gouvernent. 

En 164}. ou 44 ils furent challèz de Mal- 
te , & en voici le fujet ; 

Ils entrèrent en cette IHe en intention de 
fe rendre maîtres de toute la Religion de 
S. Jean qui y tient Ibn Hege. Ils crurent que 
pour acquérir du crédit parmi tous les Che- 
valiers ils dévoient fe charger d’inffruire 8c 
de faire étudier les jeunes Chevaliers qu’on 
y éleve. Le Grand-Maître leur donna une 
mailbn 8c du revenu fuffilànt pour s’entre- 
tenir avec honneur. L’Ifle de Malte eft en-^ 
tiercment fterilc , parce que fon fond n’eft* 
qu’un rocher: 8c cela cft lî vrai , que fi quel-, 
que habitant de la ville veut avoir un jardin 
chez lut , il faut qu’il .fade apporter de la 
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terre de Sicile par Icsgaleres. Cela étant ain-» 
Üj , tous les vivres leur viennent par mer, 
& par confequent le bled fur lequel leamar* 
chands profitent d’ordinaire beaucoup, Sc 
dont ils tbnt le plusi grand commerce , y efl: 
cher. Les Jefuites étant pou fiez de leur inn 
clination naturelle à trafiquer entrèrent dans 
ce commerce , Sc cauferent un grand pre* 
judice à ceux de l'Ille: iis faifoient venir de 
Sicile une grande quantité de froment, qu ils 
ferroient jufqu'à ce qu’ils villènt qu'on etoic, 
menacé de la famine , & qu’on en avoit 
grand befoin; Sc alors ils le vtndoient un 
prix exceflîf. Il arriva que l’Ille fut granie- 
ment prcllëe delà faim, qu’il relloit peude 
bled dans les greniers publics, Sc même dans 
ceux des marchands particuliers. On ne pou« 
voit en aller quérir en Sicile parce qu'il y avoit 
plus de trois mois que les galeres de B fecte 
Sc d’autres vaifTeaux Turcs tenoient toutes 
ces mers , Sc qu’ils prenoient tous les vaif* 
* féaux marchands qui faifoient voile. Les Je* 
luites voiant cette extrémité^ n’eurent garde 
de déclarer qu’ils avoient dans leur grenier 
environ cinq mille * mines de froment à ven-, 
dre, parce qu ils craignoient que fi le Grand 
Martre venoit à le favoir il ne les obligeât i 
le donner à bon marché , Sc fànsaucun pro« 
fit. Ils trouvèrent plus à propos de difiimu* 
1 er., Sc de fe mettre au rang des affamez, Sc 
de ceux qui avoient befoin de bled. Ils aile* 
icnt donc trouver le Grani-Maitre, Sclui di> 
rent qu’ils- fouffroient une grande diièttejl 
Sc qu'ils avoient pafle le jour precedent 
ûns manger de pain , parce qu’ils n’en 
N 7 . avoient 
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avoient point , 8c qu’ils n’en avoient pu trou- 
ver â acheter. Le Grand-Maître, qui avoit 
de la compaffion , 8c qui les aimoit, ordon- 
na que du peu de froment qui reftoit on leur 
en donnât quelques boiifeaux. Quelques 
- Chevaliers des plus conliderables voulurent 
empêcher cette libéralité , en dilant qu'ils 
avoient appris de gens qui le fàvoient oien 
que les jefuites avoient du bled pour nourrit 
toute l’iûe durant plulïeurs mois ; Mais le 
Grand- Maître n’y eut aucun égard, 8c crut 
^ue c’étoient des di{cour$ de perfonnes paf- 
lionnées, 8c mal intentionnées pour les Je- 
fuites. • ' ‘ ’ 

••' Il arriva dans ce même temsune choie que 
l'Auteur décrit amplement -, mais qui eft fi 
horrible dans toutes fes circonftances que je 
crois la devoir pafler fous fileuce, 8c me con - 
tenter de dire qu’un crime fi abominable aiant 
irrité tous les Chevaliers ils punirent le P. Caf- 
fiaita Jefuite , qui en étoit l'auteor , d'une 
maniéré proportionnée à fa faute, & le mi- 
rent en fuite dans une felouque avec "tous 
iès Compagnons 8c les envoyèrent en Si- 
cile. 

.Ils vifiterent aulfi tout le College 8c trou- 
vèrent bientôt le grenier , où il y avoit da 
bled foffifàmment pour nourrir long-tems, 
toute la ville. Le Grand-Maître, aiant ppris. 
le defordre que les Chevaliers avoient com- 
mis dans un lieu qu'il regardoit comme un 
Siinftuaire , vint pour y remédier , lorfqu'i] 
n’en étoit plus temsi ils lui montrèrent les 
. greniers pleins de froment , en le faifanf 
fouvenir de la vérité de ce qu’ils lui avoient 
dit peu de tems Auparavant , ce qui le defa- 
bttfa. Il aprouva ce qui avoit été fait , 8c fo 
ünrvit du bled- qu’il trouva pour remédier à 




fiuritrîe Jefuitet. 
la necclTité prefcnte. Je ne m’arrête pas pre- 
Æmement à Ihiftoircparricuüerc de CalVuU 
(a , mais je remarque que l'avarice des Je> 
iùites fut caufe de leur expullion ; car ils 
conlcrvcrent leur bled dans la neceffité que 
le peuple fuuffroit , & ne furent point tou- 
chez de compaflion , préférant leur intérêt 
au iàlut de toute l’I Ae. 

làvre du ft fuite Ferfinius , four fe rtnirt 
muitre de tous les biens ecclejiajli- 
ques d’Angleterre. 

P. 14t. Le Jefiiite Perfonius fit aiitre- 
Ibis un livre en Anglois qu’il intitula: Re- 
fbrmution de l'Angleterre, dans Ie;]uel, après 
avoir remarqué plulîeurs fautes 8c manque- » 
mens dans le S. Concile de Trente , il con- 
clut , en difant que li l'Angleterre retourne 
jamais à la Religion Romaine , il faut la 
réduire à la forme de la primitive Eglife , 
'mettant en commun tous les biens ecclefia- 
fliques , 8c donner le foin de cette Eglife à 
lêpt perfonnes fages qui foient tirez de la 
Compagnie, pour diftribuer ces biens félon, 
qu’ils le jugeront à propos. Er , ce qui mar- 
€}uc un grand aveuglement , il dit qu'il faut 
empêcher ou’il ne palTeen Angleterre aucun 
Religieux a un autre Ordre -, a quoi il ajou- 
te qu’aumoins pendant cinq ans fà Sainteté 
nç doit pourvoir à aucun Bénéfice , maif 
s'en rapporter à ces (ept figes. Voilà, 
comme ils ne fe mettent pas en peine de 
ruiner T Eglife , pourvu qu'ils fe rendent 
maîtres de tout. 




]o4< Autrts mMrtfuesdetÂvsriet , injujlieti 

é m * 

Jtfmtts en prêchant l'Evangile au Jappon 
fement les [éditions ^ la guerre-, font per-- 
fecutez, chajfez comme des fourbes çj* 
des trompeurs. 

P. 3 10. Ils ne fe mettent en peine que 
de leurs intérêts ; 2c pour les conserver ils 
excitent des troubles & des guerres} comme 
l'a tiès-bien remarqué le Perc -Diego Col« 
lado Dominicain dans un Memorial qu'il 
prefenta au Confcil Royal des Indes le 17. 
Décembre 1633. C’eft dans le §. 3. qu'il dit 
ces paroles : Les Japonno 'is étaient perfuadez 
iis l'année 1 f6f. qu'en quelque. Ucu qu’aU 
lajfent les Tred'tcaieurs de l Evangile , ils dé- 
trmfo'ient tout par les guerres les [édi- 
tions : mais il ejl à remarquer que dans ce. 
tems là, ô* meme- jufques en 1793. ils ne, 
virent que des Jefuites. Ce Religieux ne dit 
pas cela de lui même,* mais il a pris cespa-. 
rôles de 1 hiftoire generale du Japon impri- 
mée à Alcala en sdoi. que l'Auteur, qui 
ed Loüis Gufmao jefuite . dit avoir tirée 
des relations véritable» ou de témoins ocu- 
laires. Cet Auteur rapporte dans le 3.chap. , 
du livre 1 1. la periècution quefufeita 1 Em- 
pereur du Japon contre les Jefuites, 8c le 
fujet que cet Empereur difoit en avoir: c cH 
que les Jefuites étoient des fourbes & des^ 
trompeurs, qui fous prétexte de prêcher le 
iàlut venoient pour lever du monde 8c braf-- 
1 er quelque trahifbn contre lui & les Rois 
du japon, & que s’il ne s’étoit donné de 
garde d'eux ils l’auroient déjà trompé ,'com-j 
me ils avoient fait plulieurs autres Rois 8c 
Princes : delbrte qu’ils s’étoient déjà bien 
fait connoUre en üx ans « 8t qu’ils avoient 

décott^ 
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- é" four Me, des ye fuites. jof 

découvert quelle iîn ils avoieat dans la pré> 
dicatiun de 1 Evangile. 

Et il, ne faut pas dire que cet Empereur 
faifoit cela en haine de la Foi Chrétienne, 
puilqu il donna permilTionpar écriten ifpj. 
aux Religieux de S. François d'entrer dans 
fon Empire, d’y fonder des Eglifes , des 
hofpitaux & des Convens, Sc de porter leur 
pauvre habit publiquement : 8c nonobflant 
cela la perfecution continuoit contre la So* 
cieté à qui il ne demeura qu’une feule Egli* 
£e à Nangazaqui , qui elf un port 8c un lien 
de grand commerce. L’Empereur ne vou- 
lut pas qu’il ceiTàt , c'eft pourquoi il y de- 
meura quelques Jefiiites, qui avoient foin des 
marchandifes , l’un de%uels nommé Jean 
Rodrigues étoit interprété de l’Empereur. 
L’on voit par là combien . les Jefuites étoienc 
attachez aucommerce, puifque pour le main- 
tenir. âl en fâlut laiiTer quelques uns d'eux, 
lors même qu’on les chalVoit. L'on voit en- 
core qu'ils n'en furent point chafTez pour la 
foi, poilue les Religieux de S. François.,, 
qui travailloient .plus utiiement qu’eux à la. 
cenverlioo des inAdclles, y furent admis en. 
même- tems ) mais parce qu’on avoir hor- 
reur de leur duplicité 8c de leurs men- 
ibuges.. 

Vjnarue l’ambition des Jefuites caufe la 
perte de deux Rois Chrétiens au Japon. 
La trahifou . qu’ils firent au Roi â’Omura , 
laquelle fit paffer pour traîtres les Minifiree 
de l’Evangile. 

P. 31Î. Je ne làurois pafTer fous filence- 
deux cruelles trahiibhs que produillt l’ambi- 
tion des Jefuites en ce pais là par une poli-, 

tique 




' Antrii msrques ikl'uvârïct , injpflict, 
tique qui n’étoit point du tout chrétienne. 

Le Roi d’Omurareçut la foi de Jésus-Christ 
a»cc beaucoup de dévotion} &. pour cclu jet, 

& pour ce qu’il conûdcroit les jefuites com- 
me fes Minières, ü les fàvorifa Sc protégea 
dans fôn Royaume. Nangazaqui en eft une ' 
des principales villes, & comme nous avons 
dit un port fort frequente , & capable d’en- 
richir tout ce païs-là. Les Jefuites jugèrent V 
qu’ils tireroient plus d’avantages d’un autre 
qu’ils rendroient ma!rre d'un port li confide- 
râble en rompant toutes les loix de la fide- 
lité due à un Roi catholique , S( qui étoit 
leur ami. Ils allèrent donc trouver l’Empe- 
reur, êc lui reprefenterent les commodités 
de ce port, les cKfièrentes marchand iièsqu’on 
y amenoit , ft fîtuation commode pour la 
iiireté de Tes vaifTcaux , & enfin Us 1 afTuie- 
rent oue comme Seigneur fbuverain U pou- 
voit rôterau Roi d’Omura en lui donnant 
quelque autre chofe équivalente; L’Empe*- 
reur fuivit leur confèil , 8t ôta le port au - 
Roi d’Omura} mais U chafEi aufTitôt les Je-- 
fuites de tout ce Roiaume , difant avec b»u- 
coup de fagefTeque, puifqu'ilsavoienctrahà'’ 
leur bicrtftitcur, ils trahirotenf bien à plus- 
forte raifon l’Empereur à, qui ils avoieot 
moins d’obligation. Ils perdirent l'amitié de 
ce Roi , 8c n’aquirent pas celle de l'Empe- 
renr, 6t lai Aèrent aux Mintftrcs de l’Evangi-.- 
le la réputation d'être des traîtres. -iC'eft ce 
qu'ont afliiré avec ferment plus de cinquan- 
te villages chrétiens dans un Metirorial qui 
a été prefenté en original au- Roi dans Ion 
Confcil des Indes , 8c au Pape dans la Con- 
grégation dt Fref»ian4» fidt '. '' 
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Jdtchunt confeil donné au Roi d‘Arima, qui 
lui coûta la vio , ^ eaufa une fanglantt 
ferfecution contre les Chrétiens, 

P. 311. Il arriva encore une autre chofê 
aufli étrange au Roi d'Arimaqui étoit Chré- 
tien , grand bienfaiteur des J emites, dont les 
reminaires £c les Colleges neuriflbient dans 
ion Roiaume. Ils mirent une chimère dans 
la tête de ce Prince , 8c hii perfuaderent de 
demander à l Empereur la reftitution de 
quelques terres que fes Prcdcceflcurs avoient 
perdues par la guerre; Les Jeluites avoient 
pour but en cela de s’accroître en étendant 
le Roiaume du RoirPArima leur ami; ilsiè 
iervirent pour reuffir dans leur delTein d'un 
Homme, qui étoit tout à eux nommé Day- 
faqui, iècretaire d’un des Minières de l'Ena- 
pereur , mais quoiqu’il fût gagné par eux il 
ne laiilà pas de découvrir toute l’intrigue, 
qui conta la vie ài’un & àl’autre;car l Era- 
pereur fit couper la tête au Roi 8c brûler 
tout vif Dayfaqui; un Jefuite même, nom- 
mé Mbjeron , courut grand rifque d'être brû* 
lé en même tems. L’on aceufa auffi ce Roi 
d’avoir voulu faire mourir un fils qu’il avoir 
défi premierefemme.pourlaifferfbn Royau- 
me i un autre qu’il avoit eu de la féconde , 
duquel les Jefuites cfperoient plus de faveur 

â uand il feroit Roi , qu’ils n’en atrendoient 
el'autre. L'Empereur conçut une fort mau- 
vaifè opinion de notre Religion 8c de fèt 
Minières , parce que tous ceux qui avoient 
eu part à cette tragédie étoient Religieux ou 
Chrétiens, & cela le porta à la féconde per- 
fccution , qui fiit beaucoup plus faoglante : 

21 chalâ les Religieux de Ton Empire ; 8c 




joâ Autres murques de fuvArice 'inj^ufiiee , 
ainiî les mauvais confèils & les flateries dei 
Jefuites recukrem beaucoup la converlîoa 
de ces peuples. L’ambition de ces gcns-ià 
n’eft-elle pas etraage , 8c leur flatterie n’cft- 
elle pas bien à craindre, puifquepour éten- 
dre leur domination, 8c pourfc rendre agréa- 
bles au Roi d’Arima , quoiqu'ils fufTeni dé- 
jà fl bien auprès de lui , ils lui propoferent 
ce defTein de rentrer dans les terres que fês. 
Predecefleurs avoient occupées , 8c qui.é- 
toient pour lors en la poflêlUoa d’un autre 
*n«utrc? . 

Daat une contribution publique de tous les 
Religieux d'Efpugne les Je fuit es don' 
nent i. avis nu lieu d’argent. ... . 

P. 39 i. Le Roi d Efpagne , le trouvant 
dans le bcfbin au commencement de la guer- 
re avec la France, demanda un fccoursd’ar- 
gent à tous les Religieux- Ceux qui avoient 
ordre d'amaflêr cette corrtribution s’adrcllç- 
rentd.'abord aux JeFuites,' ne doutant point 
qu'étant laboureurs, bergers, uiüriers, ban- 
quiers , marchands , roonnoieurs, changeurs, 

. voituriers, donneurs d'avif. Mandarins dahs^ 
la Chine, 8c par tout le ‘monde légataires 8c' 
exécuteurs de teflamens, ils feroient paroi- ^ 
tre dans cette rencontre, 8c leur,affcâ:ioa 
pour le bien public 8c leur puiflânce , , 8c 
qu.'ils donneroient quelque Pomme, afièz, 
coullderable pour tirer le Roi de l’embarras 
oà il le trouvoit. -Ces Pères répondirent i 
ceux qui leur avoient. fait cette propolîtioa 
qu’on n’avoit qu’à demander aux autres Rc-, 
hgions , 8c que la Société donneroit autant 
que celle qui auroit le plus donné , 8c mé- 
jne autant que toutes les autres enfemble,. 







. ** fnttimé , dts fifultes; 

Ces Commiflaires fe fcTTirent de cette ré- 
ponfè des Jcluites pour fiiire de grandes in- 
ftances aux autres Religieux , & en portcrcnC 
quclqucs'uns'à donner plus qu’ils ne pou» 
▼oient. Après cela ils retournèrent aux Je- 
fuices, & les fommerent de tenir la parole 
qu’ils avoient donnée : les Jefuites dirent 

3 u’ils donneroient trois avis par le moien 
elquels l'a Majefté Catholique peurroit tirer 
plus de douze millions. Cela tit ouvrir les 
yeux au Comte d’Olivares . qui croioit déjà 
tenir de quoi remédier aux ncceûitcz ptel- 
iàntcs de l’Etat ; on demanda donc ces 
trois avis aux Jefuites , 8c ils les donne* 
rent. 

Le- premier, que fi le Roi leur vouloir 
donner toutes les chaires des Univerfitez de 
(ôn Roiaume ils ne demanderoient aucuns 
appointemens pour y enfeigner ; & que là 
Majefté pourroit s'approprier ou vendre les 
gages des ProfelTeurs qui montant par an à 
plus de 400000. ducats, 8c le fonds à plus 
de huit millions. 

Le fécond, que le Roi obtint du Pape que 
fa Sainteté reduifit le Bréviaire au tiers de ce 
qu'il eft : qu’après que fa Majefté auroit ob> 
tenu cela du Pape l'on imprimât des Bré- 
viaires 8c des Diurnaux du nouvel ufage, 
mais que ceux qui s’en voudroient {èrvir 
paieroient, pour reconnoître le plailir qu'on 
leur agroit ^it d’abreger leur office dix du- 
cats pour chaque Bréviaire & cincj pour le 
Diurnal j comme chaque clerc paie quatre 
rcales par an pour la Bulle qui permet de 
manger du lait en carême. En fupputanC 
ce qui devoir revenir de ce fécond moien , 
«n trouva qu’il montoit plus haut que le 
premier. 

Le 
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jio AMrttnutnjuts4tl*M)»rUt,k^M^u, 

Le troifiéme fut <]ue ne leur étant pa 
permis par leur rçgle de recevoir de l'ar- 
gent pour leurs MefTes, fa Majefté prit 
tout l’argent des Confréries Ëcclérialli<|uea 
tant d Efpagne que des Indes , Sx. qu'iU 
a'obligcroient de dire toutes les Meilès. 

11 cil aile de voir par ces trois avis que 
la fin des Jeluites étok leur conunodité Sx, 
leur intérêt , & la haine, qu’ils ont contre 
les autres Religieux , qu'ils faifuient'>aflcs 
voir fous prétexte de rendre fervice au 
Rok L’on penfa à l’execution de ce pre* 
mier avis , mais les Univerfitez s’y oppo- 
ferent gencroufêment . & le P. Maître Ba- 
file Ponce de Leon , ProfefTeur de la leçon 
du foir dans rUniveriité de Salamanque , 
fit un très doâe mémoire que j’ai vu en- 
tre les mains du Doâeur Dom Michel 
Jean de Vimbodi', Iccretaire de l'Ëminen- 
tilTime Cardinal Spinola pour lors Arche- 
vêque de Gronade. 11 y convainquoit les* 
Jeluites de - toutes fortes d hereltes « & il 
conclqoit que leur intention étoit de Ce 
rendre maîtres de toutes les chaires , d'en 
écarter tous les Religieux, 8c enfoite éta- 
blir fans contradiâion leurs peroicieulês 
maximes. Le Pape ne voulut point en» 
trer dans le lècond 8c le troilicme expé- 
diant. Il répondit que dans les tems maU 
heureux où nous étions il faloit plutùt aug- 
menter que tliminuer fes prières, ' Et pour 
ce qui regardoitles aumônes pour letbAeSés 
qu’elles lervoient .à -entretenir de pauvres 
Frécres 8c de pauvres Rdigieux. Mats 
cependant les jefoites ne donnèrent rien 
au Roi. . , 

Lts 
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-Zjts yefuitu des Iodes toujours four les Gou» 
veraestrs contre les Evcques. Perfecutesers 
•r. de l Archevêque de (ointe Foi, Ahfolveot 
cesurqu'il avait excommuniez.. Ei^eigneift 
. qu'il J a deux Dieux. 

. P. >6o. Dom Beniardia de Âlmanfa, qui 
.étoit un homme fort iâint , aiant été éiu 
Archevêque de ütiate Fotdc Bojçoraen 163}. 
alla en prendre pollëiËon. D.. Sanche Giron 
Prelîdent de cette audiance, St Capitaine 
general de ce- nouveau Roiaume, lui eovoia 
deux Jcfiiites pour £es Ambanâdeurs, Jean 
^sriiie Coluchini Sc Sebafticn Morilb. Le 
denèm de cette arobaiTade étoit pour obte- 
nir de ce faint Evêque qu'il rendit au Gou- 
verneur de certaines ibumiûîons entièrement 
indignes de fon caradlere. 11 n’y voulut 
point coniéntiri Sc aiant pris polklLon de 
Ton üege il défendit vigoureufement les 
droits de l’Epiicopat contoe les infultes du 
Gouverneur qu’il excommunia avec fes Offi- 
ciers pour avoir pris des Ouvriers 'qui n a- 
voient point d’autre crime finon qu’ils tra- 
vailloicnt dans l’Eglifc. Ce Gouverneur Sc 
fes Officiers étant donc déclarez, excommu- 
niez par des affiches • publiques , le jefuite 
SebaÂien Morilio , dont nous avons parlé ci- 
,defTus, fut fl iniblent que de dire au Gou- 
verneur qu’il ne devoir pas fe mettre en pei- 
ne de ces excommunications, dont il lui 
donna l’abfolution iùr le champ^ en. lui di- 
lànt que ià Société avoir ce privilège. Ce- 
la cauià beaucoup de Icandales, comme au ili 
la nomination que fit le Gouverneur par le 
confeil des Jefuites d’un Juge Confervateur 
contre l’Archevêque , & que ces Peres loge- 
, rem 




■fl 1 Autnsmarqutfde Nvarke , îlijufiîce , 
rcnt & reralcrcnt dans leur College. Le 
Doien de l’Eglifc de fainte Foi trouva raoirta 
d enlever ce Juge Sc de le mettre dans la 
maifbn archiepifcopalc } mais les jeluites 
vinrent à lapnfon a main armée, l’enfon- 
cerent & en retirèrent ce Juge qu’ils reme« 
nerent à leur College. 

Ceferoitune longue hiftoire fi*on entre- 
■prenoit de raconter tout ce qui le psflàdztTs 
cette rencontre. On le peut voir avec tou- 
tes les infolences des Jefuites dansle chap.4. 

' & les fuivans jufqu à l’onziétne de la vie 
de ce S. Archevêque, écrite par le Bache> 
lier D. Pedro de Solis 8c Valenquela , où il 
décrit auflija fin miferable de quelques Je» 
fuites , qui s’étoient les plus fignale^ à mal- 
traiter ce Prélat. Voici fes. paroles: Encore 
'que les Peres Je lu Société , qui avoiem ujjt- 
fié le Gouvefntur contre l' Archevêque , chan- 
geajfent de demeure en allant à ^uito , ils 
rs' évitèrent pas poser cela le châtiment de Dieu, 
car l'un fut tué par une mule fur laquelle 
■ même on le porta dans la ville entre deux 
facs de paille: Ttn autre mourut a Tunja: 
l'autre mosirut de pejh dans le port de OnJa, 
il fut enterré avec fes hardes fS' fes li- 
vres dans une fojfe très profonde ; enfin un 
asstre devint fou à Popayan. 

Le P. D. Bruno de Valençuela Char- 
treux, que j’ai Connu à Paular , eft frère de 
ce D. Pedro de Solis, & il a entre fes mains 
la vie manufcf hé de ce S. Archevêque , au- 

S rès duquel il avait été élevé avant d’être 
.eligiéux. Mais, quand il parle du diffe- 
’rend qu’eut ce Prélat avec les jefuites, il 
en dit des choies lî furprenantes qu’on au- 
roic de la peine à les croire , li on n’étoit 

'aflTuié qu’elles font vraies par la fainteré 

. .. ^ 




ér fottrberit , des yefuïtts. ' 513 ; 
2c la vertu de celui oui les rapporte, 8c qui 
en a été témoin oculaire. Entr’autres chofcs 
il dit que les Jefuites enfeignoient aux In- 
diens qu’il y avait deux Dieux , l’un des 
fauvres , ^ l'autre des riches, que celui-ci 
était beaucaup plus puiffant que l'autre : que 
l’Archevêque fervait le premier Q' l^ Gau- 
verneur- le fecand. Il rapporte encore d’au- 
tres chofes femblables qui font enfeignées 
par tout un College ; qui , étant établi pour 
ioftruire la jeunelle, fait niiez voir par ces 
pernicieufcs maximes , que la Société n a 
point d’autre but que de s’apuier du crédit 
des puilTans, 8c d'être liez 8c unis avec eux. 
Auiii eft-il extraordinaire de voir un Vice- 
Roi ou un Gouverneur dans les Indes qui ne 
ibit pas dans leurs intérêts j c’eft ce qui fait 
qu’ils chalTcnt les Evêques de leurs lieges, 
& qu’ils les traînent dans tous les tribu- 
naux. 

Dam Matthieu de Caflro "Evêque aux Indes 
Orientales maltraité ^ mêprifê par les 
Jefuites , qui le font aller i-fois à Ro- 
me, ^ fe mocquent des bulles Qe cenfu- 
- res qu’il en apporte. 

■ P. aSt. Il ont témoigné un femblablé 
mépris, fi ce n'a été par leurs aélions , au- 
moins par leur intention 8c dans leurs écrits, 
pour D. Matthieu de Caftro Evêque dans les 
Indes Orientales : qui étant Bramen de na- 
tion , fut conficré par le Pape Urbain VIII, 
8c envoié pour feire des miffions dans le 
Roiaume de Idabna. Ce bon Prélat fit une 
choie que l’Archevêque de Goa ni tous les 
Religieux n’avoient pu faire ni par prières 
ni par prefens depuis 140. ans, qui futd’ob- 
1 O tenir 




1 1 4 Autrts marques de t avarice , iajuJHce 
tenir permiiTion du Roi More de bâtir des 
mailons Sc des Eglifes dans tout Ton Roiau- 
me. Mais les Jefuitcs ont tellement maltrai- 
té ce pauvre Evêque qu’ils l'ont obligé d’in- 
terrompre le cours de fa mi(Tù>n, Sc deve- 
nir trois fois à Rome avec d’extrêmes pei- 
nes , où le P. Jean BatiÜe de Moralès de 
l’Ordre de S. Dominique milTionnaire de la 
Chine le lailfa en >64f. qui travaiiloit con- 
tre les enflerais qui le haiflent Sc le traitent 
avec un' très grand mépris. Ce P. Moralès 
a vu une lettre écrite par un Jefuite à fon 
Provincial dans laquelle il y a ces propres pa- 
roles : il eji venu ici un miferable Ntgrg 
pour Evêque , mais il s’en eJi allé parmi les-, 
Mores , parce ^ qu’il n’aime pas À vivre avec 
hs Portugais. C’eft une honte pour la ms* 
tion qu’un tel homme vienne pour être Evê-. 
qtu. Ce Religieux ajoute qu’il trouva ce 
pauvre Evêque au lit malade de dépIaUir 8c 
de fafcheric pour ces mépris 8c ces mauvais 
toaitemens des Jefuites; qu’il demeura avec 
lui un mois pour le conlolcr; qu’il fbllicita 
fon affaire à la Congrégation de Prepaganda 
fide , 8c qu’après avoir obtenu toutes les dé- 
pêchés necefTaires , il alla pour les taire exé- 
cuter lui-même ; mais les jefuites le moc- 
quent de tout cela , 8c il n’y a ni bulles 'ni 
cenfurcs qui les faffent changer de conduite^ 
L’on peut' apprendre de cette hifioire com- 
bien ils Ibntlinccrcs dans leurs paroles, puiA 
qu'en parlant d un S. Evêque ils difent qu’il 
cft allé parmi les Mores, comme fi c’étoit ^ 
pour retourner à fa première infidélité ; au 
lieu que ce n’étoit que pour travailler à la 
converfion des âmes. Ou voit auffi quelefb 
leur zele, puifqu’ils traitent de la forte ceux 
qui s’emploicnt.avec tant de peines à éten* 

dre 
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dre la foi , 8c qu'il femble qu’ils n’écrivent 
à leurs fuperieurs que pour médire des £• 
véques. 

Ambition ^ tyrunnie des Jefuites dssns Itk 

fondation dr subninijlration des Colleges 
d Hibernois en E/fagne. 

P. 594. Les Jefuites témoignèrent du tc« 
le pour la Foi lorfqu’ils portèrent le Roi 
d’Efpagne 8c quantité de Seigneurs à con« 
tribuer à la fondation des Colleges pour les 
Hibernois, abn d’élever les jeûnes gens de 
cette nation qui viendi oient en Ëfpagne, 8c 
les rendre capables en retournant en leur pais 
d’y ièrvir leurs compatriotes j mais la vraie 
intention de ces Peres fut de fc rendre plus 
puilTans en iè rendant maîtres de ces Colle» 
ges 8c de leurs revenus. La recepte excede 
toujours de beaucoup la depenfe , ce qui 
ne les cm pêche pas de fe plaindre, 8c de trai-, 
ter fi mal 8c avec toute forte de mépris ces 
pauvres écoliers, dont plufieurs neanmoins 
font Prêtres , qu’on diroit qu’ils font leurs 
clclavcs. Et lorlqu’ils ne demandent que le 
neceflaire, les Jefuites leur retranchent leurs 
penfions , 8c quelquefois leurs Reâeurs 8c 
les Coadjuteurs les rattent 8c les maltraitent, 
de forte qu ils font obligez de le défendre. 
Ils fe fervent d’eux comme de leurs valets , 
& pendant qu’ils fè traitent fplendidement 
d’un bien dont ils ne font que les adminU 
firateurs , ils ne donnent à ceux à qui il ap- 
partient effeélivement , qu’un méchant mor- 
ceau de vache lorfqu’ilsles traitent le mieux. 
Ces pauvres étrangers ont prefenté un Me- 
morial imprimé à Sa Mijcfté qui contient 
cinq articles , dans lequel ils reprefentent^ 
O a touf' 




6" -Autres marques Jt l'nyarïce /mjufiice', 

tous les mauvais traitcmens de ces tyrans 
la dômkiation qu’ils exercent fur eux , 5c de 
quelle maniéré ils volent publiquement leur 
bien. y 

"Relation fuccinte abrégée des grandes fer~ 
fecutions que les Peres de la Compagnie 
du nom de fefus ont fait fouffrir à Dom 
Tray Hernando Guerrero Archevêque de 
Manille aux Philippines , écrite en Efpa- 
gnol par un neveu de cet Archevêque, 

Dom Hernando Guerrero, Archevêque 
de Manille aux Ifles' Philippines, aiant tait 
une aflemblée des fupcrieurs des Maifons Re- 
ligieufes 8c des perfonnes doÛes , qui étoient 
les plus eftimez. dans là Ville Archiepitcopa- 
le, pour les confulter fur une peine de con- 
icience qu’il avoir de ce que les Peres de la 
Compagnie de Jefus de ces pais -U prê- 
choicnt 8c confefibient fans en avoir la per- 
jniü'ion de l’Ordinaire, la refolutionde cette 
Aflemblée , qui'tè tint plufieurs fois pour ce 
même fujet , fut qu’il étoit du devoir de 
l’Archevêque de demander aux Religieux de 
la Compagnie quelles permiflions ils avoient 
pour exercer ces fondions. Il leur deman- 
da, 8c ils ne firent point d’autre réponl'efi- 
non qu’ils avoient des privilèges: ce qui ne 
contentant pas l’Archevêque il les pourfuivit 
par les voies de droit , pour les obliger i ju- 
ftifier en vertu dequoi ils exerçoient cette 
jurifdiftion , en montrant les permiflions 
,ou les privilèges qu’ils prétendoient avoir. 
Mais , bien loin d’y fatisfaire, ils nommèrent 
pour Confervateur un Chanoine qui avoir une 
dignité dans l’Eglife de Manille, qui étoit 
cpQcmi de l’Archevêque. Ce Conlervateur 
e ‘ ‘ . pro* 
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F roceda contre l’Archevêque fe lcrvant de 
occa/Ion favorable que lui doanoit la colere 
du Gouverneur Dom Scballien Hurtado de 
Corquera, qui étoit picqué contre l’Arche- 
vêque, parce qu’il n’avoit pas voulu don- 
ner aux Jefuites une maiibn 6c un jardin de 
récréation qui appartenoient à l'Archevêché, 
Sc qui y avoient été donnez, par les Reli- 
gieux Auguftins, pour fervir de lieu de re- 
traite & de repos aux Archevêques. Et com- 
me cette maifon eût fort accommodé les 
Peres de la Société , & que le Gsuverneur 
étoit leur ami particulier, à caulé qu’il fe 
confeiToit à eux , 8c qu’ils étoieht tout fm 
'confeil , ils s’all'emblerent tous enfemble 8c 
,refolurent de chafler l'Archevêque. Le Gou- 
verneur voulant executer cette refolution al- 
la pour preiider à l'audiance , dans laquelle il 
ne fe trouva avec lui qu’un feul Cunfeilxr , 
qui fut trouvé mort le lendeoaain matin fans 
confelTion. L'Archevêque demanda d être 
oui enjuAice; mais, au lieu de l’entendre , 
le Gouverneur, qui étoit animé parles Je- 
fuites, rclôlutpar leur Confeil d’executer fur 
le champ le banniffement de l’Archevêque. 
Toutes les Communautés Religieufes aiant 
appris que les mini Ares de la JuAice alloient 
à l’ Archevêché , le rendirent auprès de leur 
Prélat} 8c prenant tous des cierges en main 
ils oonlèillercnt à l’Archevêque de fe .revêtir 
des habits pontificaux, de demeurer dans f 
chapelle, 8c d’y tenir toujours le S. Sacre- 
ment entre fes mains, pour lui fervir com- 
me d’un bouclier contre la tyrannie du Gou- 
verneur 8c la violence des Jefuites. LcGou» 
verneur lut ce qui fe paAbit, 8c il comman- 
da auAltût des foldats pour aller meche allu- 
mée , 8c les moufquets tous prêts à tirer , 
O 3 faire 
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faire fortir tous les Religieux de la chapelle, 
& y lailTcr 1 Archevêque feul. Mais, comme 
les Provinciaux ,les Commiflaires, les Prieurs 
ta les Gardiens eurent réponJu à ces foldats 
• qu’ils étoient là pour rendre leurs rcfpeôs au 
S. Sacrement , le Gouverneur commanda 
de nouveau à ces foldats fous peine de la 
vie, qu’ils executadènt lès ordres, ta qu’ils 
les trainallènt par force hors de la chapelle. 
Les foldats lui obéirent , chaflerent 8c trai* 
nerent tous les Religieux: &, comme quel- 
ques-uns d’entr’eux des plus anciens 8c des 
plus vénérables fe couvroient des habits pon- 
tificaux pour fe garantir de ces violences, 
les foldats n’eurent aucun refpeâ pour ces 
ornemcDS, 8c arrachant avec fureur ces Re- 
ligieux, qui s’y étoient attachex, ils entraî- 
nèrent l’Archevêque qui tomba tenant tou- 
jours entre les mains le S. Ciboire, dont il 
fut même blefle au vkàge. Ce Prélat de- 
meura donc feul , 8c on laifla autour de lui 
cinquante ibldats pour le faifir de fa perfon- 
ne dès qu’il auroit quitté le S. Sacrement. 
Cependant un de ces foldats , voiant b vio- 
lence dont on fe lèrvoit pour les faire tenir 
là , 8c qu’il T alloit de la vie s’ils n’execu- 
toient les ordres do Gouverneur , il tira fon 
épée , 8c fi; laiflânt tomber deffus , il dit 
^u'il aimoit mieux mourir de fes propres 
mains que de voir de femblables excès parmi 
des Chrétiens. 

L’Archevêque , aiant demeuré fi long- 
tems debout revêtu des habits Pontificaux , 
fe trouva fi alFoibli à caufe de fon grand âge 
' 8c de ce qu’il n’avoit pris aucune nourritu- 
re , que cedant enfin aux fatigues 8c à la 
neceluté , 8c le rendant aufli aux avis des 
plus fages Religieux, qui lui mandèrent qu’il 

char- 
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4Àargeoit fa confcience s’il mouroit de cette 
ibrte, il poià le S. Sacrement , 8c auflitôt le / 
ièrgeat Major avec les foldats le menèrent 
iiors de la ville dans iTn carrolTe, 8c là ils le 
mirent dans une méchante petite barque dé- 
pourvue de toutes ebofes, fans vouloir per- 
mettre qu'aucun Chrétien lui portât de la 
nourriture, ni qu’aucun de fes domeftiquei 
l’accompagnât ; & avec cinq ibldats qj ils 
kii donnèrent pour le garder ils le conduiü- 
rent dans une llle deicrtc , où il n y avoit 
pas même une pauvre cabane pour le met- 
tre a couvert. 

Comme dans ce tems-là l’office divin 
avoit ceffe dans toute la ville par un interdit 
folemnel que tous les Religieux gardoieut 
avec le relpeâ 8c les lentimcns qu’ils etoient 
obligez d’avoir, les fculs jefuites tenoknt 
leurs Eglilès ouvertes , ils y pr échoient , 
confeffijient , 8c difoient la MelTe , 8c mê- 
me ils l’alioient dire dans la maifondu Gou- 
\ Tcrneur, auquel ils adminillroieat les Sa- 
CKmens. 

Ils ôterent le Gouvernement du diocelè 
I l'Archevêque , 8c le donnèrent à un autre 
par ordre du Juge Conicrvatcur & des |e- 
iùites, jufqu'au tems que l’Archevêque fut 
rétabli , ce qui arriva après qu'ils eurcnt_ 
£iiii tous les biens, 8c qu'ils les eurent veos 
dus publiquement â l'encan, & jufqu’à fa 
crofle, pour fatisfaire à diverlês amendes l!c 
peines pécuniaires aufquelles ' ils l'avoient 
condamné. Le peuple l’aiant demandé avec 
iofiance on le leur accorda , mais ce ne fut 
qu’après que les Pères de la Compagnie 
eurent fait tout ce qu’ils fbuhaitoient par 
le moien du Gouverneur. " 

L’Archevêque envoia deux Religieux 
O 4 l’un 
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l’un à Rome, Sc l’autre à Madrid , pour in* 
former fa Sainteté 6c Sa Majetlé Catholique 
des excès qu’on lui avoit tait fouHrir. Ils 
y arrivèrent , akut paiTé par le détroit de 
Magellan fur un vaitTeau qui appartenoit à 
des heretiques, mais que les marchands de 
Manille avoient loué éc équippé pour l’a- 
mour qu’ils portoient à leur Fadeur. 

Quelques jours après que cela fe fut ain- 
11 paflTé le Sergent Major , qui avoir pris 
l'Archevêque , le faifant porter dans une 
chailè, parce qu’il étoit fort vieux, le peu» 
pie fe jetta fur lui dans la place , & lui don- 
na tant de coups de poing , qu’il mourut 
Hir le champ fans confeihon. 



Extrait d’une Lettre Je MaJriJ Ju %.yuil- 
let Jam laquelle on voit la puni, 

tion Je ce Gouverneur qui avoit maltraU 
té fort Archevêque. 

Il ed arrivé depuis peu que Sa Majedé 
aiant reçu un avis fecret qu’il y avoit qua» 
torze caillés des Indes cachées dans une 
• chambre écartée des Jefuites de Burgos, on 
envoia un ordre lècret au Sénéchal de cette 
ville-là de les en retirer. 11 exécuta fi bien 
fa 'CommilLon , qu’il alla droit, où elles 
ctoient , ëc aiant fait rompre une cloilbn 
il y trouva les 14. cailfes. 11 demanda aux 
Peres le mémoire de ce qui êtoic - dedans :> 
ils répondirent qu’elles appartenoient à Don 
Sebaftien de Corquera Senefchal de Cordoue 

Î ui avoit été Gouverneur des Philippines. 

,e Senelchal de Burgos tira les caillés du 
lieu où elles étoient, les aiant ouvertes il 
trouva quantité de pierreries de gracd prix.. 
Çe Cavalier étoit tenu pour un Suint , mais 
• ; un 
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trn làint à la Jefuite r parce qu’il les atipoic 
palVionncment. Cette découverte a donné 
ïieu à quelques autres , qui ont fait connoU 
trc qu’il avoit apporté de grandes richellé* 
des îndos , 8c on lui fait rendre un compte 
exaéi de Ibn adminiftration. 

.AVERTISSEMENT. i 

L’Iiiftoirc de cette perfecution eft racon- 
tée par l’Auteur du Traire Jefuitïque , pag, 
a^o. 8c il rapporte une autre eau le de l’a- 
nimolité du Gouverneur contre l Archevê- 
que, dont les Jefuites etoient encore les au- 
teurs. Car ils pouflerent ce Gouverneur è 
envoicr pendre un homme dans le cimetière 
des Auguftins. L’Archevêque ne put fouffrir 
cette profanation d’un lieu faim j 6c pour pu- 
nir le Gouverneur il fe Icrvit des armes do 
l'Eglife , 8c fulmina des cenfurcs contre lui r 
mais le Gouverneur fe fer-vit aufli de celles 
que là charge lui mettoit entre les mains 
comme il le voit dans la precedente rela- 
tion. 

11 eft aifé de juger dit l’Auteur duT«e«- 
tre Jefuitique , que ce furent les Jeliiitesqut 
portèrent le Gouverneur à exécuter cetttf 
violence contre l’Archevêque, i . Parce que 
le Gouverneur ne faiiànt rien, même dans 
les affaires feculieres, fans l avis 8c leconfen- 
tement des Jefuites , il y a bien de l’aparen- 
ce qu’il les aura confultcz dans celle-ci , qui- 
regardoit la jurilvliétion eccleliaftique, 8c qu’il, 
ignoroit étant feculier. 1 1. Parce que Ics je- 
jfoites avoient eu de grands ditferens en di- 
verfes rencontres avec ce Prélat, comme iltf 
en ont eu avec la plus grande partie des E- 
véques des lades, 8c trouvant une occaffoft 
O 5: favot 
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favorable , parce que le Gouverneur étoit 
tout à eux , ils fe vangercnt par Tes mains. 
III. Parce que tous les Supérieurs & quan- 
tité de Religieux conlîderablcs üc rangèrent 
auprès de l’Archevêque, d'où ils furent ar- 
rachez par violence j mais il n’y avoit pas 
un fèul Jefuite. Ajoûtcz à cela que c'eil 
le fcnpment commua de tout le monde 
dans les Philippines. 

Avarice des 'fefuitu dans la pêche des fer* 
Us à Cocmn , pour laquelle ils font 
chajfex., Us perles maudites. 

P. lyj. Il faut dire maintenant de quelle 
maniéré ils furent cbaiTez de Cochinaux In- 
des Orientales. Cette Ville , quoique le ter- 
roir en foiî pauvre Sc fterile , cil Epifcopale, 
& fes habitans Sc tous ceux du diocele vi- 
vent de la pefche des perles qu’ils trouvent 
dans un lac dont la Providence de I>ieu les 
a pourvus pour les faire fubfifter. Les Je- 
fuites entendirent parler de ce lac , & ils ju- 
gèrent qu’il étoit bon de s’en rendre les maî- 
tres, afin d en retirer toute l'utilité Sc le pro- 
fit pour eux. Pour cet effet deux de leurs 
Peres vinrent de Goa à Cochin pour voir 
l’Evéque, qui étoit un homme apoftolique, 
8c qui avoit été Religieux dechauué de l’Or- 
dre de S. François. Ils lui dirent qu’ils 
étoient touchez de compafTion de le voir 
ainfi Lui , Sc Izus qu’il trouvât perfonne 
qui l’aidât à convertir les Infidelles; qu’ils 
' venoient pour partager avec lui fes louf- 
franccs, & l’aider à cultiver les âmes de fes 
Diocefains.' Ils s’offrirent à y fonder un 
College pourvu que l’Evêque les aidât , 8c 
qu’il leur donnât une maifon toute baffie , 
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8c des rentes pour entretenir cinq ou fix Je- 
fuites. L’Evéchéeft très-pauvre aulTi bicft 
que la ville de (à relidencc; l’Evéque n’apre 
cifement que ce qu'Ü lui faut pour s’entre- 
tenir avec honneur. 

Il fembla à ce bon Prélat qu’il voioit les 
CieuT- ouverts entendant cette propofitioft 
des jefuites , car il croioit qu'elle venoit du 
ielc d'étendre la foi, & de travailler à la con- 
verfion des âmes: il les reçut avec beaucoup 
de bonté , les confiderant comme un puil- 
ftnr fccours que Dieu lui envoioit pouf le 
bien de fes diocefains. Il leur dit qu’il n’a- 
voit pas a fiez, de bien pour leur aflurer quel* . 
que rente, qu’il propoferoit aux habitans de 
la ville de leur en donner quelqu’une qui fût 
fuffifante pour les faire fublîftcr; maisqu’en 
attendant ils logeroient chez lui , & le fer- 
viroient de tout ce qu’il y avoit&qu’ilyau- 
roit à l’avenir. Les Jefuites furent fatisfaitS 
de ces offres > aufquelles l’Evêque fatisfit. 
Pendant les deux premières années ces Pè- 
res travaillèrent utilement i ils prêchoient , ils 
catechifoient , ils fe rendoient agréables à 
tout le monde, ils accordoient les differens, 
ils attiroient les Indiens par des prefens lès 
traitant fort doucement & avec de grands 
témoignages d’afFeéHon; 8c fe rendirent par 
ce moien les maîtres des cœurs de tout le 
inonde. 

Comme ils le virent ainli établis, ils pen- 
ferent à travailler à l’execution du deflèin 
qu’ils avoient eu en venant d’abord dans ce ^ 
pais: pour y parvenir ils perfuaderent aux 
Indiens, en les traitant bien 8c les raréfiant, 
qu'ils leur vendifTent les perles qu'ils tiroient 
de ce lac , puilqu’il étoit jufte que les prê- 
chant 5c les kxftruifant ils fufient pteferex 
06 ^ au^ 
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aux marchands Portugais qui venoicnt de 
pais fort éloignez , 8c à de certains tems 
feulement , pour acheter leurs perles aBn 
d’y gagner en les portant en divers lieux. 
Les Indiens qui font fort grulTiers ne conr 
nurent point ce qui étoit caché fous cette 
xnaiicieule propoBtion-, 8c ainfi ils accordè- 
rent facilement ce que ces rufez Jefuitesleur 
avoient demanié. De forte qu’ils les ve- 
noient viiltei toutes les feniaines avec les 
perles qu’ils avoient pefehées, 8c ils les ven- 
doient aux Jefuites , qu’ils confideroient 
comme leurs maîtres & leurs bienfaiteurs, 
pour le meme prix qu'ils avoient accoûtu- 
mé de les vendre aux Portugais , 8c après 
avoir reçu leur argent 8c les autres chofes 
qu’ils leur donnoient, ils s’en retournoient 
chez eux fort contens. 

Les vaifl'eaux Portugais vinrent au tems 
qu’ils avoient coutume de venir tous les ans, 
éc il n’y eut aucun Indien qui leur vendît 
des perles , deforte qu’ils s’en retournèrent 
fans négocier , 8c perdirent beaucoup furdes 
marchanJifès qu’ils avoient apportées pour 
donner en échange. La même chofe leuc 
étant arrivée l’année fui vante , iisrefolurent 
de n’y plus retourner, fachant daiUeurs que 
les Jefuites s’écuient rendus maîtres de ce 
trafic. Lorique ces Peres vîrent qu’ils avoient 
c’oigné les Portugais, 8c qu’ils avoient aban-. 
donné ce commerce, danslequelils ne trou-' 
voient plus aucun profit, 8c qu’ainfi ceu» 
de Cochin ne fauroient plus à qui vendre 
leurs perles , ils fè firent prier , 8c ils dirent 

3 u’ils ne les vouloicnt pas acheter s’ils n’ea 
iminuoient de beaucoup le prix. Ils di- 
fbient que les Portugais n’avoient abrndon- 
jqé ce commerce, que parce qu’ils n’y troa- 
. . ' voient 
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.▼oient pas leur compte , Sc qu’ils ne pou- 
voient vendre les perles au prix (qu'elles leur 
çoutoiear. Ils reduiitreot lous ce faux pré» 

. .texte & autres fcinblables ces pauvres In- 
dicos a une excreine mifére, £c les coatraU 

E nircnt enfin, de fe rendre à ce qu’ils vou* 
lient , Sc ne pouvant faire autrement ils 
leur vendirent les perles à un ties-bas prix. 
Ils pafierenc environ deux ans de la forte en 
exerçant plulieurs violences ^ Sc quoique les 
plus conliderables de la ville murmuraifent 
"contre les Jefuites, il y en avoir neanmoins 
qui les détendoient, parce que leurs intérêts 
étoient melei avec ceux de ces Pères, 
L’Evêque connoilTbit bien l’origine de ce 
defordre, mais il n’ofoit fe mêler d’y appor- 
ter le remede ncceflaire', parce que le Gou- 
verneur du pais étoit une créature des 
fuites, & peut-être, qu’il avoir part au pro- 
fit, li tant eft que les J^luitcs fallênt part 
de leurs gains à ceux qui les prutei^ent. 

' Ce tems étant pafle ils voulurent changer 
de batterie 8c gagner davantage fur ce conv- 
, merce; ainii ils dirent aux Indiens qu’ils ne 
vou’oient plus acheter les perles au prix or- 
dina re, parce qu’ils n y faifoient pas un 
gain alfcc conlidcrable , mais ils leur offri- 
rent un autre parti , comme s’ils euffent 
fouliaité de leur faire un traitement plus 
avantageux , quoique ,ce fût en effet pour 
les rendre entièrement efclaves; ce fut qu’ils 
travaillaffent à la journée dans le lac , que 
tout ce qu’ils pefeheroient feroit pour les 
Jefuites. Ces pauvres Indiens acceptèrent 
ce parti pour ne pas mourir de faim. Le 
paiement étoit fort petit 8c le travail excef- 
lif, parce qu’ils les obligeoient de commen- 
cer dès la pointe du jour fans leur permettre 
O 7 de 




'516 A$ttrts murques de l'avttrîee flajujliee , 
de fortir de l'eau avant midi , & pour lors 
ils leur donnoicnc une heure pour manger 8c 
pour fê rcpofer , les faiûnt eniuite rentrer 
dans l’eau jufques à la nuit. Plulieurs mou- 
roicnt dans l'eau , parce que ces Peres ne les 
▼ouloient pas laiflcr aller à terre lorfqu'ils en 
«voient befoin ; ce qui obligea ces pauvres 
gens de s’en plaindre d l’Evéque. 11 y vou- 
Et apporter remede, mais il ne put, parce 
que les Jefuitcs , fc voiant apuiez du Gou- 
verneur 6c d’autres perfonnes de leur cabale, 
ne faifoient aucun cas de ce bon Prélat. 
Mais , pour fc délivrer de toute crainte une 
bonne ibis, ils prirent une refolution qui ne 
pouvoit naître que d'une aufli grande audace 
que la leur. 

Ils baftirent un chaftcau dans une petite 
Iflc qui ctoit au milieu du lac ; ils y mirent 
de l’artillerie autant qu'ils en avoicnt befoin 
pour s'y détendre: ilsfè rendirent ainfi maî- 
tres du lac , 8c ne voulurent plus permettre 
à perfbnne d’y pêcher des perles : ils difoient 
que le lac étoit à eux , 8c qu’ils l’avoient 
ècquis par le droit que leur y donnoient leurs 
prédications. L’Evêque , aiant fu qu’ils 
«voient badi ce chalteau , leur commanda 
fous les peines 8c cenfures ecclcllaftiques de 
le defarmerSe de le démolir j mais ils femoc- 
quercntde lès ordonnances, en difant qu'ils 
étoient exemts de fà iurifdiiiion. Ce bon 
Prélat voiant leur iniolence leur fit un pro- 
cès devant le Pape 8c le Roi d'Efpagne , qui 
ordonnèrent l’un par fes Bulles, 8c l’autre 
par fes Arrêts , ou’on fît 'ce que l’Evêquo 
demandoit; maisic Gouverneur l’cmpécha. 
Les Jefuites fe défendirent 8c à Rome 8c à 
Madrid en accufanrPEvêque’dcplufieurs cri- 
mes, mais tous taux. 11 vint de nouvelles 

Bul- 
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f^fâurierie, Jesjtfmitis'. 31^ 
Bulles, mais les Jefuites demeurèrent dans 
leur rébellion. Enfin l’Evêque, voiantqu^ 
nj avoit pas moien de les réduire, alTrm- 
bla quelques Efpagnols 8c plufieurs Indiens, 

£c portant la Croix de JeTus-Chrift dans fcs> 
«tendars avec les armes du Pape Sc du Roi 
d’Efpagne aux cêtez. il marcha vers le lac, 
où les Jefuites l’attendoient avec une armée 

J >lus nombreufe que la fienne, qui avoient 
e nom de Jefus dans leurs drappeaux. L’E- 
vêque leur donna la bataille , les défit , dé- 
molit le chafieau , 8c trouva qu’ils avoient 
encloué tous les canons lorfqu'ils fe virent ' 
hors d'état de pouvoir refifter. Ils ne laiflc- 
renc pas dè demeurer dans ride, efperant 
qu’après la mort de 1 Evêque ils pourroient re- 
commencer leur tyrannie. Mais ce Prélat étant 
iDfpiré de Dieu iè revêtit pontificalement, vint 
au bord du lac , auquel il parla en cette manié- 
ré. Quoique je fois le moindre le plus in» 
digne de tous Les Miniflres de Dieu , je tt 
commmde neanmoins au nom de fa divin» 
Majefté , ^ comme aiant fon autorité , d« 
ne plus former ni donner des terlesjufqu’àe» 
que les frfuites foient tous fortis 'de ce pats : 

, fi tu continués a en produire , je pri» 
Dieu de te donner fa maUdiSion , comme j» 
te donne la mienne. L'Evêque n'eut pas plu- 
tôt dit ces paroles qu'on vit avec étonne- 
ment les eaux du lac rentrer comme en el- 
les mêmes 8c retourner à leur centre} les 
perles difparurent entièrement } 8c pour lors 
les Jefuites, fe votant privez du profit qu’ils 
retiroient de ce commerce , 8c outre cela 
qu’ils étoient en horreur à tout le monde, 
quittèrent le College qu’ils avoient à Cochin, 
Sc retournèrent àGoa, en difant mille inlb- 
jenecs de l’Evêque. É)cs qu’ils furent partis 
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^z 3 Autrts marques Je l'avance ,in^ujlicr, 
le lac le remplit d’eau comme auparavanr^ jailli 

Sc fournit des perles en abondance aux la- tout ta 

diens , & les Portugais l’aiaot apris retour- 4 t Mo 

nerent a leur ancien traüç. J ai apris cette ms 

, hifloire dans Grenade du Pere Diego Colla- ch>%' 

do de l’Ordre de S. Dominique, qui cH ua desm 

homme illudre , un Ouvrier Apofloiique, nat:'r 

Sc le plus conilderable Miflîonnaire qui ait dites, 

pafle jufqua prefent à la Chine. H 

paa 

. Jefuites marchands , banquiers , ô* voittt ~ , fouit 

riers , à Carthagene aux Indes , la ici 

j ce qui leur reüjfit moL , plus 

I • . ■ ■ 

P. 583. Voici encore un exemple de l’ef- vo t 

froiable avarice des Jefuites , qu'ils ont fait Bir 

paroitre à Carthagene aux Indes. Ils voulu- Dot 

rent fe rendre maîtres de toutes les voitures ce 

dont on a bclbin pour porter les mareban- po 

' dilcs depuis Carthagene jufqu’à la Province co 

de Quitoj Sc il ell certain que sils fuilènc s'i 

venus à bout de leur dcflèin , ils fe feroient la 

rendus maîtres de tous ce pais* là. Les Mar- ^ 



chands de Quito Sc du nouveau Roiaume 
defeendent à Carthageue pour acheter les 
marchandifes qu’y apportent les galbons 
d'Efpagne , Sc ils y viennent dans descanots 

Î ar la grande rivière de la Magdelene. Les 
efuites , qui ont une banque publique à 
Carthagene Sc à Quito, jugeant que s’ils 
âvoient quelques canots Sc quelques beftes de 
Toiture, iis iç rendroient maîtres de tout co 
territoire , s établirent fur les bords de ce 
grand fleuve fous prétexte de confefTer Sc 
dire la Meflè à ceux qui demeurent dans les 
magatins ou boutiques dans lefquelles oa 
ferre les rnarcbandiles , julqu’à ce qu’on les 
vienne queiir fur des mules pour. les portée 
' ‘ plu» 
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plus avant dans le pais. Iis s’introdaiüreDt 
tout doucement dans les ports de Onda dc 
de Mompox , où fous le prétexte que nous 
avens dit ils bailirent des maifons des 
chapelles. Peu de tems après ils baftirent 
des magasins , Sc follicitoient dès Quito les 
marchands d’y defembarquer leurs marchant- 
difes, fous ombre qu’ils leur donnoient de 
l’argent à Carthagene en change pour en être 
paiez à Quito, &ain fi ils obtenoient ce qu’ils 
îbuhaitoient. Le profit qu’ils failbient en ce- 
la les mit en appétit pour entreprendre de 
plus grandes chofes afin de gagner davanta- 
ge. Ils achetèrent quantité de mules pour 
.voiturer les marchandilés jufqu’au port de 
fiarranca . où on les embarque dans des ca- 
nots. Ceux qui avoient accoutumé de faire 
ces voitures commencèrent à connoîtreJe 
préjudice que les JcAiites leur fai foient; mais, 
comme ils n’avoient pas aiTez de crédit pour 
s'oppofer à des ennemis fi puifiàns, ils les 
lailibient faire, les maîtres des magazinsSc 
des voitures perdant tous les jours de plus en 
plus leur gain accoutumé, 
i. Les Jefiiites n’en demeurèrent pas là 
neanmoins ; ils voulurent encore entrepren- 
dre davantage, Sc ôter tout le profit à tous 
ceux qui trafiquoient : pour cela ils firent 
bafiir loixante canots dans la grande riviere, 
& un vaifieau à Carthagene qu’ils envoie- 
rent en Efpagne , fourniiTant à la dépenlè 
de l'équipage par le profit qu’ils reçurent des. 
marchandil'es qu’ils y embarquèrent. ' , 1 
Ils donnèrent ordre aux gens de ce vailV 
lèau de palTer au retour d’El'pagne à Ango- 
la, & s’y charger de Negres pour fervir à 
ramer dans leurs canots. Ce deflein leur 
reufiit i car en moins d’un an le vaifieau 

retour* 




§ ;o Autris tnârqmts de Veevetriet , injuftiee ^ 
retourna à Carthagene chargé de fix cens 
efclaves. Ils en vendirent une partie 2c mi* 
rent le relie dans leurs canots. Par le plai- 
fîr qu’ils fâilbient aux marchands en leur 
prêtant de l’argent , ils les engageoient à fè 
icrvir de leurs canots 2c de leurs mules, en 
ibrte que les Jefuitcs étoient fort fatisfaits 
de ce que rien ne leur échapoit ni par terre 
oi par eau i mais les maitres des canots Sc 
des voitures n’étoient gueres fatisfaits , 2c 
ainfi ils fe plaignirent au Conléil des Indes ; 
mais en attenant le jugement ils trouvè- 
rent moien de brûler tous les canots des }e- 
üiircs. Mais ce qui e(I pis, c’elique leCon* 

£;il défendit aux Jefuites d’avoir doreTnavant 
des canots ni desmagaztns, lespuniilàntain-' 
il 2c dans leur honneur , & dans leur bten« 

Ce qui ell le plus fenûble pour eux. 

Ih /urprnnent le Râ d'Efpagnt fe fuifmt 
donner un marais peur rien, qui ' 
valait beaucoup, 

P. jSf. Il y avoit dans la même ville d« 
Carthagene un marais ) il donna dans la vue 
des Jemhes , 2c ils le deœaïukrent au Roi 
comme une choie de peu d’importance. Sa 
Majefté l’accorda , parce quelle n’étoit pas 
bien informée de ce que c’étoit, ou parce 
que les Jefuitcs par leurs flateries & par leurs ' 
prefens avoient gagné quelqu'un pour leur 
Militer cette donation. La ville aiant fu ce 
qui fe pailbit avertit le Roi que ce marais 
valoit plus de dix mille patacons par an , ce 
oui obligea ià Majeûé à commander qu’on 
rôtat aux Jefuitcs , ce qui fut exécuté. Ce 
ne font point là des fautes d’un particulier, 
toute la Société y prend part , le Gene- ^ 

rai 
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ni les aprouve , & Eüvorire les doûncurs 
d'aris. 

Leurs exaltions étranges pour des droits 
douteux fur des prairies de Grenade. 

Ibid. Il y a des prairies dans la montagne 

J u’on nomme des neiges auprès de Grena- 
e, où le Roid’Efpagne a de certains droitSj 
mais comme ils font de peu de confequen- 
ce , difficiles à recueillir, 8c peut-être pas 
trop légitimement dus e^ confcience , il 7 
avoit plufieurs années (^u’on ne les Icvoit 
point. Mais , comme rien ne fe cache aux 
yeux perçans des J efuitcs, ils curent con- 
noiirance de ces droits , 8c dans le tems du 
Comte d’Olivarès ils reprefenterent au Roi 
leur grande pauvreté, 8c lui demandèrent par 
forme d’aumône ce droit qui ne Te recevoir 
point. On ne leur refufoit rien en ce tems- 
là , c’eft pourquoi ils n’eurent pas de peine 
à l’obtenir. Ils allèrent d Grenade, 8c deman- 
dèrent d tous les interciTez. un compte exaéi 
de ce qu’ils n’avoient point paié depuis plus 
de foixante ans. Ils commencèrent à re- 
muer des papiers, à faihr les biens 8c les ter- 
res de plufieurs perfonnes , qui étoient mor- 
tes depuis long- tems , ils demandèrent à 
leurs heritiers le paiement de la dette entiè- 
re. Grenade fut fur le point de les lapider, 
8c eux fur le point de mettre Grenade en 
combuftion. La ville entreprit la défence 
^ de ces gens- là , & reprefenta que , puifque 
, le Roi aiint tant de befoin d’argent avoit 
^ neanmoins laifle paffer tant d’années fans re- 

cevoir ce droit, c’étoit une marque qu’il ne 
le croioit pas trop fûr. On alla au. Confeil } 

' 8c on apporta les remedes ncceflàires. Ce 

fut 
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. 3 J 1 jiutres marques Je l'avarice , injst/üce , 
fut la recompen& que reçut Grenade pour 
tous les ferviccs qu’elle a rendus aux Jefui- 
tes; car il n’y a ville en Efpagne qui leur ait 
fait tant de bien. 

Ils ont procès avec les Chartreux d'Evor» 
pour une rente fur Grenade. 

P. 388. Ne fortons pas de Grenade fana 
voir encore une autre hiftoire. LaChartreu- 
fe d’Evora a une rente confiderable dans Gre- 
nade; mais quoique les Chartreux n’aient eu 
aucune part au fbûlévement de Portugal, 8c 
que les jefuites en aient été caufe , ceux-ci 
ne laiilérent pas de demander au Roi cette 
rente pour fc dédommager de pluficurs per- 
tes conùderables qu’ils av oient faites en Por- 
tugal à caufe de la rébellion. Le Roi qui ne 
favoit ce que c’étoit leur accorda leur de- 
mande. Les Chartreux de Grenade s’y op- 
pofent , 2 c font un procès aux Jefuites, 
mais fans aucun fruit ; aumoins je ne fài 
s’ils ont obtenu quelque chofe depuis l’année 
1649. que je partis de Madrid où ils follici- 
toient leur affahe. Il eft certain, que c’efi: 
une étrange infojencc aux jefuites, qui font 
caufe de la révolté du Portugal , de vou- 
loir ôter le bien à ceux qui n’y ont eu au* 
cune part. - , ' . 

Ils détournent un canal, ^ èaftijfent un 
moulin dejfus en une nuit. 

P. 38s. Je voudrois bien quiter Grenade^ 
tant je fuis ennuie de ces chofès; mais je 
fuis arrefté en chemin par l’hiftoire mémo- 
rable du moulin que les jefuites du Colle- 
ge de Grenade firent baflir à fainteFoi.qui 

n’clt 



1^fourbtrtt,JtsJefMues. 3J5' 
nVft diftant que de deux lieues de Grenade. ' 
Pour bien comprendre ce que j en dirai, il 
faut remonter jufqu’au tems du Roi Ferdi- 
_nand & d’HabclIe. Ces pieux Princes firent 
la grâce aux premiers habiians de la ville de 
faintcFoi de leur accorder pour eux 8c pour 
leurs fuccclTeurs la permilTion de tirer un 
canal de la riviere du Genil pour arrofer 
leurs terres , avec cette condition que per- 
fonne ne s’en pourroit l'ervir lins leur con- 
fenrement. Il y a plufieurs années que les 
Jefuitesont envie de fe mettre en poflelfion 
de ce canal , ils ont emploie pour cela mil- 
le artifices 5 c mille adrelFes fans avoir pu y 
reuflir, en aiant toujours été empéchea par 
les habitans de la ville, qui leur ont relillé - 
avec beaucoup de vigueur. Les Jefuites 
s’ennuyèrent de prier des gens fi inexora- 
bles, 8c prirent une refolution digne d’eux, 
fe confians que la Chancelerie de Grenade 
les protegeroit eu cette affaire comme elle 
a de coutume, 8c d'autant plus qu’ils avoient 
déjà prévenu prefque tous les Juges de la 
Chambre qui devoit connoître de cette af- 
faire. Ils achetèrent une méchante piece de 
terre contiguë au territoire de làinte Foi, 

8c qui n’étoit pas trop éloignée de ce canal , 
dont ils vouloicnt fe rendre tellement les 
maîtres, que les habitans^de cette ville n’en 
pufTcnt plus boire que par leur permifTion. 
Le Perc Fonleca étoit alors Reéfeurdu Col- 
lege, 8c aiant un Frère lai grand architefte 
il lui commanda de faire un moulin de bois, 

8c d’en difpofer de telle forte toute la char- 
penterie , qu’on le pût lever 8c mettre en 
état de tourner 8c de moudre en une heure. 
Le Frere y travailla, 8c apres qu’il fut fait 
ils mirent le bois, les naeules, 8c le refte de 

ce 




^ }4 marque} it Ynvttrtee , injuflîet , 

ce qui étoit necelTaire dans des charrettes , 
Sx. s’en allèrent dans cette piece de terredont 
nous avons parlé. Ils y firent venir fur le 
foir plulieurs valets de leur maifon & des 
métairies qu'ils ont en ces quarticrs-là. Ces 
ouvriers e'tant infiruits par le Fiere jefuite 
firent un toile pour conduire l'eau du côté 
où l’on baftiflbit le moulin , 8c travaillèrent 
avec tant de diligence à faire ce folTé , 8c le 
Frere de fon côté à lever Ton moulin, qu'à 
onze heures du foir il tournoie 8c mojloit, 
comme s’il y eut eu plulieurs années qu'il 
eut fervi. 

Les Jefuites avoient mené avec eux un 
Notaire qu’ils paierent bien, 8c il leur don- 
na un aâe comme il avoir vu moudre ce 
moulin dans leurs terres fans aucune contra- 
diâion , 8c il re^ut la depofition de plus de 
ao. témoins qui dirent la même chofe. Il 
fenibla à ces reres qu’étant ainfi en poflef- 
lion, 8c d'ailleurs étant alTurez des Juges, 
il. n’y avoir point d’homme au, monde qui 
les en pût chaflèr. Mais à peine fut-il jour 
le lendemain que les babitans de fainte Foi 
apprirent ce qui tè paflbit : ils ne s’éton- 
noient pas qu’un moulin eût été baûi fi 
ville, aiant devant les yeux leurs murailles 
que le Roi Ferdinand 8c Itàbelle leurs fonda- 
teurs firent ballir en une nuit. Ils s’alTcm- 
blcrcnt donc, 8c, étant commandez par un 
des Officiers de la police, homme de coeur 
8c d’ufprit , qui ell maintenant Prêtre , 8c 
fe nomme Thomas Muros, ils allèrent au 
moulin, leraferent, 8c comblant le nouveau 
folfé ils remirent l'eau^ dans l’ancien canal. 
Les Jefuites, voiant leur moulin ruiné, s’^ 
allèrent porter leurs plaintes à la Cbancele- 
rte de Grenade, ils trsÿtcreot d’infolens les 

habi^ 
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Ittbitans de fàinte Foi , & fuiraot l’inftruc« 
tion qu’ils avoient reçue des Avocats & des 
Procureurs , ils' prclêntereot l’ioformatioa 
qu’ils avoienc fait faire de la paitlble polTef^ 
Aon de leur moulin. L’Audiance de Grenade 
At citer les babitaosde fâinte Foi, 6c enAc 
même prendre qudques uns. Ils dépenfè- 
rent bien de l’argent dans ce procès , 6c peu 
s’en fallut que les Juges ne les condamnai^ 
fent à rétablir le moulin à leurs dépens. Mais 
l’un d’entr’eux , nommé Dom Paul Vaf- 

Î |uès de Aguiiar , Ce montra A généreux pour 
outenir ces habitana, que les autres voiant 
qu’ils n’avoient pas la raifbn de leur côté 
^n’olèrent le contredire.^ Et pour concluAoa 
ils Arent une réprimandé aux Jefuites, au» 
moins a leur Procureur, les condamnèrent 
' aux dépens, Arent délivrer les prilbnniers^ 
k approuvèrent tout ce qui s’étoit fait. 

Ils faèriqutnt plufestrs millions J$ 
tmunoie pour un. 

P. 389. Comme j’étois à Malaga, dit 
l’Auteur , on y faifoit tant de bruit par des 
coups de marteaux fort importuns que je ne 
pouvois dormir. Je fus enfuite à Salaman- 
que oùj’aprisquc ksjefuites battoient mon- 
noie 8c qu’ils avoient obtenu permilAon du 
Roi Philippe 111 . d’en ^briquer pour un 
million aAn de s’en fervir à baftir ce magni- 
* Aque College qu’ils ont fondé dans cette 
ville. Ib ne le contentèrent pas d’un million, 
ils en Arent plus de trois} mais les pièces de 
quatre maiavedis étoient A petites qu’(» les 
appelloient communément; L» monnoie dot 
"ftfuitts. Ce qui eft de plailànt eft que A le 
Roi, étant informé de leur infolcnce , ne 
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^ 3 6 jfutres marques de l'avarice , injujlice , 
ks eût point empêchez ils auroient tüftjours'' 
continué, julqu’au jour du jugement ils 
auroient toûjouis tabnqué à bon compte de 
ce million. Delà vint cette abondance de 
monnoie en Efpagne, & qu’on fut obligé 
de la bailTerSc rabaiilêr plulieurs fois, ce qui 
coufa beaucoup de perte à tout le Roiau- 
me , dont il eft eu partie oblig,é aux je* 
fuites. 

Un Jefmite fait retomber fon penitent dans 
le crime , en lui remettant devant les 
yeux le pertrait d’une femme qu’d avait 
aimée & oubliée, •. 

' P.- 144. Iis ont une maxime parmi leurs 
avis l'ecrctSjdont l’Auteur rapporte une hi- 
fioirè pour preuve. Cette maxime eft qu il 
faut, fuivre les opinions les plut relâchées dans- 
la conduite de la confcience des Grands. C’eft 
par là qu’ils s’introduifent, Sc qu’ils fècon-, 
fervent, fc rendant agreabks par leur com- 
plaifance. 

î -Un Gentil-homme fort riche étant mala-, 
de fe confeflà à un Jefuite, & entre les au- 
tres pechez il s’accula d’une amitié qu’il 
avoit avec une femme, dont il avoit le por- 
trait qui lui en lèrvoit de gage , & croiant- 
mourir il donna, ce portrait à fon Confef- 
feur. Ce Gentil-homme guérit , & conçut 
un tel repentir de fa faute, qu’il oublia mê- 
me entièrement la perfonne qui en étoit la 
caufe, Sx. il ne fe fuuvint même plusdu Je- 
fuite. Mais ce Perc, qui vouloit renouvel- 
1er connoi Dance, l’alla voir lorfqu’il fe por- 
ta bien , Sx en lui parlant de & maladie il 
lui parla aulTi de l’hilloire de cette femme, 
dont il s’e'toitaccufé dans là . confelTion , 8c 

lui. 
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^fourbme, des Je fuîtes'. 537 

lui rendit le portrait, qui remettant dans la 
mémoire de ce Gentil-homme Icfouvenirde 
cette femme qu’il en avoit effacé fit qu’il 
retourna à foo vomiflcmcnt , dans lequel i] 
perfèvera fort long-tcms. <^e dirons nous 
de ces maximes 8c de ces pratiques des Je- 
fuites, finon qu’ils détruiront l’Eglife, b re- 
ligion, les làcrcmensi pourvu qu’il y aille 
de leur intérêt} 8c que la moindre commo- 
dité temporelle l’emportera toujours dans 
leur efprit audeiTus de toutes les loix di- 
vines. 

les Jefuites ne fartent point la nuit pour les 
pauires , mais bien pour les riches. Plat- 
' fant tour que leur fait fur cela U Couver» 
neur d'Evora. 

^ P. 394. Ce qui arriva à Evora efl: aflez 
agréable. Un Gouverneur de cette ville , 
quelques années auparavant que le Portugal 
* te révoltât, connoiflbit bien les Jefiiites, 8c 
' il fàvoit bien qu'ils ont des aides pour vo- 
ler, lorfqu’il y va de leur intérêt , mais qu’ils 
ont des pieds de plomb lorfqu’il n’y a rien 
a gagner pour eux , quoiqu'il y aille de l’in- 
térêt du prochain 8c du tervicede Dieu. II 
fut un jour qu’un pauvre homme étant ma- 
lade à la mort , on alla à minuit chez les 
Jefuites, parce que cet homme logeoit au- 
près d’eux", pour en demander quelqu’un 
qui le vint confeflèr. Le Portier répondit 
que les Peres ne fortoient point la nuit du 
College, 8c ainfi ce pauvre homme mou- 
rot-fans confeflion. Le Gouverneur prit oc- 
cafion delà de faire connoître aux autres les 
«Jefuites, comme il les connoillbit lui- mê- 
me, 8c delàbufèr bien des gens qui en ont 
•1 P bonne 




^titres m/trijt(esJe ftivttriee, injMflice, 

' 'bonneopiaion. Il envoya une nuit an valet 
' pour demander un Confeireur aux Jcluitcs 
pour une femme ‘qui Te làouroit, raak il 
rinftruifit bien auparavant, 8c liH défendit- 
de dire de auelle part U alleit. Le valet l'en 
alla au College , 8c après qu')l eut long- 

* tems crié 8c frappé à la porte ie portier 
vint, donnant au Diable eeiui qui frapoit. 

Il reçut le mefliàge, 8c hii dit qu'il l'alloit 
raporter au P. Reâeur. Le Valet afcndk la 

' reponiè , qui vint enfin après un long elpa- 
ce de tems; 8c le portier lui dit de la part 

• du P. Reéfeur, qu'il allaft quérir le Qiré 
de la ParoiiTe , parce -que les Religieux de 

' cette fainte Maifbn ne iottoient point du- 
rant la nuit. Quelques jours après Je Gou- 
verneur leur envoya faire -un autre niefiâge 
de fa part , 8c leur fit dire qu’après fouper 
il Vétoit trouvé mal tout d^n «oup d^nne 
apoplexie, dont les iùites pouvoient être 
dangereufes . 8c que pour prévenir le péril 
■ un Pete Jefuite l'allât confeflèr. AuiTi-tÔt * 
que les valets eurent fait leur melTàge â la 
porte deux Jeiùites ibrtirent bieo veftus* 

‘ parce que c ’etoh l*hyver , 8c s’en allerept dra 
> côté de la roailbo du Gouverneur , qui! lea 
ittendoit fur le chemin accompagné des 
Officiers de Juftice Dès qu’il les vu il leur 
demanda qui ils étoiem, & où ils alloient. 
11$ lui répondirent qu'ils étoient jefiskes, 8c 
■ ‘qu'ils's’en alloient confefièr >le Gouverneur 
' ^ui iè mourok. Tout cela ck faux-, repli- 
qua-c-U, parce que je fuis le Gouverneur, 
ic je me porte fort bien. 8c vous. noies 
pointées Jefuites, mats des voleurs; -kUes 
envoya en prifon , où ils palTerent toute la 
nuit. Le Reâeur , aûnt apris dès ie matin 
cet accident , aUa chercher fos Religieux. 
- ' - jl 
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■ il les troura ea prifoa : il s’ca plaignit à 
l'Arcbevéque , qui procéda contre le Goa» 
▼emeuTi le Gouverneur ne voulut ja* 
r nuis les laiflTer aller qu'après avoir iâit une 
«aformattoo authentique , & avoir oui plu« 
ileurstémoins, qui depoferent qu'ils étoicnc 
Religieux , &.qu'ils les reconnoiflibieot pour 
tels. 11 fe paàà un jour à tout cela , & le 
fi.eâear fie les autres le remuëreot bien , 

‘ & donnèrent même de l’argent pour le dé. 
■livrer de ce Ëifcheux accident , St iis s'elli. 
••ancrent bienheureux que le Gouverneur ne 
' de fit pas faire plus d’inftances pour délivrer 
les prïlbnniers. 11 s’exculà enfuite de ce qui 
■a’éioit palTé fur ce qu’il &vort d’une part 
. que les jeüiites ne fortent point k nuit, non 
•pas même pour aller confcHèr des perfon. 
•nés mourantes i &c que d’autre côté il trou. 

• - voit deux hommes à minuit au milieu des 

rues habillez ea Jefuites , que cela lui don- 
noit j ufte railbn de foup^onner que c’étoient 
t- tics voleurs qui le déguifoient de la Ibrte. 
J’ai aprts cacte Uftoire d’un Frété lai Je. 
Cuite , nommé Pantaleon d'Almeyda , qui 

• titoit à Grenade il y a quelques années, de 
.que Tes Superienrs ont «avoié depuis à In 

nouvelle EÎpagae.: 

Mœurs corromputs d$ leurs icôïiers Prf~ 
très en trou grssnJes ¥rovinets. Commeitt 
. . ils gstrdent User vau d obéfsffsusce esu Pis- 
r ft, & comment ils tdchtnt do tromper 
Us îrinces. . - j • 

?• 41p. Les Jefuites font un voeu particu*' 
lier d'obéiflànce au S. Siège , quoiqu’ils y 
Coient aflèn obligez làns cela, 2c comme n 
tous les catholiques n’étoient pas de leur avis 
P » «a 



|4o Autres marquessk l'uvuriee, injufiice', 
en ce point j mais il ell aiféde voir par ce qui 
ioit qu’ils s'cn aquitent mal. « 

•, L’on fait que ces Pcres fe chargent par 
tout le monde de l’inftruâion de la jeuncilê 
pour leur aprendre les lettres 6c les bonnes 
mœurs. Ils y reuflirent fi bien dans les Pro- 
vinces de Stirie , Carinthic6c Carniole,que 
les Ëcclcfiaftiqucs quiavoient étudiélbuseux 
jnenoicnt une vie fi infâme , Sc donnoient 
de fi mauvais exemples, que le Pape Paul V. 
£: crut obligé par le devoir de fàcharge d'y 
flonner ordre. C’efi pourquoi en 1619. il 
somma pour vifiteur l’Évêque de Serzancibn 
Nonce dans l’Empire, afin qu’il corrigeât 8c 

Î unît des mœurs fi corrompues 6c li des- 
onorables à l’Eglife. Lesjefiiites, qui ai- 
moient ces milérables Prêtres 6c etudians 
<omme leurs vrais difciples , pour s’aquitcr 
de leur vœu ‘d’obeifiTance au S. Siégé , re- 
muèrent ciel 6c terre pour empêcher cette vi- 
fitei mais, votant qu on y travailloit tout de 
l>on , qu’on cbâtioit ces Écclcfiafiiques cor- 
rompus, 6c qu’on les reformoit, ils trouvè- 
rent un moien rare pour empécher^l’efFet 
de ces châtimens , 6c pour les iaifier ainfi 
impunément dans leur vie libre 6c relâchée. 
Le P. Barthelemi Vilers. jefiiite .étpit pour 
lors ConfefTeur de l’Aichiduc, 6c il difoit 
toujours le prenrier fi>n avis fur toute forte 
d’a&ircs. Il reprelcnta à ce Prince que la fin 
du Pape dans cette viike étoit de connoître 
de de faire faire un mémoire de toutes les 
forces 6c fortifications defbn Etat pourquel- 
que delTein qu'on ne connoillbit pas , mais 
qui ne laifibit pas de donner quelquq,roup- 
j(an j que le Nonce étant Italien mener oit 
encore avec lui d’autres perfonnes de la mê- 
me nation pour l’affifier dans cette vifite , 




,* c^fbürierie'f'élesytfmtes. '» J4lf 
Sc qu'il Q’étoit point à propos de laiiTer en* 
trer aioii des étrangers au dedans de Ton E» 
tat, & en pénétrer le iècret, Ô£ en faire des 
mémoires. Si ce PriiKe eût eu moins de 
pieté il n’en faloit pas davantage pour le 

Î orter à traverfer les bonnes intentions du 
apc; mais comme il connoilfoit bien cel- 
tes des Jc(uitesl5c la foibleire de leurs raiibus; 
il .lèconda au contraire les Uelfeins ou Pape, 
& l’on lit la vHhe>dans ces trois granies 
Provinces , dans lerquelles on ne fouva^^ue 
fix Prêtres qui ne fulTent pas concubinai- 
res, & qui nevivoient pas feandafeufement; 
Que dirons nous après cela des jefuites , qui 
vouloicnt porter ce Prince à empêcher i extV 
cution des ordonnances du Pape , 6; neft 
ce pas là bien obéir au Souverain Ponû* 
fe ? Pour moi j’ai toujours oui dire que 
les voleurs 6c les receleurs- méritent la mé* 
me peine. • i 

*C7» autre Auteur, qui rapporte cette mê* 
tnt h'tfiùre ,• dit que non /eulemeat (es Prêtres 
debauehet,‘'avoient étudié fous les Jefuites^ 
mais qu’ils avoient' aujji coutume défaire pluu 
fitttrs preftns a ces Peres , fÿ> que c'efl ce qui 
eèligeoit les msûtres de fuvorifer Je tels difci^ 
plts, de les prendre fous leur proteSiion^ 
, quoiqu'ils fuffent des pécheurs publics fean- 
daleux: Plerique enim Provinciarum iikrum 
Sacerdotes ex Jefuitarum Icholis profeâi 
munufcula illis fréquenter milTitabant , adeo* 
queduplici nomine, quamvis palam elTent 
improbi , Magiftrorum patrocinium gra- 
tiamque mercri videbantur. Alphonf. de Var^ 
gas Relat. de Strsttag, Jefuitstrum. cap, lo. t 
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Autres tûurifuts it T sevàme, mjujîice î 

Ils Je rendent muitres ^ 'ReSeurs de tUmver^ 
Jiti de Pregue centre les droits de Pjisr^ 

. chevique, en attriissant de feux droits Ik' 
t' Empereur. — 

Pag. 41 1. Ce qui s*fcft pafïe » Pragurefl 
plus recent , & le jugement de ce diSerendl 
a été remis par le Cardinal d'Arach Arche» 
vé^ue de Prague, au Pape Sc aux Cardp^' 
aaux de la Congrégation de Ploquifinoa. ' 

, Voici le fait ; 

Le Pape Clément Vf. înlHtua 8c erigea' 
en 1 348. à la prière de l’Empereur Charlu 
IV. l’LJniverfité de Prague. U eir fit!’ Ar- 
chevêque d’alors Chanceuer , 8c £:s fecceA 
üènrs chacun en leur rems : il la lai afTuje- 
tit , non feulement pour conftrer les degrea, 
de Maître 8c de Do^ur , 8c les autres} mais 
auin pour toutes les autres chofes qui ap- 
partiennent à la jurifdiâron que les factn' 
Canons donnent aux Ordinaires , "qui ont 
été expliquez par le Concile de 'Trewei 9 c 

Î u’il étend même jurqu’aox petite» écoka.’' 
>'où il eft cdnftant que ni dans èefte Itet-' 
▼erfité, ni dans toutes les autres d» mon* 
de les Princes feeuHers n’ont -aucune juris-'') 
diâion , 8c par cooièquent que celiti qiaira<- « 
vit ce droit aux Evêques encourt la fentesw 
ce d’excommunication, prononcée par ht 
Bulle in Cane Demim eontre ceux qui ufat^ 
pent la jurifdiâioo ccclcüaftiqtic , qui ne 
leur apartient pas. ' “ ' - 

Lcsjcfuites, qui ont un orgueil de De- 
snon , 8c une ambition déréglée décomman- 
der , crurent que c’étoit un bon moicn ^ 
pour s’aEiijetir tout le peuple 8c les Eccle- 
^ftiques de Prague > de fe rendre maîtres 
' de 
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de l’Univerlité Se de toutes les autres écoles ' 
de Prague} 8c que pour cela , quoique C9 
fut en imerefSuit la confcicnce de l’Empe- 
reur, car pour k leur ils ne s’en mettent 
gueres en peine , ils dévoient taire établir 
pour Chancelier, Gouverneur & Reâeus 
de toutes ces écoles celui qui feroit Rcâeur 
de leur College. Ils peruiadcsent tout cc, 
qu’ils voulurent à l’Empereur, St l’cxccute- 
rent de noéme, foulant aux pieds les loix 
divines, 8c toutes les conûderations humai- 
nes} car l’Empereur & fiant à eux , il leur 
Uillsla liberté d’eiFeâuer leur delfcin cooi». 
me ils jugetoieot à propos 
Us diellércnt donc une ordonnance de & 

( tve , que l'Archevêque preiènta au Pape ea 
ui en faikot fès plaintes. En voici quel<^' 
ques claulès qui font i notre fujet. 

■ Par notre autorité roialt ér impériale noua 
euùjfons de plei» droit à perpétuité l’Unix 
ttorjité Caroline ( elle ell aiuü oonunée à cau- 
fk de ion fondateur Chailes IV.) au Colite- 
ge de Ferdinand de Id Sooifté de Jtfus , étOK 
dlà doHf notre vUlt dt traguo farts 
puiffe Qppoftr » cette union eue un. privilegu 
da l'Univerjité Caroline. veut dire celSt. 
proprement , ûnon qu’encore que le S. Sié- 
gé Àpolloliquc 8c k Concile de Trente veuil- 
lent que rUoiverfité de Prague ibit fbumüb 
4 la jurifdiâion de l’Archevêque, comme 4 
fbo fouverain chef dans les choies ecclcfia^ 
ftiques , neanmoins nous . voulons ôter c.e 
droit à l’Archevêque , 8c malgré l’avutoritO 
du Coneik 8c du S. Siégé àfiujetir tout* 
l'Univerlité au Redbeur du Colkge des Je- 
fuites ? ^ 

L’Empereur pourfiiit: Puifque nous pou^. 
vioas L'aiolir peur fes fautes ^ cemtot en tfef 

I P 4 
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nous abolijfons prefentemtnt tout ce qui peut 
y être de contraire à cette union que nous fai- 
fons. C'ejl pourquoi nous voulons qu’à per- 
pétuité le ReBeur de notre College Impérial de 
U Société de Jefus , établi félon la coutume 
par les Supérieurs de la Société , fait ReSeur 
de toute l Univerfité ; nous cajfons par ces 
prefentes annulions le droit que quelques 
^autres y pourraient prétendre ( & par conie* 
quent celui de l’Archevêque.) De plus nous 
foûmettons audit ReBeur tous les Maîtres fait 
des petites écoles , foit des autres, de la ville, 
de h'agtte , qui feront obligez, de deferer en 
toutes chofes aux ordres de ce ReBeur , ou de 
eelui qu’il aura delegué pour faire la vifite , 
eu établir quelque reglement. Perfonne ne 
pourra établir aucune nouvelle école en quel- 
que faculté que ce fait, s’il nen a permtjfon 
par écrit du ReBeur, auquel aujji nous foû- 
mettons tous les Colleges è* petites écoles de- 
tout le Royaume (de Bohême,) tant celles' 
qui font établies, que celles qui s’établiront. 

l'avenir. Et par la m^me autorité lèculic- 
re on donne au Reâeur des Jefuites tous les 
droits d’inquifition , ^ de correBion des here-^ 
tiqttes i & la cenfure des livres, tant de ceux- 

Î u’on imprimeroit que de ceux qu'on vendroit."* 
/Empereur donna toute cette autorité , 
qu’il n'avoit pas lui-méme, aux Jefuites qui 
lui avoient donné occafion de leur faire ce 
prefent facrilege} car ils ne peuvent pas di*' 
re que l’Empereur l’ait &it de fon propre 
mouvement, puifqu'ils le le procurèrent eux 
mêmes en lui en donnant le moien par une 
comparaifonauBi injufteque la chofe même 
qu’ils apportoient pour exemple. Voici leur- 
fondement: 

' lis dÜoient que les anciennes Religions 

avoient 
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avoient perdu tout le droit qu’elles avoienc 
à leurs fondations Sc à leurs rentes , depuis' 
que les hérétiques s’étoient reniu maîtres de 
- leurs Monaderes j Sc qu’ainü l’Empereur les 
aianc conquis fur ces tyrans par la force de' 
fes armes en avoir acquis le domaine , qu’il 
en étoit devenu le maître abfblu , &. que le 
Patron avoir perdu le lien. Ils inferoient de-* 
là que l’Empereur , aiant delivre l Univerüté' 
de Prague de la tyrannie des heretiques,qu( 
en avoient été maitres pendant zoo. ans, 
le proteâeur en étoit devenu maître par fes 
armes , Sc qu’aind il la pouvoir donner a qui' 
il lui plairoit. Ils fabriquèrent la Conftitu-' 
tion de l’Empereur fur ce fondement. Qui' 
a jamais oui parler d’une méchanceté pareil- 
le? Ils veulent dépouiller les anciennes Reli- 
gions, Sc un Archevêque d’un droit qui leur 
appartenoit fans difficulté ; 8c pour cela ils 
foulent aux pieds les Bulles des Papes, ils 
fe mocquent de fon autorité} ils pouffent 
l’Empereur à des choies qui lui font encou-/ 
rir les peines portées par la Bulle in Caen» 
Domini } 8c tout cela afin que le Rcéleur 
du College de la Compagnie gouverne l’U-' 
niverfité de Prague. 

Jls font pttffer four Saint ^ four Prophète 
leur PereCyprien , qui étoit un four- 
V > ie & un effion, 

P. 40a. Il y avoir long tcms que je deli- 
rois de favoir la vérité d une hifioire, dont 
j’avois oui parler autrefois; & enfin le P. 
Moralès me l’aprit en la maniéré fui* 
,vante. 

En 1638. un Jefüite, nomme' François 
Maitliicu Cyprien , vint des Indes Orienta— 
*■ ' P 5 ' les 
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Autres marques de Vs^striet , wju fiiet 
les à Macao. A peine eut- il mis pied à ter-, 
re que les cloches du College carillonnèrent 
avec tant de force que toute la ville s'en 
émut , & eut curiohié d'aprendre la caufe 
de ce bruit. Mais elle fut bientôt fatisfaice,’ 
parce que les Jefuites alloient par tout , di- 
£int : Enfin le Pere Cypritn tft -venu. Sa vie 
étoit de celles que les Jefuites appellent fain- 
tes, £t les peuples s’accommodoient à eux, 
& le pub'uoient pour tel. Mais , aho qu on 
juge mieux quel étoit le perfoonage qu'on 
eaoonilôic ainii tout d’une voix, je tappor-^ 
terai en peu de mots non pas toute (k vie 
car elle ièroit trop longue fi on entreprenait 
de l’éctiredès le commencement, maisfeu- 
kment ce qu’il fit cette fois- là à Macao, 
dont tout le peuple at été témoin, St ea, 
même tems Je héraut de Tes impofhires. 

Cyprien monta un jour en chaire dans\ 
l'Eglife de la Société, après s’étre ^tlong- , 
tems prier par ks Jefuites. Mais il lui ar^ 
riva ce qu’on dit d'ordinaire de ces muûciens 
Iwnteux , qu’il faut encore plus prier de fê 
taire qu’on ne les avoit priez de chanter j 
car il prêcha trois heures d’horloge ,& quel- 
que diligence dont on ufàt , quelque hgne 

3 u’on lui fit, on ne put jamais arrêter Icflux 
es Diaiferks qu’il débita pendant ces trois 
heures. 

Le fujet de (on fermon fut celui de (à 
folie; car c’ étoit que S. François Xavier 
l’cnvoioit prêcher au Jappon , Sc qu'il lut 
avoit donné cet ordre dans des entretiens 
familiers qu’il avoit fouvent avec lui. Four 
autorifer ce qu'il difùit il prenoit pour te-' 
moins les fàintes Images , les murailles, 8c 
les pillicrs de cette Eglifc : 8c pour p>crfua- 
der fes auditeurs de la certitude de fes re- 
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▼elations 8c raviffemens, il leur dit que fi 
ceux de la ville voulokat s’opofcr à'fbo 
pallâge iis ne le jMiurroient pas, parce qu'il 
ücferviroit de Ion manteau comme d’une 
barque, que fon bâton lui lerviroit de mats, 
8c qu’avec cela il paflèroit plus feurement 
que dansun vaifleau bien équippé. Toutes 
ces chofes , 8c autres femblablcs qu'il dit dan* 
fon fermon , troublèrent beaucoup le peu- 
ple} parce que, fi cela fc fût pafle comme 
il diloit , le commerce des Portugais aved 
le Japon fe per droit inlaiUiblement , 8c 
qu’aiiifi ils periroient tous. Tous les Eccle- 
liafiiques 8c les gens djéles s’afièmblerenC 
pour voir ce qui pouvoit porter ce jefuitc 
à parler de la forte , 8c qud remède on 
pourroit y apporter. Les plus fenfez jugè- 
rent qu’il étoit fou , mais en même temt 
qu il y avoit plus d« diflimulation qtie^dc 
foliej ce qui avoit afiez de fondement, 8c 
qu’il cachoic fous ces aparences extérieures 
de peu defens le defl'ein qu’il avoit de ftvo- 
rifer celui des Hollandois , qui s’en iervoient 
comme d’un inftrumcnt fort propre à lui- 
aerla ville. 

* ^uand Cyprien fut ce qui setoic pafle 
s cette aflèmble'e (car les Jefuites ont 
par tout des gens affidez, qui par crainte 
ou par intérêt leur donnent avis de tout ce 
qui le paiTe ) ce fourbe écrivit dans un pa> 
picr tout ce qui s’étoit pafle dans cette aC. 
femblée, 8c le mit dans la main d’une fia», 
tue de S. François Xavier, qui étoit dans !a 
cellule du Vifitcur Manuel Diaz jefuite. Un 
de ceux qui avoient été de rAflTerablée vint 
voir ce Vifiteur; 8c Cyprien l’aiant fu alla â 
fj chambre, & lui aiant parlé à l’oreille en 
prcfeace du feculier il s'en aÜa« Quami if 
V 6 fut. 




34 ^ Autfu marques de l'avarice , injuflice ! 
fut fort! • ce Vifiteur dit au(Ti-tôt an boOF- 
geois: Monjieur, ffavex.-vous ce que dit U 
P. Cyprien i Votez, ce que c’efi que ce papier 

Î ue S. Franfois Xavier tient dans fa main., . 

«Teculier prit ce papier, 8c y vit les noms 
de tous ceux qui avoient été dans 
blée écrits de la main du Pere Cyprien , 8c 
de plus que dans deux mois ils mourroient 
tous , pour avoir porté un jugement lî dcia* 
vantageux à ce jefuite. Alors le Viiîteur 
conjura ce féculier en s’écriant avec de gran- 
des exclamations, de publier ce papier, afin 

S [ue ceux .qui dévoient mourir s’y préparaf- 
ent. Mais tout le contraire arriva i car 
quelques uns d’entr’eux fort mal fains fè por- 
tèrent bien pendant ces deux mois , 8c fu- 
rent même long tems après en bonne fàn- 
té i peut être parce que lamatadierefpeéfoic. 
le P. Cyprien, 8c qu’ils avoient quelqu'une 
de Tes reliques, comme de fes eneveux ois,, 
de fes vieilles chemilès , ou autres cho- 
fes fembla'nles , qu’il dillribnoit liberale- 
ment. 

Le menu peuple l’cftimoit beaucoup , 8c 
vouloit lui couper la robe qui étoit neuve 
8c de bon drap $ mais il la confervoit, 
leur dilànt que Thabit qu’il portoit au 9^ 
* hors n’étoit pas une relique fort conûdera- 
ble, mais qu ils allailènt chellui, 8c qu’ils, 
lui portaflent de la toile neuve, quil leur 
donneroit de fes vieilles chemifes. 

Un Indien, qui étoit paicn, lui faih>it- 
la barbe pour rien; 6c il difoit que cette- 
< aé^ion fuffiroit pour le convertir; mais la. 
vérité eft qu’il gagnoit beaucoup à chaque 
fois qu’il le rafoit, parce qu’il vendoit tous- 
les poils de fa barbe pour des reliques. Le 
P, Cyprien le fut,, 6c il dit qu’il faloit, 
. . ' le' 
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le lainèr porter fa dévotion plus avant. 

Enfin on fe confirma dans la penfee qu’on 
avoit qu’il étoit un efpion , par ce qui arri> 
va dans la fuite. Un Jefuite firapie & dé- 
vot» comme ils ontaccoûtuméd’étre, vint 
trouver le P. Jean Baptifie Morales, & hii 
dit en fecret : Von doit venir ici dans deux 
mois nous qsterir de la part de l'Empereur du 
fapon , nous irons douz,e de ce College , du 
nombre defquels je ferai , les cinq premie» 

res années on aura à foteÿr 'ir de trois fortes 
de fupptices , le fer , le feu ^ la croix , 
nous avens vu des grands miracles qu‘a faits 
le P. Cyprien pour la confirmation de cett* 
vérité. Us fe paflanon iêulement deux mois» ■ 
mais deux ans , 8c il s'en pafferoit mille, 
fans qu’on les vint quérir , ni qu’ils allailènc 
au japon. Il eil pourtant vrai que leP.Cy- 

{ >rien avoit pris fes meiures pour s'en al> 
erau Japon dans ce terme de deux mois» 
8c pour cela il avoit cnvoié deux Jefuites 
dans une Ifle deièrte afin de bâtir un vaif- 
ièau pour fon palfage. La ville en fut aver«* 
tic» & on envoia le ruiner. Mais le P. Cy- 
prien avertit ceux qui avoient cette com- 
million de ne la pas exécuter j 8c leur pré- 
dit que le feu du ciel tomberoit fur ceux 
qui feraient affez hardis pour y toucher. Il 
dit la vérité' en quelque ebofè, mais non pas 
en tout y car il y eut du feu , mais non pas 
du ciel , 8c il ne brûla pas les hommes , mais 
eux mêmes brûlèrent la barque. L’on con- ' 
nut par là fon deffein , - 8c l’on rendit 
compte à l’inquilition de fes révélations »• 
de l'es prophéties , 8c des impoflures dont 
il fe fervoit pour tromper le monde i 8c les 
Inquüiteurs aiant reconnu la vérité ordonnè- 
rent qu'on, le renvoiat aux Indes ; defbrte- 
" • . P 7 qu’An^ 




|f9 JutTH mttrquenk fnvttrifw, htfHflieei 

<ju’ Antoine" Cardin Jefuite s*en chargea pow 
ry mener j mai» , comme ii» avoient été 
DOarris du même hit, 8c apris h même 
doârtne , il le laiffa enftiir parmi les More*, 
où il. acbera fa rte auflî iâintement qu'il'. 
l'avoir commencée, 8c menée jufques alors. 
Et je ne doute point que Poza Jeiûhe ne 
l^it mis dans fon martyrologe. 

ib cherthtnt aux Indes les mvytns de fenri-' 
> wn le fêixt ies nmes, lUydest' 

horurtnt l» Reiigitn far leurs cencnliuagts 
gy lessrs feuràèrits. 

I ■ « ‘ 

• ' % 

-P. 407, L’Hiftoire de ce qui s’en pafle^ 
chez les Indiens Chirigoanaes mérité bien- 
d'être rapportée, je liai aprilè , dit l'Auteur, 
dans Madrid d'un homme d’honneur , ami 
ëc correrpondant de Dom Jean de Eltfarazo, 
CommilTaire pour le R.oi ^ns la ville de la 
Phta au Pérou. 

Les Indiens Chiriguanaes habitent de l’au- 
tre côté des montagnes du Pérou, 'c'cft une 
nation fort docile 8c fuiceptible de la do.^ 
ârine de l'Evangile, mais ermemie du tra- 
vail 8c des peines que la plupart des Indiens, 
fouifrent aujourd'hui. Les Jefiiites le char- 
gèrent de leur convcrfion , 8c ils 7 firent' ‘ 
beaucoup de fruit en peu de tcms , ces infi- 
deiles recevant l'Evangile avec bien de ladé- 
Tocion. Quand ces Pcrcs virent que la plu- 
part étoient convertis 8c battiez , 8c qu^ls 
étoient adroits 8c traitables , ils relblurenc 
de leur propofèr la fin de leur prédication , 

2 ni a’étoit pas comme il parut la conver- 
on des âmes dé ces infidclles , mais le de- 
iîr de profiter de leur bien. Ils leur dirent 
que puUqu'üt étojcnt iws predicateors . ils - 
- * . deli— 
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éeiiroieBt dcnoeurer avec eux , mais qu*ila 
avoieut bcfoin pour s’entretenir de quelque» , 
terres &c héritages , Sc que pour eda iis leur 
aidalTenc à- planter des cannes de fucre pour 
pouvoti vivre avec honneur. ’ 

^ Les Indiens lecoonurent l’avarice des Je> 
Suites , fie fe conBrmeient par là dansb pci>* 
fée qu’ils ont aulU bien que tous ceux du 
Pérou que ces gens la ne firnt point des Mt-> 
niftres de l’Evangile^ mais que Ibos prêtes* 
te de prêcher la loi de Jefus Chrid iis ne 
cherchent qu'à établir leur tyrannie , 6c 
ôter la liberté aux Indiens; defone qu’ils 
prirent refolutiou de les attaquer une nuit, 
fie de les afSamnier tous pour leschaftier, 

2k pour donner un exemple aux autres. Quoi* 
qu il n’y eut pas long-tems que les Jefuires’ 
tuITcnt en ce lieu la, iis avoient neanmoins - 
déjà beaucoup de fanniliarité avec les Indien* 
nés , qui de leur côté leur portoient tant 
d’adoâion, qu’elles leur en donnèrent dest 
marques au préjudice de celle qu’oUes dé- 
voient à leurs maris fie à leurs parens: ell*s 
les avertirent de la refolution qu’on avoic . 
p. Lfe de les tuer , fie leur donnèrent les 
moyens de s'enfuit. Cinq d’eotr’eux s’é— 
chipèrent, & vinrent à la ville de b Pbta, 
où ils publièrent que les Indiens les avoient 
chanez. , parce qu’ils ne vouloient pas rece- > 
voir l’Evangile, & que leur compagnon le 
P. Meudiola avoit renié b foi , fie s’étoit ma- 
rié avec les ceremonies des Indiens; quec’e-^ 
■ toit ce qui les obligeoit à rendre compte de 
ce qui s était pallë , afin qu’on entrât dans 
le pjïs à main armée pour l’cn retirer} par- 
ce qu’autrement il {croit impoiïible de con- 
vertir ces infîdelles. i. Parce que Mendiob- 
lesentietieodioit dans kur aveuglementpar^- 
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la craiate d’être chaftié de fa feute. a. Parce 
qu’ils fe conârmeroient dans leur erreur par 
le mauvais éxemple d’uo Prêtre St MiniÂrc 
Evangélique qui l’auroit embralTée. C’eft 
pourquoi ils demandoient des troupes à 
D. Jean de Elifàraao pour cette en'treprilè; 
& que pour marque que ce qu’ils lui difoient 
écoit vrai, ils a voient ôté à Mendiola la ro-^ 
be de Jefuite , comme aiant apoftafié de la* 
foi : ce qui eft épouventable. 

Ce Miniftrc du Rot Jugea que l’affaire 
étoit d’une affea grande confequence pour 
n’y pas aller û vite) 8c ainfi il prit un meil- 
leur confeil, qui fut d’écrire par un hom- 
me exprès au P. Mendiola, l’affurant de fa 
proceélion pour lui faire obtenir l’abfolutioa 
de fon crime. Ce Pere fut extrêmement 
furpris de cette nouvelle , comme n’aiant 
peaie,' ni à renier la foi , ni à quitter l'ha- 
oit de la Société. C’eft pourquoi il partit 
auffi-tût pour aprendre tout ce qui le paf- 
Ibit fur Ibn fujet. Il fc prefenta en cet état 
aux Jefuices , 8c les convainquit par là pre< 
Icnce de la fauftêté de ce qu'ils avaient avan- 
cé contre lut. Il déclara que tout cela n'e'< 
toit fondé que fur ce que leur foiblcffe 8c 
leur mifere les avoit précipitez dans un con- 
cubinage; 8c que cesjcfuites pour couvrir' 
leur faute avoient attribué la Tienne à l’ido- 
latrie ; 8c que c’etoit une chofe étrange que 
la faute leur étant commune à tous , lui leul 
qui étoit le moins coupable en fût desho- 
noré. Cela l’obiigea à quitter la Société 
pour. prendre l’habit de Prêtre lêculier, avec 
la haine qu’il eft aifé de fe figurer qu’il por- 
toit à des gens qui lui avoient fufeité une in- 
fâme acculation pour le perdre en le laiffant ' 
pai mi les Indiens , depeur qu’il ne découvrît 

. I ' * leur 
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leur infamie, Scaiant en horreur unerdigioi» 
qui ôte l’habit à un de fes religieux , pour 
une occafion fcmblable,& pour couvrir une 
fi grande méchanceté. 

17« Trere Jefuitt niant été poignardé par le 
mari d’une femme qu'il aimoit , les fefui^ 
"tes fubornent des témoins pour couvrir leur 
honneur, 

'P. }o8. Le OJlege des Jefuites de Gre» ^ 
nade a du bien en un lieu nommé Capara- 
cena , diftant de deux lieücs de Grenade 
dont ils donnèrent l'adminiftration au Frère 
Baltazar des Rois. II prit amitié pour une 
femme mariée de ce lieu là , ce qui devint 
tout public : fqn mari neanmoins le fut le 
dernier j car ce Frcre , pour le rendre plus 
traitable, l’aiant chargé du labour de. fès ‘ 
terres lui avoit doublé fes gages. Enfin ce- 
pauvre malheureux , irrité de l’injure qu’il 
recevoit , chercha quelque occafion favora- 
ble pour s’en vanger. Ce Frcre ne fe dou- 
tant de rien vint un jour de Grenade à leur 
ferme , & s’en alla d’abord à la maifon de ‘ 
cette femme , ne fachant pas que le mari y 
fût. Mais cet homme , s’y étant caché 
pour voir tout ce qui fe pafferoit entre>& 
femme 8c ce Frere , quand il les vit bien 
en repos, il poignarda ce Jefuite, 8clelaif-> 
fà mort après avoir jetté fon bonnet en 
haut, en difant: Hors les cornes. La jufti--. 
ce fit information de ce qui étoit arrivé, - 
8c il demeura confiant que c*étoit un adul- 
- tere, que le mari avoit averti pluficurs fois- 
le Jefuite de ne point voir fa femme , 8c ’ 
que tout le monde le blâmoit jugeant qu'il 
conlêntoic à fon infamie. Quand le Reéteur. 

' ' du 
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' du Collège de Grenade eut apris cela , <&• 
preienta une plainte crimioclle contre le 
neurtricr , 8c prit deâcin de faire faire une . 
autre information toute déguilee , Sc pour, 
y reüiffir il mena avec lui un notaire de > 
Gienade. U eoulut obii^pardes promef- 
ièa &r! des preiena lea temoina , qui avoient 
été oüia coila première information , ou d 
le dedire , ou aumoins à parler ambiguë- 
ment en certaines choTes. Mais il cft oon 
de rciiMaquer comment cela le Et. Celui., 
qui avoit depofit dans la pKmiete infbrm»- . 
tion qu’suffi- tôt <pe le • mari eut tué ou 
blefle le Fteve Jefuite il avoit jetté le> bon- 
' net en kaut; en diânt: Hors les conm, dit 
en confirmaat Ços. depobtion quTil ne felÜNa» 

^ etnoit point d'avoir dit cette circcuiibBca^ 

2c que E eHc étok écrite dans le procès,' il 
faloit que, le Greffier l’y eût mile de fim 
|»«^e mouvement. Un autre, voulant 
)uft^er ce. Freie , pour montrer quçctstte^ 
fenaree étok bors de tout fcNSpçon , fie fervit 
d'un terme équivoque , ck diiàut que e «ratn 
lue ferntuê déj* d'àge, voulant £kirc entci>-> 
doe qu’dlr étuic vieille », quoiqu'elle a*tôt -• 
]Ms i8.ans,:coname )e le pou rois bien cer-. „ 
tiEer , parce que je l’ai comauë. La plufpart 
deartémoins fe {^virent de fènblablcs equi» " 
voquesj mais' ils conveooieot tous en une..^ 
choie, que ce Frere étoit uniàint, &qu’oiv . 
le voyoit ionvent un chapelet à la main. : 
Lorfquc les JeEiites eurent cette infomut- 
tion ÿ ils poorliiivtrent vivement k meurtrier» > 
£c enfin ils k firent condamner par cootu*' 
mace à être pendu , . Sc lorfque la fenteace ' 
fut prononcée ils firent imprimer tout k 
procès avec l’information mot à raotf 8c k 
icnteace deEahtver de k diftribuereikt pav' 
. -’r. toute 
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toote k ville à ceux qui avoient fu cette hi* 
ftoire. J’en ai une copie entre mes mauib 
Je ne faire pas tant d’attenti«H» à la faute de • 
cc Frtrc , parce <}uc cela peut atmw àbico * 
d'autres gens; mais ce que je cootidcrc w 
que cette aâion. doit être &inte , juAe , X 
eanonizée,’ parce que c^eft un Jcfoitcqui l* 
feite , 8c qu’il vaut mieax faiae- pendre ma - 
homme , que d avouer que l» Société eftcoaa-> 
pofée d’hommes 8c de pécheurs: 8c awu li* 
^andalifeot plus par leurs apologies que par 
loirs fautes ménies» 

r- 

V* 

Carruftion hmrriü* d'unt- itrutt far If P» Me».. 
IM Jefuitt fm qui efifumvid^ 

l’hquiftthn^ p*r Us. f$fuit$s , ft.tmru & 
feip** ts yndaifine. < • 

* ” * *• • * * ^ 

.•P. if. Menaéteitunjefuite, quiparoiÇ* 
übft avoir de grands t;dens extérieurs »il étoit 
maigre, pile, les fcuxenÉoacci , fon habit 
«fort tf un drap fart ufi üportoit une gran- 
de calotte 8c tffi grand chapellct , mais q«t. 
cPailleurs écoil un nm grand hypocrite. Coab. 
me j^étudiois à Salamanque étant encore fort" 
jesoe j’ai entendu quelques- uns de £cs en»-' 
trettemflc exhortaiioos, 8c il les fiuioMavec 
tant de force , qu'il nous faifoit tous tiens» 
bkr , 8c que nous le refpcâioos 8c le pre- 
SHOQS poor nn âtnt. C étoit avant la difei- 
l^isc qoe beaucoop'dc gens prennent d urdi-" 
noire dans ce Collège, à laquelle pourtant ce 
bon Pere ne paroiflbit pas avoir beaucoupde 
dévotion , qu(Mqu*tl en eût plus befoin que 
peribnne. ’ ^ ' ‘ 

Entre pîofieurs perfoones qui Ce coofei- 
faient à lui , il y avoh une certaine devote 
qui étoit fort fimplCr i 




Autr et marques Je r*vMriêe,iHjt^eel 
lui avoit révélé qu’il voaloit qu’il fe marÜt 
avec elle, & qu'ils vécuflem comme perlbn* 
nés mariées dès qu’ils le pourroient; maie 
qu'il falloit que cela fût fort fecret, & que 
^rfbnne ne le fût. Cette femme ne voulu* 
point fe laiilêr perfuader, julqu'à ce qu'elle 
vit le fenthnent de quelques . perfonnes do- 
âes qui approuvaflént celui du P. Mena; 8c 
comme un crime en attire facilement d’au- 
tres , ce Jefuite fe iervit de cet artifice pour 
fiirc croire à cette pauvre femme qa’il'jr 
avoit plufieurs gens habiiesrdc fon fentii 
ment. Il parla aux plus habiles Doéfeursde 
l'Univerüté, 8c leur dit qu’il confelToit une 
perfonne fort fpirituelle & fort picufe, mais 
en même teips fort fcrupulcufe, 8c jufqu’à 
un tel point que fouvent elle ne fetenoitpas 
en feureté en fiiivant ce qu’il lui enfeignoit, 
s’il n’étoit confirmé par d’autres perfonnes 
doâes,. c'eff pourquoi h 1 les fupplioit que. 
s’ils avoient quelque bonne opinion de lui , 
& de la longue experieiKe qu’il avoit dans la 
conduite des âmes, ils vouluflêntbien apaiièr: 
cet efprit inquiet, en l’aflarant qu’elle pou- 
voit iuivre ce que lui dirok le P. Mena. 
Comme ces Doéfeurs.^ avoient toûjours.vtt 
cet homme d’un extérieur modefte, qu’ils 
l’avoient entendu. fouvent prêcher, que fes- 
entretiens étoient puifiTans, qu’il .ne parloit. 
que de l’éternité , qu’il repetoit prefque to&-' 
jours qu’il y avoit déjà 1600.. ans que judas 
orûloit dans les enfers pour un feul peelté 
mortel j 8c qu’il y brûleroit éternellemeatr* 
& cent autres de cette nature , Us lui accov-'i 
derênt ce qu’il leur demandoit. - 
.< Ce jefuite ayant ce témoignage alla trou- 
•ver fa Bcate, 8c s’en fervant pour tromper , 
cette mifèrable , qui crut que ces Doâ»urs^ 

. approu- 
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approuvoient U révélation prétendue de fon 
Çonfeilèur elle coofèntit de fe marier avec 
lui. , ( L'Auteur rapporte des circonfltmces fi 
ubomimblei de cet infâme mariage , qu’on u 
tru les devoir fupprimer.) Ce Jefuite continua 
loag-tems les infamies, qu’il commettoit de» 
vaat 2c après la Méfié : Sc il ne laiflbit pas en 
même tems de continuer fes entretiens de 

E ieté dans le College , mais , en nous iaifiant 
i diicipline. que nous faifions dansl Ëglile, 
il s’en alloit avec fa devote à un Hermitage 
où il la tenoit. • 

L’inquilition fut avertie de tout cela , 8c 
elle fit mettre Mena dans les prifons de Vail-' 
ladolid. Sa priié fit autant de bruit que là 
£}ufié vertu lui avoit donné de réputation. 
Toute la Société entreprit fa défcnfe; & elle 
obtint par Ton crédit & fon adrefié des certU 
ficats que le P. Mena étoit malade , £c en di- 
minuant Ibn crime ils obtinrent permifiion 
de l’emmener à leur College pour le traiter , 
où il pourroit être encore gardé par les Of> 
ficiersde l’Inquifition. Mais ils avoiCnt fi 
grande envie de le délivrer, que pendant que 
les .Officiers de l’Inquifition, qui avoient or- 
dre de fé tenir. auprès du malade, étoient 
allé faire collation , ils fe mirent à Tonner la 
cloche, 8c dirent. que Mena étoit mort: 8c 
pour couvrir ce menl'onge ils firent un vi* 
làge 8c des mains de carton , 8c . ayant fa- 
gocté une efpece de corps de ballons 8c de 
vieux haillons , ils mirent ce feint Mena dans 
la biere, pendant qu’ils firent monter le vrai 
Nena fur une bonne Mule, qui ne s’arrêta 
point jufqu’à Genes, ou il n’y a pas encore 
ao^ans qu’il lifoit publiquement la loy de 
MoiTe aux Juifs. 11 étoit marié 8c ar^oit 
des eafans} 8c un de mes amis m’a dit les 
r V avoir 
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avoir vus à Genos, lew avoir parlé, te leor 
avoir demandé des nouveücs de ieor Pere, 

Î ui étott 400*1 il a'f avoir pas kn^-temps. 

Our ceux qu’il avoir eus défit devote, je les 
ay vus étudier au -College des jefiiites de Sa- 
lamanque , oà ils étoienr fort bien traiter. 
La >Beate ne parut plus depuis. 

' pnfes pmt f« numtr fitr 

$me rtvtlHtwn frobahU. . ■« ' 

' Ce fut à l’occafion de ce Pere Mena quele 
Jefuite Salas enièigna 1. 1 . trac. S. difp. uni- 
câ, £e6t. f. num. y i. qu'un Religieux pro- 
fés d’une Religion aprouvée, lequel aurait 
«me vraie probabilité d’une révélation dîvi-. 
' ne , qee Dieu le difpenfe de ion voeu pour iè 
pouvoir marier, peut iè marier, Sc uièr'de 
cette difpcniè probable quoique douteufe Je 
iài bien que le Doâeur Aqotla répond que 
Saks changea de fentiment avant -qu'on eâc 
achevé de tirer la tèüille où eft cette propo- 
fiiion. Mais, fi cela efi vrai, pourquoi ne 
fit- il pas déchirer celles qui étoient déjà ti* 
*rées? C*cft l’artifice ordinaire deSiJelùites 
pour iè mettre à couvert des reproches 
qu’on leur faiti car, fi on cite quelque pro- 
^fition extraite d’un de leurs livres , ils en 
produilèflt qudque exemplaire corrigé ; mais 
-on en a encore plufieurs de Salas qui noie 
ibnt pas. D^iHeurs , quand il auroit corri- 
gé cette propofition , ils s’enfuit au- moins 
^'il fa voit dbibord foûtenue , de qu’elifeavoit 
' été approuvée par trois des plus graves Pe- 
rcs ièlon la pratique de la Société , de elle 
fauroit été par trois mSle, s’il y en avoiteu 
. autant qui cuiTent lu fim livre. 

rhtfi 
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,Thtf* des Jefnitts: ^u’m »’ifi feint ebUgi mu 
Bréviaire feus atscti» pecbé ; qste te n'^ 
qu'une ceitume venue d’erreur. 

. P. 4}. J’ai vu, dit l'Auteur, étant à O- 
cogna en i6j6. une tbefe que les Jefuites f 
foutinrent, dons laquelle ils mirent que les 
ücclellalliques feculiers 8c regulieis n ctoient 
point obligez , ni ibus peine de peche mor- 
tel , ni de péché veniel , de dire le Bréviai- 
re: qu’il u’y avoit aucune loi dans l'Eglifè 
qui le commandât* mais que ce n’etoit qu’u- 
ne coutume née de l’erreur commune. J’ai 
aBîBé moi- même à ces theles, à telles en- 
feittnes que trois jours après l'inquiûtioa cita 
le Jefuite, noa s je ne lai pas ce qui en arri- 
va enfuite. 

Jefuites extravagant fur les révélations , 
fur leur propre efiirtte. tsUjifitaseurs de li~ 
■ vres. Valentia ■cMtfendu Jur te fujet_ devant 
le Pape Clement Vlll. dent il meurt. 

« 

P. 45, Dans la première édition des Exer- 
cices rpirituels des Jefuites , il y,a celte pro« 
polition, p. 31. 8c jx. de l’impreffion de 
fiur gos if74. C'efl me plus grande perfe Bien 
' À un Chrétien de fe tenir dans l'indifferenee 
peur faire te que Dieu lui revelera , que de 
fe déterminer à fmire.ee qu'il a déjà révélé , 
Ô' en feigne dans fon S. Evangile. C’eft la 
ibuice de beaucoup d’autres de leurs maxi- 
, mes , 6 i entr’autres de ce qu'a avancé un Je- 
k fuite nommé £u&he dans un livre intitulé: 
Dr l’amour de Jefus Marie , que S Igna- 
ce a voit plus de fageffe ü' tle prudence ff iri- 
fueile que S. Paul i /* ^ôtres é- 

toltnt 




'"3^0 Autres mstrques Je Vavmce , itijupee 
soient prefentement dans le monde ils regled 
rotent leur vie fur celle des frfuites. Celui 
<]ui répond pour lesjefuites dit que celan’eft 
pas vrai, que ces paroles ne fe trouvent 
point dans les livres que celui qui a fait les 
Extraits cite, & qu’il faut qu’il n’entende 
pas le latin. 

' L’Auteur de la réplique ne doute point 
que ces paroles d'Euièbe ne fe trouvent dans 
la première édition de fbn livre , parce que 
des perfonnes dignes de foi qui les y ont 
Ities l’en ont afl'uré mais qui lui ont dit en 
même tems que les jefuites l'avoient fup- 
primée d’abord avec beaucoup d’adref- 
. le en fubftituant une autre prefque fem- 
blable. 

A propos de ce que l’Apologiftc des Je- 
■ fuites reproche à l’Auteur de l’Extrait, qu’il 
ne lait pas le latin, l’Auteur de la réplique 
repart que c’eft peut-être qu’il a étudié ea 
Grammaire fous les jefuites. C'eft; dit-il, 
ce que répondit un jour un Profefleur en 
Théologie d’un certain Ordre Religieux qui 
prefToit extrêmement un Jefuite dans une 
'difpute, car, lui étant échappe dans la cha- 
leur du difeours un folecifme, le Jefuite, 
qui étoit fort empêché à fe tirer des con- 
fcquences de fon opinion , que ce Profell 
leur pouflbit bien loin , voulut divertir 
la difpute ailleurs en lui reprochant qu’il 
avoir fait une faute contre la Grammaire, 
îj’en demeure d’accord, lui repartit le Pro- 
feifeur, mais je n’en ai point fait contre la 
•Théologie; & la railbn en cft claire, parce- 
que j’ai étudié en Théologie dans mon ^ 
Ordre, & en Grammaire dans votre CoU 
•lege. ' 

Mais, ajoûte notre Auteur, les Exerci- 
' • ^ , ces 
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. ets ffirltuels , qiie j’ai 8c en latin 8c en ca- 
(lillan , font aulH difFerens les uns des au« 
très que le oui 8c le non ; 8c ce n’ellpasune 
r* choie extraordinaire aux Jefuiies de faire 
des impreilions entières de livres , pour en 
ôter des paroles qui les incommodent. 

Ceft ce qu’ils Aient dans le tems de la 
Congrégation de Auxiliis , retranchant de 
S. AuguAin, dont ils Arent une impreiTion 
exprès , ce qui leur étoit contraire, aAn 
que Valencia pût ibûtenir fes fentimens par 
les paroles de ce S. Doâeur, lui ôtant ic« 
Tcritables paroles pour lui en donner d’au- 
tres purement pelagienncs. C'e A dequoi ils fu- 
rent convaincus en prefènee du Pape Cle-< 
ment VIII. Car, Lemos Dominicain aiant 
allégué une autorité de S. Augultin pour 
Ibutenir une des queAions dont il diijputoit 
.avec les JeAiites , Valencia nia que cela iè 
Couvât dans les oeuvres de ce S. Doâeur, 
Lemos demanda qu’on les apportât : ce Je- 
fuite avoit toutes preAes celles qu’il avoit 
-fait imprimer, 8c qu’il avoit fàlAAées, 8c 
lut le contraire de ce qu’avoit avancé. ce Do- 
minicain. Mais Lemos ioAAa encore qu'on 
.allât quérir les œuvres de S. AuguAin dan# 
la Bibliothèque du Pape, 8c ià Sainteté lut 
elle-même le paflàge , comme Lemos l’a- 
voit cité; ce qui lui aiant fait connoître la 
fourbe des Jefuites, il dit à Valencia: IM- 
« ainjt q»e vous prétendez, tromper l'Egîifi 
de Dieu i Ces parmes furent comme un coup 
de foudre qui abatit Valencia , 8c le At tom- 
, ber évanoui en prefence du Pape , il mou- 
rut deux jours après. On veriAa enfuite qu'il 
avoit fait faire une édition entière deS. Au- 
euAin pour en ôter ces paroles que Le- 
' moi cita. 
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. « 

Dévotion intereffée eè' extravagante fous 
prétexte a'honorer la vierge, 

X 

Pag. 7. Ce qui s’eft pafTé à Alcala, dont 

E arle le Do£î:eur Aquila , tait aflez voir que 
dévotion des jefuites pour la Conception 
s’ajufte à leurs interêtsj qu’elle augmente à 
proportion qu’ils y trouvent leur compte, 
s’en fervant pour plaire aux Princes ou 
pour amaller de largcnt du peuple pour 
célébrer la fête. Ils ont à Alcala , comme 
en leurs autres maifons , des Congrégations 
pour leurs écoliers, & pour les autres per- 
Ibnnes qui fréquentent leurs Collcges<> lis 
les aflemblerent un Samedi afin de faite vœu 
de defendre la pureté de Marie dans fa Con- 
ception 5 après lequel ils leur dirent: Vous 
ne fauriez plus être à prefent Dominicains; 
car ils font un vœu tout contraire. ( Ceqüi 
eft très- faux.) Ils ramaflérent enfuite del’ar- 
gent de tous ceux qui dévoient faire ce 
▼œu , ce qui ctoit le principal de la ceremo- 
nie, fous prétexte de dépenfes qu’il faloK 
faire; ils firent des feux d’artifice qui abou- 
tirent à brûler une image de la Conception 
qui fervoit de couronne à cette machine. 
Après que ces Congreganiftes eurent foupé, 
les Jefuites leur mirent entre les mains un 
étendart de Notre-Dame ^ & plulieurs les 
aiant accompagne! alTez. loin, cet efeadeon 
arriva entre dix 8c onz.e heures du foir au 
College de S. Thomas d’Alcala avec des cris 
8c hurlem.eos épouventables , accompagnez 
de paroles fales 8c- deshonêtes, appeliant les 
D ominicains Juifs, hérétiques, ennemis de 
'la Vierge. Ls jetterent des pierres, 8c ti- 
reieut des coups de pifiolet , aux portes-Sc 
,f‘ * aux 




feùrèetie , des yefmtis, ^ 6 f 
aux fencftrcs, ils calTereot les vitres; & en» 
fin étant las 8c enrouez à force de crier, iU 
s’en allèrent avec leur étendait , qu'ils laillê» 
rent tomber plus d’une fois aux Conventc 
de làinte Catlwrine 8c de la Mere de Dieu , 
où ils firent la même chofe. 

Le P. Oquete Jefuite prêcha le jour fui- 
vant, 8c leur perfuada de défendre la Con« 
ccptîon de la Vierge à Pépée, au poignard» 
au fang 8c au feu ; 8c que, fi quelqu’un s’o< 
pofoit à eux; Sant Jugo , 8cc. qui eft un ju- 
rement cfpagnol par S Jacques, ou une me- 
nace. Il oublia leulemcnt , 8c il y en a qni 
dîfent que ce fut par malice, de convoque* » • 
les vieux Caftillans. Ge qui les aiant irritez, 
ils allèrent la nuit fuivante jetter des pierres 
à la chambre du P. Oquete, faifànt triom- 
pher Notre-Dame, S. Thomas, 8c fa do* 
éh-ine, d’où il arriva un défi entre le capi- 
taine des Caftillans 8c celui des Navarrois» 
qui'^étoit celui qui portoit l’étendart la nuit 
OT triomphe des Gongreganiftes, 8c la con- 
clufion fut qu’un d'eux fut tué, 8c mourut 
ûns confeflion. 

Ce P. Oquete dit dans ce fermon que h» 
Vierge aimeroit mieux >être éternellement 
en enfer, privée de la vue de fon Fils, 8c 
voir ks Dçmons , que d’avoir été conçue 
en péché originel, ; 

P. 1 14. Ils n’enfeignentpas la Conception 
immaculée par pieté; mais par hainccontrc 
les Dominicains, 8c pour Ics’rendre odicui 
à tout le peuple. Le Cardinal de Logo je- 
fuite écrivit cette lettre à un de leurs Peret 
de Madiid; vôtre Reverence fajfe en for^ 

te c[ue les vôtres s’ufpliquent tivec foin date 
vos qnartiers à reveiller la dévotion de la Con- 
i option , à laquelle on ejl fort a^eSionnt en 
a 
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I&fi Autres marques Je l*avarîee , i»jst[Hee i 
tfpagne, pour -voir [i par ce moien nntspaur^ 
tons détourner ailleurs les Dominicains, mi 
tuus prejfent fort ici en défendant S. Augufiim 
je crois que fi on ne les oblige de s'em- 
ployer fur qttelque autre matière , ils nous fur- 
monteront dans les principaux points de Au» 
xiliis. 

. Leurs artifices à l'égard des femmes qui 
ont de la vanité, 

V. 147. Les Jefuites ufènt de di£Ferens 
artifices pour furprendre les perfbnnes à qui 
, ils ont à fiiire, & principalement les fem- 
mes. Ils ne parlent que de la magnificence 
, & de la libéralité à celles qui font vaines. 
Ils leur difent que c'eft par ces vertus qu’oa 
^ablit fi réputation, ifs leur en dbnnenc 
^es exemples i &. enfuite ils leur reprefèn- 
tent leurs befoins, qu'ils n’ont point d’orne- 
xnens en leurs facrifiies, que quelques uns de 
kurs Peres n’ont pas des chemifes pour tn 
changer. ’ , 

J 

- « 

'a l'égard de celles qui mt enfant, dont tilts 
ont foin. 

. Jbid. Il ^ en a d'autres qui leur lunt allez 
oüèdfionnees, mais elles ont des enfansdef- 
quels elles font obligées d’avoir foin. Ilsrc- 
prcfentent à celles-là la fainteté de l’état re- 
ligieux , ou ébmbien il dl avantageux aux 
hommes delèrvirlc Roi. Ils engagent ainli 
les enfans de ces femmes ou dans des Mo- 
nafteres, ou dans les armes; & fe rendent 
cofuite maîtres de la maifon. " 

APégard 
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A Végurd dts gttts fimpltskqui ils font fdî^ 
re des Donations, Cruel exempte 
fur ce fujet. 

Ikid. Il y a d’autres gens tnelancoIiouesSc 
lcrupuleux, aufquels ces Peres reprelcntent 
fortement qu’il faut s’appliquer tout de bon 
è Ton làlut , 8c que pour £è mettre la con* 
icience en repos il faut faire l'on Teflamcnt.' 
Ils s’y font toûjours donner bonne part} 8c 
ils tâckent même, fi cela leur efi poifible, 
de faire faire plut 5 t une Donation qu’un 
Teftament , comme il arriva à Malaga en 
1643. où un pauvre homme voulant le re- 
tirer du monde le confia entièrement à un 
Jefuite pour faire fon Tellament , qu’il ligna 
tout fimplement làns le regarder. Mais il 
fuebien Ibrpris de fe voir chalTé de fa mai- 
fon au bout de 4. jours par les Jei'uites , 
croiant n’avoir figné qu’un Tefiament , au 
lieu que c’étoit une Donation entre vifs. U 
s’en plaignit en judice, mais , comme l'on 
ne juge que fur ce qui eft écrit , fes larmei 
n’obtinrent' rien , les {efuites demeurerenr 
en polTcfiion de Ibn bien, 8c il fut réduit à 
demander l’aumône. 

Turgatoîre félon les fefuUes femblable «m 
tadis de Mahomet , oU abonderont toutes 
fortes de voluptez fenfuelles. 

P. 11. E s c L A F b’s , ce Licentié qui aroît 
extrait les méchantes maximes des Jefuites, 
leur reproche dans la propofition VIII d’a- 
Toir avancé qu’il eft probable qu’outre le 
Purgatoire que tous les fidelles croient , il y 
en a un autre très agréable , rempli de fleur* 
P } - te 




Autr U marques de Vnvarice , ïrtjufiicey 
8c d’odeurs trcs-douccs, où les âmes qui £è 
purifient ne fouffrent point la peine du lens^ 
8c elles ne s’affligent point de ce que l’en- 
trée de la béatitude leur cft différée ; 8c ain- 
fi ce lieu eft pour elles comme une prilon 
tloble 8c honorrble. Bellarwin Jefu-te , 1, i. 
du Purgatoire, ch. 7. réfuté par Mahend» 
X>ominicain dansfon livre du Paradis , chap.’ 
5)1. Remarquez s il y a quelque différence 
entre ce Purgatoire ôc le Paradis de Ma- 
homet. 

Le Docteur A ci^u i l a , qui cft ce- 
lui qui avoit entrepris la detenfe des maxi- 
jxies des Jefuites , répond que cette opinion 
eft une révélation que le S. & Vénérable Be-' 
de donne pour véritable , & qu'il aprouve, 
1 . f . Hift, cap. 1 J . 8c il y a plulieurs autres 
révélations femblables qui la confirment, 
rapportées par S. Grégoire , I.4. des Dia-' 
logues, chap. 36. Bellarmm , s’appuiant fur 
ion autorité, dit qu’il n’cft pas improbable 
que ces révélations foient vraies, 8c parcon-, 
lequent qu’il y ait un lieu tel qu’elles le rap^' 
portent où les âmes foient purifiées; Vbi /t-j 
cet nulU pœna fenfus ft , tatnen paem damni. 
Voicz li on feroit expolé à la médifancc ca- 
diiànr qu'une révélation..- que S. Thomas 
auroit donnée pour vraie , ne lèroit pas im- 
probable: nous pouvons dire la mêmechofè 
en çette rencontre avec autant de raifon. Qae 
les Sages jugent après cela fi ce n’cft pas al- 
ler trop loin que de dire que ce foit là en- 
ièigncr le Paradis de Mahomet ; Tofuerunt 
in Cclum os fuum. 

L’A U T E U R du Theatre Jefuitiqueditfur 
çcs paroles d Aquila qu’il faut fuppofer que» 
le Paradis de Mahomet étoit un lieu que ce ' 
niferablc feignoit , dans lequel fc trouvoienc" 

tow 
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tous les plailirs dont les hommes peuvent 
jouir, fins delirer les chofes' divines j parce 
que félon lui la béatitude confiée dans le 
boire, le manger &. les autres plaifus des 
lins. Que les Sages voient à prefent li ua , 
homme qui ol'edire t)u’il y a un Purgatoire, 
dans lequel on ne dcfire point voir Dieu, 
où il n’y a ni douleur ni peine , où il y a de 
’ très douces odeurs, des champs tleuris £c 
agréables, fr, dis je , il met grande diffé- 
rence entre ce Purgatoire 8c le Paradis de 
Mahomet. Mais ce qui eft étonnant, c’eft 
que ces Auteurs veulent corrompre les pen-, 
fces des Saints pour autori fer leurs malncu- 
reufes opinions; car il y a une différence ex-, 
trême entie ces révélations 8c l’erreur que le 
Doâ.ur Aquila veut introduire & défendre 
fous le titre d op.nion. Ces Saints ne dilent 
autre chofe, fmon qu’ils ont fenti dans l’o-' 
raifon des odeurs très douces , qu’ils ont vu. 
des champs très - agréables où étoient les 
aines, ce qui roarquoit la confolaticn 8c le. 
foulagement qu’elies recevoient des prières 
des fidclles. Quand I on le fert de paraboles, 
pour exprimer quelque chofe , il ne faut 
pas s’arrefter à Pccorce; mais il faut en pc- 
Ectrer l’efprit ; c’eft comme dans ce que, 
dit Notre-Seigneur , qui compare leRoiau-. 
me du Ciel à un grain de moutarde, il ne 
fiut pas entendre cela à laieitre, puifquece, 
n’dl qu’une métaphore. Enfin, je qualifie 
cette opinion en la même maniéré qu'en a. 
parlé Suarès , appelle fi fouvent par les Je- 
fuites le très-fage Suarès. C’eft au tome 4. 
de la 5. partie, dif. 46. fe6t. i. n. 13. oà^ 
il dit, que cette opinion eft oppofée aufen-' 
timent de tous les Théologiens, contraire , 
à la vérité, 8c aux faims Peres., . 

Q 4 ’ Le 
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CJ» fmrbtrïe , des fefsàttsi 
de tapiiTeriesi 8c que toutes les hilloires du 
monde feront gravées dans lès murailles par 
des fculpteurs très- habiles. 

Il dit dans le ch^. 6o. que les Anges n’au* 
ront point de mailons particulières, 8c qu'il 
elt mieux qu’ils aillent ainli de côté 8c d’au» 
tre pour la diverlité. 

Chap. 6f.que les femmes chanteront plut 
agréablement que les hommes , ahn que le 
puilir foit plus grand. 

Chap. 68. que les femmes relTulciteront 
avec les cheveux plus longs , & qu'elles fe 
pareront avec des rubans & des coiffures, 
comme on fait dans le monde. 

Dans le chap. 73. que les gens mariez fe 
baifèront comme en cette vie , 8c leurs pe* 
tits mignons d’enfàns , ce qui fera avec un 
grand plailir. 

Voiez ce qu’il dit du jugement univerfel 
au n. fo. 8c vous y verrez l’origine de tout 
cela , 8c comme toute la Compagnie l’a» 
voit aprouvé alors^ 8c depuis le Provincial 
l’aiant aprouvé par ordre du General Mutius . 
Vittelefchi , il ne faut pas s'étonner li le 
Doéfeur Aquila le défend prelèntement. 



Ahx Indes à la Chine ils porsent fur eux le$ ' 
marques des feSaires idolâtres, publiant 
que le Pape l’a déclaré permis. 

P. 401. Voici une autre hilloire que j’ai 
aprife du P. Jean Baptifte de Morales Do- 
minicain mon ami, MilTionnaire dans la 
Chine, laquelle s’eft paflee à Macao. 

Les Jefuites fervent dans les Indes une 
certaine nation qu’on appelle Biamins, lef^ 
Q.y quels. 




570 Autru rmtrques dt fMv»rUe , inji^îct^ 

quels . pour fe dirtmguer des autres idolap 
très, parce qu ils lonc d’une fcâe differen- 
te , portent fur leur poitrine de petites cor- 
des entrelalTees comme une chailne, &c’eÆ 
k marque de leur profeiTion particunere 

£ ar laquelle ils font diftinguci des autres. 

.es jefuites qui fervent ces gens- là, & quî' 
Tculeot leur être agréables (>1 y a apparence 
qu’lis font riches) portent, de ces Ciinturca 
comme les idolâtres, c’eft comme en la Chi- 
ne^ où ils s habillent comme les Bonzes > 
& ainfi ils canonil'ent en feurs peifonncs 
l’idolâtrie de leurs paroiffiens. Les autres 
Religieux s’en étonnèrent , & confulteient 
le Saint Siege , pour favoir ce qu’ils avoient 
à faire en cette occafion , parce qu’il n y 
avoir pas moien d’ôter aux Jefuites cette' 
forte d habit. Mais , vers le tems qu’on en 
attendbit la réponfe, le Vifiteurdes Jefui- 
tes, nommé huéinos , publia dans Macaa 
que fa Sainteté avoir déclaré qu’il étoit per- 
mis de slhabillcr comme ces Indiens. Le 
Pcrc Moraés étant quelque fems après i 
Rome fe fouvint de cela, & il deminda au. 
P. Commilfaire du fàint Office ce que l’oii, 
avoir jugé fur ce point là: ce Pere lui mon- 
tra la fcntencc qui avoir été rendue, dans 
laquelle il vit que cette forte d’ornement ou. 
matque de fcéïe çtoit défendu comme héré- 
tique , ce qui eft direélemcnt contraire à ce, 
^ue le Vifiteur Jcfùitc a voit publie. 
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Etrange vœu d'un Jefuite de qualité , qu$ 
ces Peres font fortir pour recueiUtr une fue- 
cejpon à laquelle ïl avait renoncé , l’obli- 
geant par voeu de rentrer chez, eux quand 
tl fera maître de ce bien. 

. Charles Zani , fils du Comte Jean Zani 
de Boulogne en Italie, entra dans la Socié- 
té des Jcfiiitcs eu lan 1617. Ce avant iba 
entrée il fit une très ample renonciation à 
tous les biens qui lui pourroicnt jamaisap-’ 
partenir , de quelque fai,on que ce pût être, 
en fpecifiatu expreflement que ni lui , ni 
ladite Société , n’y pourroicnt jamais riett 
prétendre. Après qu il y eut demeuré on- 
ze ans , pendant Icfqueisfon Pere & le Com- 
te Angelo fon trere moururent , les Peres 
de la Société lui perfuaderent d’en fortir pouc 
prendre cette fucceifion, & rcrourner après 
pirini eux. On demanda pour cela au. 
P. General Vittelefchi les Ictties de dimif> 
lîon noceiTaires , qui furent envoiées au. 
P. Mcnochius Provincial. Mais, avant qu’on, 
les donnât au F. Charles Zini . on. lui fit. 
faire vœu de retourner dans ladite Société: 
arec tous les biens qui lui appartiendroient,. 
félon que le P Bargçllin le jugeroit à pro- 
pos. Et voici la forme de ce. vœu que. le 
F.. Charles ligna : 

Moi Charles Zant étant fur le point /#• 
recevoir mes Lettres de dimijpon de la Socie^ 
té de Jefus que fai demandées , avant quel-^ 
les me foient mtfes entre les mains par Le trif 
Heverend. P. Provincial Efiienne Memchiui , 
je fais volontairement en fa pre/ence voeu î. 
Dieu , par lequel je m'oblige en eonfcience ék 
fa divin* Majefié le plus fortement qu'il ns’efij 

Q_6 |cJT- 
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fejjible , qu’aiant refu mtfdites Lettres de 
dirm(Jton Je demanderai derechef avec tout* 
forte d’injfance aux Supérieurs qui feront alors 
de rentrer dans ladite Société aujp tôt que 
j'aurai mis ordre aux spires pour lefqueîUt 
j ai demandé éi> repu leftites Lettres , enten- 
dant m'obligeant , pour faire laditeu^an- 
w demande de rentrer en la Société , de 
prendre tel tems qu'il fera jugé le plus à pro- 
pos par le R. P. Vintent Marie BargeUin , 
félon qu'il efiimera que mes affaires feront 
ujfex. réglées, me voulant tenir obligé quant 
i cela de fuivre fon pieux jugement (jr fa 
volonté, pour m'exempter de tous fcrupules, 
^ pour connaître plus ajfurément le tems 
U terme d’accomplir mon vœu avec le ben 
f lai/ir de Dieu. 

Il quitta l’habit de Religieux le 27. No- 
vembrè 1639. dans Ton pais, comme il l'â 
témoigné lui-même par écrit ligné de lui. 
S’étant cnlûite mis en pofTefTionde Tes biens, 
il changea de rcfolution , & vint a Rome 
pour obtenir difpenfe du veeu : mais il ne la 
put jamais avoir du Pape Innocent X. Ce- 
pendant il tomba malade de âevre, 8c ÜC 
Ion tellament en faveur du College des Je- 
ibites de Boulogne par la perfualion de ces 
Pères , qui 1 aluegeoient jour & nuit. Et 
après cela il mourut. 

Les jefuites fe iàiiircnt auflï-tôt des biens. 
Mais s’étant rencontré par malheur un vœu 
8 c une dirpolition contraire , faite par lei 
Seigneurs Z mi , il y eut procès intenté à la 
iacrée Rote. Ce qui faifànt craindre aux Je- 
fuites que dans les pourfuites 8c les jugemens 
qüi interviendroient on ne publiât leur étrah^ 
ge voeu , leur infatiable avidité de bien , 8c 
kar ^uvelle mauiere d’envahir des herita- 
" . ‘ g«». 



f^fguritrie, Jes Jtfiàtts. J7| 
gci , il* obtinrent du fouTcrain Pontife Ale^ 
tandre VII. une fignature de grâce, par la- 
quelle il commanda aux Auditeurs de Rote 
de terminer cette afiàire par voie d’accord. 
Ce qu’ils firent en divifànt tous les biens 
dont il s’agilToit en douze parties , cinqdef* 
quelles furent affigoécs aux Jefuites, & les 
fept autres aux Seigneurs Zani , qui ne les 
poffederent qu’après mille peines & empê- 
chemens de la part de cesPeres, & après 
avoir prefque enticrcmenç diflipé cette facj 
cefiion. 



174 



LETTRE DE MONSIEUR * * * 

, A U N D E S E S A M I S 
D E P A R I S. 

> 

Où l’on voit la baflè complaifance que 
les Jefuites ont pour les perfonnes ri- 
ches & puiflTanres , ôc leur étrange 
conduite à l’égard d’un Abbé Regu.’-- 
lier, à qui ils n’ont point craint de 
donner rabfolution dans là derniere 
maladie, fans l’obliger de faire refti- 
tution de^^fes volerics , ni réparation 
de fes horibles fcandales , ôc qu’ils ont 
pris, foin d’enterrer dans leur Eglilê 
de Lyon après fa mort, ôc de louer' 
pour fa pieté par des monumena 
publics. 



Ijcrite dt Grenoble le i8. OHobre 1661. 

Oiisdefirez, Moofieur, que je 
vous entretienne de notrevoia- 
ge. 11 cft jufte que je faflè ce 
peu de chufè que vous fouhai- 
tez , pour vous rendre au-^ 
moins ce témoignage de la paC 
fion que j’ài de vous obéir en des rencon- 
tres plus importantes. Nous avons toû? 
jours eu bcau-tems depuis Paris j & il fèm- 
ble que l’hiver différé de venir pour nou» 
donner loifir de rcioujnex chei nous fin» 
incommoditc. 




» 
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J« cioi que vous fçave^ déjà que nous 
avons palTe par Clairvaux , Auberive , Ci- 
ûcaux, la Ferté,. Ciuny. Ces grandes 8c 
Vallès mailbns l'ont des monumens célébrés 
de la picié de nos pcres. Mais cequi cil à 
gémir, c’cft que lefprit de ces Saints qui 
les ont £on .ecs » étant mort prcfque aulïi« 
tàr queux, ils ne nous ont rien laifié que 
des pierres; 8t qu apres s ê.re fanéliricvs par 
la pauvreté 6 l la peniieOite, Içur leputation 
a acquis à Icuis fucctlleurs des richelTes,- 
qui ne fervent qu’à cntreienir dans 1 oilive- 
té 8t le relâchement ceux qui en jouillent,. 
Mais, paifque ces maux font ûns remedc, 
je ne m’y arrCiierai pas davantage , 8c je 
palTe tout d’un coup à Lyon , pour vous 
raconter une petite conférence que j’y ai 
eue avec un Pcrejeluite. 

Monlieur de M. qui eft c!e leurs bons 
amis, dès notre arrivée nous mena vilitcr 
leur m ai fon de Belle-cour. Après avoir prié 
Dieu un peu de tems dans leur Eghle, je 
m’airdlai à conliJerer un Epitaphe dont 
j.’avois ouï pailer, & quiétoit à peineache- 
vé. Comme il e'toit tard, 8c que j’ai la 
veue tres courte, je n’y pus prefque lire 
que ces deux mots, piè cbiit\ & enfuite 
étant forti je fus bienaife de me faire dire 
par le Pere qui nous accompagnoit quecet 
éloge éioic de Monlieur l’Abbé de faint. 
Salpice. Comme je fçavois quelque choie 
de la vie de ce miferabie Abbé , je tâchai 
d’apprendre quelques particularités de fa 
mort, je dis donc à ce Pere que je ferois; 
bien confolé s'il étoit vrai que cet Abbé fut 
mort avec pieté , comme je venois de le lire,, 
mais quej’aurois encore plus de joie d’apprea^ 
dre quelques particuiaiiteZi de iâ pcoitcnce. 
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n tne répondic fort lîmplemeat qu'il ne 
fâloit pas douter qu il ne hit mort en boi| 
état, puUque leurs Peres lavoient ahifté. 
dans fa derniere maladie. Mon Pere, lui 
dis je, je vous prie donc de me dire com* 
ment cet homme eft venu en ce bon état? 

Si après avoir fcandaiifé tout le monde par 
les débauchés , par fon inhime avarice > par 
iès impiétés , il l’a édifié par quelques mar« 
ques de repentir : quelle penitence il a fâi- ' 
tC} & s’il a aumoios reftitué les fbmme» 
immenfes qu'il a volées à ibn Monallere, 

Sc aux pauvres? Car vous fçaves fans dou- 
te qu’il a joui plus de ao. ans de deux Be- ' 
nefices dont il ne Ëiifoit jamais aucune au- 
mône i 2c que pour avoir plus de revenu U 
a laiile mourir prefque tous fès Religieux 
iàns en recevoir aucim. Il n’a pas plus dé* 
penfé en réparations qu'en aumônes , de . 
forte que tous les lieux réguliers de ion Mo- 
naftere font en ruine ; 5c furtout il n’y a . 
plus de dortoir, ni d'infirmerie, ni de re- 
Râoir : 2c enfin , l’argent qu’il a pu amaf- 
fer par de lî étranges épargnes ne fuffiiânt 
pas encore à Ibn avidité, il a abbatu la' 
meilleure partie des bois, dont il s'eft ac* 
commode. 

Ce bon Pere m’ailura que lès Peres n’a- 
Voient point prisconnoifTance de tout celaf 
que ibn bien etoit allé à Monfieur fon ffere , 
perfonne de crédit, & la première d’une 
bonne ville. L’impatience me prit , 5c je 
m’écriai : O mon Pere , quelle conduite î 
Quoi , l’on n’a point repreienté à cet Abbé 

Ï u’un Religieux ne peut amailèr de l'argent 
ins amailèr contre lui même un trefor de 
colere pour le dernier jour ? On ne lui a 
point dit que le feu doit dévora les anres 
- ~ de ^ 



■ 4 ! ün Je fts nmu Je Varh. %yf 
4e ceux qui fontaiTez malheureux de cacher 
l’or & l’argent qu'ils n’a voient que pour em- 
ploicr aux neceflitez des membres de Jefus^* 
Chrift ? on ne la point menacé des redou* 
tables jugemens de Dieu , qui n’a point de 
compadlon pour les voleurs & les ika'ileges 
qui meurent dans leurs pechez? 

Jefçai/mon Pere, qu’on a eu tout loî- 
£r de l’entretenir de ce qu’il étoit obligé de 
faire , puifqu’il a été plus de fix mois ma» 
Jade, 8c que vos Pcres l’ont veu pendant 
tout ce tems. S’il eft vrai qu’on n’a rien 
oublié pour l’obliger à faire rellitution de 
fes vols ; afin de fatisfaire aumoins par là 
à une partie de Tes pechez , 8c que nean» 
moins il {bit demeuré dansl'endurciilèment, 
comment efl-ce que vos Peres ont pu donv 
ner l’abfolution à un pecheur qui n’a donné 
aucunes marques de penitence , 8c qui a 
perfifté volontairement dans fes crimes, en 
confervant toujours des {bmmes immenlès 
anfquelles il n'avoir aucun droit ? S. Pierre 
nous a apris avec quelle feverité doivent être 
jngez ceux qui détournent 8c retiennent pour 
eux une partie des chofes confâcrées à Dieu. 
Ce crime a été puni dans la perfbnne d'A» 
ranie par une mort fubite; 8c c’eit le pre» 
mier des Apdtres qui a prononcé un iî ter» 
rible jugement. Si donc vos Peres ont don» 
hé quelque efperance de fàlut à un homme 
beaucoup plus coupable qn’Ananie, qu’ont» 
ils fait autre chofe linon d'abulèr de la puif* 
fance de Jefus-Chrift, pour traiter & de» 
clarer comme vivante une ame qui étoit 
véritablement morte? J’avoue, mon Pere» 
que quelque idée que je puilTe avoir du re- 
lâchement de votre Morale fpecubtive,. je 
Toi bien que vous ailes encore plus loin 

dans 
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dans la pratique. Ceux qui écrivent des li« 
vies, Sc qui expofcnt leurs penféesaux yeux 
de tout le monde, ont pour l’ordinaire quel- 
que retenue, & ils u’oferoicnt avancer leurs 
mcchantes opinions, qu’en les revenant en 
même tems de quelque efpcce de probabili- 
té, qui cache aumoias aux yeux du peuple 
une partie du oienfonge qu’ils auturirent. 
Alais j’aprens par cet exemple que dans la 
pratique vous ne prenez, pas la peine de de'- 
guifer vos detellables maximes: que vous 
difpenfcz fans peine des loix les plus indiC* 
penfables , & qu’il n’y a rien que vous ne 
donniez, à la complailànce. Selon l’ancien- 
ne coutume des Momlleres , tout Religieux, 
à qui on trouve de l’argent après fa mort, 
eft jugé indigne de la lepulturc chrétienne, 
& on jette fon corps à la voirie. Maisvous,_ 
mes Peres, vous avez des rafincmtns pour_ 
iàuver tout le monde, & fur tout ceux qui 
ont de l’argent. Toutes les fommes immcii-, 
fes de l’Abbé de fiint Sulpice n’ont point 
empêché que vous ne layez trouvé dignede 
î’abfolution : &. quoi qu’il foit mort fans rien 
donner aux pauvres, ce qui eft une marque 
fcnfib'e de fa réprobation . vous n’avez pas 
craint d enterrer fes miferables reliques dan»^ 
votre Eglifc, Se de drefler des monumens 
publics de fa pieté. 

Je vous demande pardon , M. P. fi je 
prends la liberté de vous dire ainfi mes pen- 
fées. En voici encore une, qui viendra làns 
doute à toutes les pcrlbnnes un peu intclli- 

S :ntes , qui entendront parler de cette hi- 
oire. On vous tait cette juftice dans le 
monde de vous prendre pour des gens fa- 
gx-s Sc prudens, Sc qui ne manquez jamais 
d’adrefle quand il s’agit de vos intérêts.. 

Cette 
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Cette perfuafion, qui cft bien fondée, por- 
te naturellement à croire que , quand vous 
donnez des abfoliKions à des pécheurs qui 
a ont rien fait pour les metiter , vous vous 
en faites bien paier, comme d'une chofo 
que vous ne leur devez point, & que vous 
vous apjdiqucz aumoins une bonne partie 
des biens des mauvais riches à qui vous 
promettez le Paradis , fans avoir egard à la 
parole de Dieu qui en exclut tous cçux qui 
ae font point pénitence. Et en vérité M. 
l’Abbé de làint Sulpice auroit été très-mé* 
eonnoilTdnt de la bonté que vous avez eiie 
pour lui , s'il ne vous avoit donné quelque 
portion des vois qu’il ne pouvoitpas empor- 
ter en l’autre monde, & qui ne lui pou- 
voient plus fervir de rien. Il eft donc bon, 
M. P. d’apprendre comment vous avez agi. 
Peut-être que i’on trouvera quelques raifons 
pour vous excuier, 8t pour juftifier la me- 
moire de votre penitent. Peut être qu’il a 
fait quelque rellitution, qni eft allée à votre 
profit , &c qui ne fera pas pourtant moins 
utile à fon lalut , que s’il l’avoit faite à ceux ‘ 
i qui le bien appartient. En effet il eft aftêz 
pobable que l'on a raifoa de vous préférer , 
a un tas de pauvres gens 8c de Moines inu- 
ttfes au monde , à qui cet argent appaite- 
noir. 

Ce Pere n’étant pas des plus habiles , pa- 
roifToit alTez embarralTé de ce dilcours. Mais 
enfin . étant obligé de dire quelque chofè pour 
juftifier fa Compagnie , il m’afTura que cet 
Abbé ne leur avoit rien donné, Sc mémo- 
que pour l’enterrement & l’Epitaphe dont 
ik avoient eu foin, ilsn’avoient touché quei 
folxance louis , ce qui n’etoit prefque que 
ce qu’ils avoient dépeofé. £t ce pauvre 




}8o Zettn it idonfimf * * * 

Pere mecontoit cela il naÏTcment, qa’aflu* 
remcat il n'en fa voit pas davantage : de for- 
te que je me contentai de lui dire que je les 
plaignois de faire de fi mauvaifès affaires à 
U bon marché. 

De Lyon nous ibmmes allez à fâint Sul- 
pice,où j’ai veu de mes yeux le defordreoîk 
ce miferable Abbé a laide là maifon tant pour 
lelpirituel, que pour le temporel; 2c j'y ai 
apris qu’il commettoit des excès qui mon- 
troientadêz qu'il n’avoit ni honneur, ni reli- 
gion. Il étoit Religieux , & n’en portoic 
prefque jamais l'habit. Il étoit Prêtre, 2c ne 
difoit jamais la Medè, dnon quand liétoic 
obligé de recevoir quelques Religieulès à la 
protedion dans les Couveiis qui dépendoient 
de lui, 2c lut lefquels il avoit jurildiâionen 
qualité de Grand Vicaire de l’Ordre dans 1* 
&voie 2c la Bredê. Mais alors, avant même 
partir de fa maifon il iaifoit marché de eu 
qu’on lui devoit donner , 2c il étoit ü exaâ- 
àiè faire pa'ier, qu’un jour des Religieufes 
fè trouvant dans l'impui&nce de lui donner 
lu fbmme dont on étoit convenu , il quitta 
ks ornemens facerdotaux dont il étoit re- 
veftu, 2c remit la Medc.2c la ceremonie i 
une autrefois. Mais, pour ne m’arrêter pas 
à vous fiiirc le dénombrement de tous fci 
defordres» on peut dire en un mot quèriea 
ne lui manquoit pour ffiire un très^mechant 
homme. 

J’apris fur les lieux qu’il avoit porté k 
Lyon une partie des choies les plus precieu- 
fes qu’il avoit , aiant hiflé prefque tout le 
reffe dans un château appellé Mschur»s : que 
fon frere pendant ù maladie y avoit envoyé 
des caralliers , qui s’étant rendu les plus forts 
dans la maifon eaavoient tout enlevé; qu’en* 
^ fuite 



À un it fes amis it Taris. i 

fuite ils étoient venus à l'Abbaïe pour en fàt* 
re autant; mais que la reildance que leur 
avoienc faite les Religieux les avoit obligez 
de s’en retourner làns rien faire. 

Le bruit du pais e(l que la fuccedion dont 
fon frere s'cft emparé, monte à plusdecent 
mille livres; ce qui n’eftpas malaifé à cioire: 
car que ne pouvoir point amader un humme 
qui jouidbit de deux Bénéfices adez bons, & 
qui ne faifbit aucune dépenfe ? Il n'avoic 
prefquc plus de Religieux, 8c il ne leur don- 
noitprelquc rien. Il n’avoit aucun train; 8c 
même il avoit adez d’indudrie pour faire fes 
plus grandes débauches à bon marché. 

De S. Sulpicc nous £bm mes allez àGreno* 
b!e, apres a voir pade à la grande Chartreufi. 

Il n’y a que deux jours que Monfieur de 
M. alla trouver le frere heritier de no- 
tre Abbé pour lui demander juftice , 8c lui 
reprefenter qu’il ne lui étoit pas permis 
de s'emparer 8c de retenir par force des 
biens qui n’étoient pas à lui. Mais nous 
n’avons eu aucune fàtisfaâion de ce grand 
Magidrat. 11 ne nous témoigna point qu’il 
fc repentît du vol qu'il avoit fait; & il s’eft 
même fi bien formé la confciencc fur cette 
matière, qu’il n’ed pas ailî de lui perfuader 
de quitter une fi riche proie. Il nous de* 
clara donc en peu de paroles , mais grave* 
ment, qu’il n’avoit rien fait qui ne futap*i 
prouvé par vingt Cafuides , dont il y en avoit 
plus de la moitié de très*habiles Jefiiites. 
Voilà qui ed decifif. 

Il ne me rede plus pour conclure ma let- 
tre qu’à vous propofer une quedion , dont 
je ferai bien aife d’avoir votre avis. On ne 

Î eut pas ignorer quelle ed la conduite des 
efuitei à l'égard de cet Abbé. On voit juf> 

quoi 




jSt Lettre de Menftur * * ' ^x. 
ques à quel degré a été leurcondelcendanct» 

& combien ils font capables de flater les pc* 
cbeursdans les defirs de leur cœur. Mais la 
difficulté eft de favoir ce qui les a partica- 
Herement obligez dans cette rencontre d’en 
ufer ainfi. Eft-eeque ces Dircâeurs arcom» 
modans ont pris une (i longue habitude à 
fuivre lâcherr.cnt toutes les volontczdc leurs 
penitens, qu il leur eft impoflible de lescon- 
tredire, JJc qu’ils font comme contraints mal- 
gré eux de taire môme encore plusqueleuis 
maximes ne leur permettent ? Eft-cc que 
dans la pratique ils ne gardent plus aucune 
réglé, 8t qu’ils font toujours tout ce que l’on 
veut ? Croient- ils tout de bon que les pé- 
cheurs qu*ils conduifent de cette foite, ou * 

i ilutAt qu’ils laiffent marcher dans la voie 
arge, s’y peuvent fau ver ; & qu'il n’cft plus 
neceflaire dechercher la voie étroite? N’ont- 
tls point eu plus d égard à l’autoritédu frere 
vivant, qu’au faim de celui oui fe mouroit ? 

Et, puiiqu’ils ont été capables d’approQvcr 
l'injufte ufurpation qu’il a faite des bicos de 
fon frere , n’eft-il pas probable qu’ils -font 
fort capables de lui demander a leur tour là . 
faveur dans leurs mauvaifes affaires. Quand 
nous ferons à Paris , nous ' pourrons nous 
entretenir de cette affaire plus au long i 8c , - 

fi alors vous ne vous contentez pas de ma 
feule parole, je vous donnerai des témoins 
irréprochables. M. l’Abbé de S. Sulpicc d’a- 
prefent eft très informé de tour ce que je ' 
vous ai dit. Monfieur fbn Oncle vous con-' 
firmera la même chofé, & même Mon- 
iteur fon Pefe , qui ne peut pas être fuff 
peâ:' aux RR. PP. puifqu’il eft leur ami ' 
particulier. 

-V . ' FIN. 
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CATALOGUE 



Pcs Livres imprimés aux Dépens 
de la Compagnie à Utrecht. 

La Sainte Bible traduite fur les Textes 
Originaux avec les difierences de la Vulgate.i» 
iz. i.vvl. 

' Manuel du Chrétien contenant le Livre 
des Pfeaumes, le Nouveau Teftament, & l'i- 
jnitation de jefus-Chrift avec l’Ordinaire de 
la MciTe. i» 14. i . vol. 

Le Nouveau Testament en Latin 8c en 
François avec des Reflexions Morales par le 
PcreQueihel. Nouvelle Edition, in it.S. vol. 

Justification des Reflexions Morales par 
M.Bofliiet. in iz. 

Vains efforts des jefuites contre le Li- 
vre de la juflifleation des Reflexions Mora- 
les. in IX. 

La Constitution Unigtnitits tcocc des Re- 
marques. in IX. 

Recueil de divers Ouvrages au fujet dek 
Conflitution Unigenitus faits pour l’inftruéîion 
& la confolation des fldeles qui font touchés 
des Maux del’Eglife. in ix. 

Les Hexaplcs ou les flx Colomncsfur la 
Conflitution Unigenitus, in 4. 8. vol. 

La Vérité' rendue fenflblc à tout le mon- 
de. Nouvelle Edition, in ix x. vol. , 

La Vraie Doctrine del’Eglifefur les Abus 
qui refont introduits dansfon iein, 8c fur l'Ex- 
communication, i» ix. i.vol. 

Le Cri de b Foi contre la Conflitution. 
. in IX. J. vol. 

An ECOUTES, ou Menaoircs Iccrcts fur la 
Cooflitutioa. i» ta. 3. vol, 

• Nov 
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Nouvelles Ecclesiastiques ou Mémo»» 
TC pour fcrvir à THiftoire de la ConftitutioD, 
tyiâ. a 1742. i» 4.4> vol. 

Examen Theologique de rinftruâion Pa» 
ftorale des XL. Evêques par M. Petitpied, 
Doâeur de Sorbonne, ta ix. ^.vol. 

Réglés de l’équité ’8c du bon fens pour 
juger, 8cc. par M. Petitpied. is 12. 

MEMOIRE des IV. Evêques, i» la. 

Instruction Paftorale de M. l’Evêque de 
Senez fur l’Eglilê. h ix. 

Instruction Paftorale de M. le Cardinal 
de Noailles , fur l'Appel au Concile, in la. 

Relation de la Paix de Clement IX. in 
IX. 2, vol. 

Divers Ecrits fur le F<M:niulaire. is ix. 

Phantôme du Janfenifine, ou juftiScation 
des prétendus Janfeniftes. i» ix. par M. Ar- 
luuld. 

Plaintes à M. Habert, ou injufte accu* 
fàtion du Janfenifme,par M. Petitpied. in ix. 

Institution d’un Prince par M. l'Abbé 
Duguet. in 4.. i.vol. 

Le même Livre, in ta. vol.^ 

Caractères de la Charité, in ix, 

PRIERE Publique Sc difpofttions , Scc. 

h IX. ^ 

Traitte' des fcrupules. in ix. 

CONFERENCES Ecclcfiaftiques fur la DiicL 
plinc de l’Eglife, par M. l'Abbé Doguet. in 
4. 2. vol. ’ 

Histoire des jefuites. in ix. 2. vol. 

Morale Pratique des Jefuites. ns ix. t. 
vol. ^ 

Morale des Jefuites. ns ix< 3. vol. 

. Lettres Provinciales avec les Notes de 
ÿcadrok. i» 12, 4. vol. 

Ut- 
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CATALOGUE. 

Lettres Provinciales fans Notes, tn tt^ 

Lettres d’un Théologien à un Evêque oà 
on demande s’il cft permis d'approuver les 
Jefuitespour prêcher & pour cont'cflfer. /» la. 

Lettres d’un Théologien Flamand, in^. 

Lettres fur les Promefles faites à l’Eglife, 
par M. le Gros, is la. 

Lettres Théologiq^ucs fur l’ufure. in 4. 

Lettres de M. Colbert Evêque de Mo*it- 
pellier. in la. 

Lettres de M. l’Abbé de Lifle fur les Mi- 
racles de M . Pâris. in i a. 

Lettres de M.Arnauld. in 1%. ÿ.voU 

Lettres de M. Nicole, in la. a. vol. 

Lettres de S. Auguftin. in ix. 6 . vol. 

Lettres de laMere Angélique Arnauld. i» 
la. 3. vol. 

Monarchie des Solypfes. is ta. 

L’Amour Penitent , par M. l’Evêque de 
Caftorie is ta. ^.vol. 

Très humbles Rémontranccs des fidcles 
qui font vexés au fujet de la Conftitution U- 
NiGENiTUS, par M.le Gros, in la. 

Justification des DifeoursSe del’Hiftoi- 
re Ecclefiaftique de M. l’Abbé Fleuri, is la. 
a. vol. , , 

DEFENSE delà Doêbrine de S. Auguftin fur 
la grâce, is la. 

DEFENSE de la vérité 8c de l’innocence ou- 
tragées dans la Lettre Paftorale de M. de Cha- 
ranci Evêque de Montpellier , au fujet d’un 
Ecrit trouvé dans fon Diocefe. is 4. 

Mémoire pour l’Eglife 8c le Clergé d’U- 
trecht, ou l’on fait voir que depuis la Naif- 
fance de la Réforme dans les Provinces Unies, 
cette Eglife n’a rien perdu de fes Droits 8c de 
fa Jurifdiftion. is la. 

His- 
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Mémoire pour fervir à THiftoire de Port-» 
Royal, par M. du Fofl'é. m ii. 

Mémoire pour fervir à THilloire de Port- 
Royal, par la Mere Angélique Arnauld, Ab- 
belTe de Port-Royal, in ii. j.-vot. • 

Recueil de pluGeurs Pièces pour fervir à 
PHiftoirc de Port- Royal, in iz. 

Recueil de divers Ouvrages propres à 
inftruire confolcr & affermir dans les tems 
d'épreuves & de perfecution. in ii. 

Recueil des Miracles opérés par l'intercel* 
fion de M. de Paris, in la. ^.vol. 

VERITE^ des Miracles opérés par l'intercef- 
fion de M. de Pâris, par M. de Montgeron. 
itt 4. nvec Jigures. 

Vie de M. Pâris avec fbn Portrait, in ix. 

La Guerre Séraphique, ou Hiftoire des 
Périls qu’a couru la Barbe des Capucins par 
les violentes attaques des Cordeliers, in 11. 

Traitte^ de l’Equilibre par M. Fouillou. 

Apologie de M. l’Evêque de Babylone. 
in 4. 

Oeuvres de M. Colbert Evêque de Mont- 
pellier. r» 4. ^.vol. 

Mémoires Historiques du P. Norbert 
Mifiionnaire au fujet des Idolâtries que les 
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